





























































































































































	1_page63_image1
	1_page63_image2
	1_page63_image3
	1_page63_image4
	1_page63_image5
	1_page63_image6
	1_page63_image7
	1_page63_image8
	1_page63_image9
	1_page63_image10
	1_page63_image11
	1_page63_image12
	1_page63_image13
	1_page63_image14
	1_page63_image15
	1_page63_image16
	1_page63_image17
	1_page63_image18
	1_page63_image19
	1_page63_image20
	1_page63_image21
	1_page63_image22
	1_page63_image23
	1_page63_image24
	1_page63_image25
	1_page63_image26
	1_page63_image27
	1_page63_image28
	1_page63_image29
	1_page63_image30
	1_page63_image31
	1_page63_image32
	1_page63_image33
	1_page63_image34
	1_page63_image35
	1_page63_image36
	1_page63_image37
	1_page63_image38
	1_page63_image39
	1_page63_image40
	1_page63_image41
	1_page63_image42
	1_page63_image43
	1_page63_image44
	1_page63_image45
	1_page63_image46
	1_page63_image47
	1_page63_image48
	1_page63_image49
	1_page63_image50
	1_page63_image51
	1_page63_image52
	1_page63_image53
	1_page63_image54
	1_page63_image55
	1_page63_image56
	1_page63_image57
	1_page63_image58
	1_page63_image59
	1_page63_image60
	1_page63_image61
	1_page63_image62
	1_page63_image63
	2_page16_image1
	2_page16_image2
	2_page16_image3
	2_page16_image4
	2_page16_image5
	2_page16_image6
	2_page16_image7
	2_page16_image8
	2_page16_image9
	2_page16_image10
	2_page16_image11
	2_page16_image12
	2_page16_image13
	2_page16_image14
	2_page16_image15
	2_page16_image16




 N° 138 sept 2015


N° 138- sept 2015 www.glamour.fr


3’:HIKOKF=[UWUUZ:?k@l@d@i@a";
M 04056 - 138 - F: 2,00 E - RD


FR. M
étro. 2 € - TOM


 avion 1190 CFP - TOM
 surface 600 CFP - DOM


 Bateau 2,95 ¤, Avion 4,95 ¤ - ALL. 5,20 ¤ - BEL. 2,99 ¤ - CH. 3,90 CHF - ESP. 3,95 ¤ - GB. 2,95 £ - GR. 4,95 ¤ - ITA. 4,50 ¤ - JAP. 1 350 JPY - LUX. 2,95 ¤ -M
AROC 55 M


AD - PORT./CONT. 3,25 ¤ - CAN. $ 5,95 - US $ 6,50


2


FABULEUSE


CoverGF cor2.indd   2 15/07/15   11.45GLA138_X4_RGB.indd   1 16/07/15   12.38







  w
w


w
.d


io
r.c


om
   


  D
io


r 
O


nL
in


e 
01


 4
9 


53
 8


8 
88


434x285_AddictParf_EauFraiche_2015_Glamour_DO_1aout.indd   1 29/05/2015   10:05GLA138_X4_RGB.indd   2 16/07/15   12.38







L’EAU FRAÎCHE


434x285_AddictParf_EauFraiche_2015_Glamour_DO_1aout.indd   2 29/05/2015   10:06GLA138_X4_RGB.indd   3 16/07/15   12.38







ARMANI.COM/ATRIBUTE


* 
#


AT
RI


BU
TE


 -
 4


0 
A


N
S 


D’
A


RM
A


N
I


GLAMOUR FRANCIA_EAD 01+EAD 08_Sett.indd   1 07/07/15   17:38GLA138_X4_RGB.indd   4 16/07/15   12.38







GLAMOUR FRANCIA_EAD 01+EAD 08_Sett.indd   2 07/07/15   17:28GLA138_X4_RGB.indd   5 16/07/15   12.38







DG_GLAMOUR_FR_1LEFT.indd   1 03/07/15   17:41GLA138_X4_RGB.indd   6 16/07/15   12.38







DG_GLAMOUR_FR_1RIGHT.indd   1 03/07/15   17:44GLA138_X4_RGB.indd   7 16/07/15   12.38







GLAMOUR FR 434x285 WOMAN CARREAU FA15_PoloWoman F15 SEPT DC2X5 EN SP.indd   1 09/07/2015   11:09GLA138_X4_RGB.indd   8 16/07/15   12.38







R A L PH L AU REN.CO M /P O LO     # P O LO R A L PH L AU REN    


173  BO U L E VA RD  SA I N T - G ER M A I N
PA R I S


2  P L ACE  D E  L A  M A D EL E I N E
PA R I S 


GLAMOUR FR 434x285 WOMAN CARREAU FA15_PoloWoman F15 SEPT DC2X5 EN SP.indd   2 09/07/2015   11:10GLA138_X4_RGB.indd   9 16/07/15   12.39







VJ FRA Glamour 09_01J_LEFT.indd   1 01/07/15   10:06GLA138_X4_RGB.indd   10 16/07/15   12.39







Runway Eye 
Palette 


Automne/Hiver 
2015,  


Burberry chez 
Sephora, en 
éd. limitée à 


partir de 
septembre.


N°138  Septembre 2015


en couverture
124 Fabuleuse Alexa ! Robe légère, combi-
short et minijupe, 20 pages de pur style 
avec l’icône anglaise. 50 Mode : comment 
une ceinture redonne vie à notre garde-robe. 
156 Beauté : les huiles parfumées,  
le crush de l’été. 62 Culture : pourquoi on 
aime toutes le gore. 56 Job : ces femmes  
de pouvoir qui nous apprennent à réussir.   


glamourismes
29-36 Le double denim / Lauren Wasser, 
la survivor / Taylor Schilling, le talent  
qui buzze / Paul Rudd, dreamboy  
du mois / Les looks d’Alicia Vikander / 
Le kimono rock / Le cosmic trip.


PlanÈte moDe
48-54 La collaboration Maje-
Minnetonka / La ceinture, star  
de notre garde-robe ? / Le summer code  
de Poppy Delevingne / La wish list. 
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in USA / Girls just wanna have gore / 
Jeu, set… Emma (Stone) / C’est  
quoi un couple aujourd’hui ? / Clips, 
musique, pub… pourquoi les Français  
sont les meilleurs / L’Instaportrait 
d’Amanda Seyfried. 


Alexa Chung est 
photographiée par 
Tom Craig et porte 
une blouse et un 


jean Alexa Chung 
for AG Jeans. 
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Erin Doherty, rédactrice en chef


La mode, ses créateurs 
et esprit géniaux adorent tester notre 


aptitude cognitive avec des concepts 
compliqués : le carrot pant, l’oversized, Kim Kardashian. 
Le défi du moment ? Le pantalon taille trrrès haute. Celle qui 


met votre nombril à la queue leu leu avec le bouton  
de fermeture du pantalon. « Hallo », le jean de Marilyn 
dans les Misfits. 
Cette taille ULTRA-haute pointait timidement son nez 
depuis 2014, mais sur les podiums de l’hiver elle s’est 
propagée à la vitesse des graines de chia dans les boutiques 
bios. Isabel Marant, Carven, Louis Vuitton, etc. Tous nous ont 
proposé leur version. 
Challenge pourquoi ? Déjà pour le fermer. Après vingt  
ans de règne du taille basse, notre petit corps avait pris ses 
aises… Ventre, hanches, poignées d’amour… Tout ça a quand 
même pris le petit centimètre de confort (si ce n’est plus…).  


Ensuite, parce qu’au restaurant, il va falloir réapprendre à défaire  
le bouton du haut sans que votre plan love/boss/copine mince  
ne s’en aperçoivent. Sinon, c’est le malaise. 
Que dire pour vous motiver ? Votre string ou tanga  
ne dépassera plus. Et puis, la maxi-taille haute fait un beau c… 
Elle gaine le ventre, emboîte les fesses et allonge la jambe.  
Vous verrez, on vous parlera à nouveau de votre chute de  
reins (terme ayant disparu du lexique moderne avec l’ascension 
du  « low rise ») et vous prendre pour Doutzen Kroes… 
Je sais… Là, vous êtes à la plage, toutes hanches,  
petit bidon et poignées d’amour dehors, à la 


fraîche dans votre maillot. Profitez. A la rentrée, 
ça va se « corset ». 
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10
sig nes que 


vous ne 
savez plus 


drag uer


Par Géraldine de Margerie


1 
Ah, parce que vous avez déjà su ? 


Aucun souvenir. 


2 
Vous êtes encore sur Meetic.


3 
Après trois mois de soirées en toute 


p***** d’amitié avec ce mec 
charmant, vous avez carrément tenté 
un « tu veux sortir avec moi ? » d’ado  


de 14 ans. Il a éclaté de rire,  
mais n’a jamais donné suite. Le vent.


4
Deuxième rencard : vous lui  


avez raconté par le menu votre 
intolérance au gluten et votre projet 


de retraite silencieuse dans le 
Vercors. Taux de glam : -20 034. 


5 
Vous lui avez envoyé un  


petit mot mignon de votre adresse 
mail, inchangée depuis votre 


dernière séparation : 
Leaetmathieu@gmail.com


6 
Abonnée aux relations longues,  
vous n’avez pas dragué depuis  


2002. Du coup, votre stratégie est la 
même depuis la fac : l’indifférence. 


Vous quittez la pièce dès qu’il arrive, 
tout en lui jetant quelques regards 
furtifs comme une foldingue. En 
2002, c’était plutôt touchant, 


aujourd’hui, c’est juste flippant. 


7 
Vous avez retenté la bonne  


vieille technique du « eye contact ». 
Puis, en désespoir de cause,  


celle du clin d’œil.


8
Il vous envoie « tu sens bon »  


par texto. Dans la précipitation,  
vous faites n’importe quoi  


et lui répondez : « Merci, toi aussi » 
suivi d’un émoticon Caca  


(vous vouliez mettre un smiley qui 
rougit et votre doigt a rippé).


9
Quand il vous demande vos 


disponibilités pour un dîner dans  
la semaine, vous lui répondez 


immédiatement : « Quand tu veux,  
je suis dispo lundi, mardi, mercredi, 


jeudi, vendredi et samedi ».


10
Vous n’avez pas ri une seule  
fois à ses blagues. La base !
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CHANEL REMPORTE LE 30ÈME GRAND PRIX 
DE LA PUBLICITÉ PRESSE MAGAZINE.


DEPUIS TOUJOURS, LA PRESSE MAGAZINE 
OFFRE À CHAQUE lecteur DES INSTANTS UNIQUES.


WWW.PRESSEMAGAZINE.COM / SEPM MARKETING & PUBLICITÉ
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Par alice elia, Sharleen naquet, liSa Sicignano, caroline 
Veunac, PhilliPe Peyre, céline PuertaS, Margaux SteinMyller       
 


Le Double 
Denim  


C’est le nouveau costume 
deux-pièces !


Le jean porté de bas en  
haut confirme sa position  
de nouvel uniforme cool 


– certains appellent ça, le 
smoking canadien. Comment ?  


Il ose sortir du mix sage  
(même couleur de délavage). 
Clair, brut, troué ou déchiré,  


les plus audacieuses mélangent 
les styles et les toiles. 
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GLAMOUR ISMES


«ON A DEUX VIES, 
ET LA SECONDE 
COMMENCE 
QUAND ON SE 
REND COMPTE 
QU’ON EN A 
QU’UNE. »


LE MANTRA DU MOIS


AUX CHARMS, ETC. Papi l lon, 
cocc ine l le  ou éto i le  de mer  
su r  un anneau en or  rose…  
on adopte un gr igr i  an ima l ier 
pour  l a  rent rée.  Bague et 


charms,  DoDo, de 100  €  à  265  €.


Un visage de poupée, 
des mensurations 
parfaites et, à la jambe 
droite, une prothèse. 
Lauren est mannequin,  
mais son calvaire aurait  
pu être le nôtre. Qui n’a 
jamais porté un tampon  
plus de huit heures 
d’affilée ? Le 3 octobre 
2012, Lauren (ci-contre) 
rentre chez elle, elle est 
patraque et a envie de 
dormir. On la retrouvera 
deux jours plus tard dans  
un état critique. Fièvre, 
risque de crise cardiaque, 
gangrène : on diagnostique 
un syndrome du choc 
toxique (SCT), soit une 
infection due aux fibres 
synthétiques du tampon, 


gardé trop longtemps. Sa 
jambe droite est amputée. 
Ce phénomène est rare 
mais tue, en France, vingt  
à trente personnes par an. 
Publiée depuis sur Vice,  
son histoire a secoué les 
médias du monde entier. 


Une victoire pour Lauren 
qui se bat aujourd’hui aux 
côtés de la députée Carolyn 
Maloney dans l’espoir de 
faire passer la loi Robin 
Danielson Act (une autre 
victime du SCT) pour étudier 
et prévenir des risques de 
la maladie. Marche ou crève, 
Lauren a fait son choix.  
M. SteinMyller 


Lauren Wasser  
LA SURVIVOR  
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LE TALENT QUI BUZZE


Bruce-Caitlyn Jenner, de champion à icône.


Andreja Pejic, de garçonnet à top incendiaire.


Conchita Wurst, d’ado imberbe à femme à barbe.


Laverne Cox, de garçon timide à femme forte.


TRANS power
Changer de genre, ça demande  


du boulot… et du courage.


Taylor 
SCHILLING 


La taularde bobo d’Orange 
is the New Black sera 
bientôt dans The Overnight, 
une comédie échangiste 
estampillée Sundance. 
Entre deux buzz, rencontre 
express avec la blonde du 
moment. Par C. VeunaC 


Le déclic « A 9 ans, j’ai vu ma 
première pièce de théâtre et 
ça a tout changé. J’avais une 
vie émotionnelle intense et, 
tout d’un coup, ces sentiments 
trouvaient un espace où 
s’exprimer. Je me souviens 
aussi de Diane Keaton dans 
Annie Hall. Sa performance  
était tellement authentique  
et singulière, que j’ai trouvé ça 
incroyablement libérateur. »


Le premier job « J’ai fait une 
école de théâtre, puis j’ai étudié  
à la fac. J’avais vraiment besoin  
de ce temps-là pour apprendre. 


Après, j’ai décroché un rôle 
dans la série Mercy, en 2009, 
et je n’ai plus arrêté de travailler. 
Quand on me dit : “ Alors, ça y 
est, tu as enfin réussi ! ”, je 
réponds que je paye mon loyer 
grâce à ce métier depuis que 
j’ai 24 ans [elle en a désormais 
30, NDLR] ! » 


L’heure de gloire « Ça 
ressemble à un rêve et, en 
même temps, c’est très réel.  
Je participe avec plaisir au  
côté red carpet, mais la seule 
chose vraie, c’est mon travail 
d’actrice. Le succès me pousse 
à être meilleure. Je veux 
continuer à progresser. Ce qui 
m’arrive, ce n’est qu’un début. » 
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GLAMOUR ISMES


D ISNE Y  PAR ADE  
M i n n i e ,  B a m b i ,  A r i e l ,  J a s m i n e…  
L e s  i c ô n e s  e n f a n t i n e s  s o n t  p a r t o u t  ! 
S u r  d e s  b a s ke t s  e t  d e s  c a s q u e t t e s 
(Vans) ,  en pochet tes  (O lympia  Le -Tan) 
e t  s u r  l e s  s we a t s  d e s  f a s h i o n i s t a s . 
L’espr i t  régress i f  cont inue d ’amuser 
not re look et  d ’ i m p o s e r  s o n  s l o g a n  : 
W i n n i e ,  v i d i ,  v i c i  !


On se croirait dans le clip Bad Girls, de M.I.A. Elles sont 
cinq, âgées de 23 à 38 ans, et affrontent les hommes 
dans des courses effrénées. Les Speed Sisters forment  
la première équipe de course féminine du monde arabe. La 
réalisatrice Amber Fares les a suivies pendant quatre ans, 
et leur a dédié un documentaire (sorti cet été en Angleterre.)  
On les découvre pied sur l’accélérateur, moulées dans leurs 
combinaisons de pilote, khôl sur les yeux et casque vissé sur la 
tête. Perplexes au départ, beaucoup d’hommes les soutiennent 
même si pour certains responsables religieux, cette passion  
du rallye reste déplacée pour des femmes. Mais plus qu’un acte 
féministe, c’est aussi un moyen d’oublier, le temps d’une course, 
l’occupation israélienne (l’armée n’hésite pas à leur lancer des 
bombes lacrymogènes), les check points et les embouteillages 
géants qui paralysent le pays. Une vraie bouffée d’oxygène 
parfumée à l’essence et à l’adrénaline. C. Puertas 


Le rallye des 
REBELLES


32 
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LE DREAM BOY


film culte de 2001, lancée aux 
Etats-Unis cet été, il donne la 
réplique à Amy Poehler et Jason 
Schwartzman. On reste en famille. 


Une actu super-héroïque  
Choisi pour incarner l’homme-
fourmi dans Ant-Man, le dernier 
film des studios Marvel, dont il est 
aussi coscénariste, Paul Rudd 
change d’échelle. « C’est totalement 
surréaliste », commente-t-il. Le voici 
désormais en très gros sur l’affiche : 
de près, ses yeux sont en réalité 
bleu-vert. 


Une filmo à rallonge Paul Rudd 
fait dix ans de moins que son âge 
(46 ans), mais il est déjà là depuis 
plus de deux décennies. A son actif : 
une légion de comédies ciné et télé, 
de Clueless à Sans Sarah rien ne va !, 
de Friends à Parks and Recreation. 
Surtout des seconds rôles. 
Hypothèse : avec son doux regard 
bleu, Paul a l’air trop gentil pour 
jouer les héros. 


Une vraie bande de potes 
Habitué du Saturday Night Live et 
de la galaxie Judd Apatow, Paul  
est un membre actif de l’élite de  
la comédie U.S. Dans Wet Hot 
American Summer, série tirée du 


Paul RUDD


GLAM
Stats


$500 000 000
La somme que Sheryl 
Sandberg, numéro 2 de 


Facebook, compte verser aux 
associations qui luttent pour 


l’égalité hommes-femmes.


97
Le nombre de femmes élues 


au Parlement turc aux 
dernières législatives contre 79 
précédemment. Une prouesse. 


Le temps qu’il a fallu à 
Caitlyn Jenner pour avoir 
un million de followers sur 
Twitter. Record mondial 


jusque-là détenu par Obama. 


4h03


C’est son été : discret mais tenace, l’éternel second rôle est enfin au 
premier plan dans Ant-Man et fait l’idiot dans la série potache Wet 
Hot American Summer. Vous ne pourrez pas le louper. Par C. VeunaC


L’heure à laquelle les femmes 
auraient le plus de désir pour 


faire l’amour. Pour les hommes, 
c’est 7 h 54. Dommage.


23h21
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GLAMOUR ismes


La nouvelle fille 
stylée à suivre 


s’appelle Alicia 
Vikander. 


Cette jeune Suédoise est  
la prochaine actrice à haut 


potentiel mode et Louis 
Vuitton ne s’y est pas trompé 


en la choisissant comme 
égérie. Son style : éclec-chic. 
Néo-jogging, look d’écolière, 


armure glitter ou robe de 
princesse moderne, Alicia 
surfe sur les tendances  


avec un cool déconcertant. 
Une décontraction  
100 % nordique.


Thermo 
stAR


Jour


Soir


Une fois encore, le nouveau snobisme du moment nous 
vient de la Grosse Pomme. Le New York Times est formel, 
dans les spots branchés de Brooklyn, les machines à écrire  
se multiplient. Les utilisateurs ? Des auteurs en herbe qui 
trouveraient plus facilement l’inspiration en tapotant sur cet objet 
vintage que derrière un écran d’ordi. Pas de profil Facebook,  
ni d’alertes mail pour les déconcentrer. Seul problème ? Son 
poids, entre 3 et 5 kg. Pas vraiment facile à glisser dans son  
sac. Mais marcher sur les traces de John Fante ou Bukowski 
– même si la Ginger Beer a remplacé le whisky, ça vaut bien  
une petite crampe (de l’écrivain). C. Puertas 


La dact ylo AttitUde
u N E  B E llE  pE au 


a p r è s  l ’é t é ,  l e  d a i m 
p r e n d  s e s  q u a r t i e r s 
d ’h i ve r  d a n s  n o t r e 
d r e s s i n g ,  m a i s  e n 


ve r s i o n  p l u s  c i t y  q u e 
h i p p i e .  D a i m g u e m e n t 


m o d e .  C a b a s 
«  D i o r i s s i m o  » ,  D i o r.
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L’esprit BLondie 
Blondeur 80’s et coupe 
effilée, l’allure de l’icône 
du rock n’est pas loin.  


Mais aux lunettes pilote 
des vacances, Rosie 
préfère les binocles 
« papillon », plus sexy.


Le pied rock 
Avec son esprit 


bohème le kimono 
adore marcher en 
rythme avec des 


boots en peau camel 
(Michel Vivien). 


Un ceintUron de 
championne


Obligatoire pour structurer cette 
néo-veste qui peut faire pyjama. 


Le graphiqUe 
d’arLeqUin


Après les motifs fleuris 
des festivals d’été, on 
veut un kimono urbain 
pour bosser. Matière 
rigide, coupe épurée  
et motifs au carré, ou 


plutôt au losange.


Le look du mois


Le kimono rock
En faisant de la veste niponne un hit 
arty, Rosie Huntington a tout bon. 
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… Sur les 
shows


Pluie d’étoiles 
chez Blumarine, 


imprimés zodiaque 
chez Pucci… On 
croit dur comme 


fer aux prévisions 
fashion de l’hiver !  


… Dans notre 
dressing


Etoiles + paillettes 
= effet astro-disco 


assuré. Soutien-gorge, 
Zadig & Voltaire 


220 €.  


… Dans notre 
smartphone


Oubliez Tinder ! Avec 
Align, une nouvelle appli 
américaine, seules les 
personnes de signes 
compatibles peuvent 


matcher. A quand l’astro 
dating chez nous ? Align.la


… A table
Pluton en entrée, 


Jupiter en dessert… 
Prête pour un dîner 


interstellaire ? Assiettes 
Cosmic Diner, à partir de 
24 €, Diesel Living pour 


Seletti sur Fleux.fr


C’est partout !


LE COSMIC
trip 


Folie astro, dégaine 
galactique chic… 


Changez d’univers !  


… Autour du cou 
Choisissez votre bonne étoile 


avec les colliers-constellations de 
Brooke Gregson. En or et diamants, 


1 650 € sur Whitebirdjewellery.com


… A nos pieds 


On ne demande pas la lune ! 
Juste ces boots voie lactée 


signées Valentino. Ligne 
Cosmos, psd (Valentino.fr). 


… Sur la peau 


Susan Miller, l’astrologue 
chouchou de la planète 
mode, signe une série 
limitée de savons pour 
Fresh. A chaque signe 
son parfum et un mini-


horoscope. Seulement aux 
USA, 15 $ (Fresh.com).
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plus d’infos sur nocibe.fr


Adapter sa beauté à la saison
C’est le moment de dire oui à toutes vos envies ! Pour vous faire rayonner, 
Nocibé s’allie aux plus belles marques ! Pour tout achat à partir de 69 € 
chez Lancôme, Giorgio Armani, Biotherm, Diesel, Cacharel, Victor&Rolf 
ou Ralph Lauren, recevez en cadeau la jolie trousse exclusive « Belle pour l’été ». 
Chez Nocibé, on aime l’été qui rime avec beauté, gâtée et liberté !


Une trousse* pratique et jolie pour vous 
suivre dans toutes vos escapades.
Une trousse
suivre dans toutes vos escapades. CADEAU


EXCLU


* D
an


s 
la


 li
m
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 s
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ck
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on
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1 – Le sex-appeal de Raquel Welch.


2 – Le courage de Jeanne d’Arc.


3 – De l’autodérision.


4 – De la spontanéité et de l’instinct pour vivre des épopées, au coin de la rue ou beaucoup plus loin.


5 – Le don                         de me donner des papillons dans l’estomac.


7 – Une sensualité éthérée, comme la muse d’un tableau d’Ingres.


8 – Un sourire qui rayonne partout où                             elle passe.


9 – Une couleur de peau comme l’or de mon armagnac.


10 – Une pensée libre.


11 – Une fibre artistique.


12 – Un vieux tourne-disque, pour écouter ensemble de vieux vinyles des Rolling Stones. 


7 – Un parfum qui reste ancré dans l’âme.  


13 – Un Polaroid pour que je puisse garder un portrait d’elle partout                              où je vais.


14 – L’aura d’une muse, qu’elle devienne l’étendard de mes projets créatifs.


15 – Un bon coup de crayon pour couvrir de dessins les murs de notre salon.


ProPos recueillis Par céline Puertas


ESPRIT
GLAM


15 C HOSES 
QU’UNE  


FEMME DOIT 
AVOIR …
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* Lancement d’un armagnac, exposition, collection de T-shirts, ligne de maillots, toutes ses actus sur Lmdecastelbajac.com
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C E  M O I S - C I


ON DIT MERCI À…


ESPRIT
GLAM
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Par Margaux SteinMyller


Ce professeur de 


psychologie à l’université 


d’Oxford, qui, affirme que 


les ragots en tous genres 


augmenteraient  


notre espérance de vie.  


Un bon prétexte pour rester 


une langue de vipère ?


Sophie Bouillon pour  


nous ouvrir les yeux.  


Dans son livre « ELLES »,  


cette journaliste donne  


la parole aux prostituées.  


Il y a des habituées,  


des migrantes mais aussi 


des filles comme nous.  


Ici, pas de pathos mais  


de la parole cash, de 


l’humour aussi. Et surtout, 


l’affirmation que la 


prostitution n’est jamais 


un choix.  


En numérique 


sur Premier 


parallele.fr 


(5,99 €) et 


papier sur 


Lalibrairie. 


com (14 €).


Phil Ferguson. Un coup de blues ?  


Faites un tour sur l’Instagram  


hilarant de ce jeune Australien  


addict au crochet. « Chili Philly »  


a récolté des milliers d’abonnés  


à coups de hot-dogs ou de cuisses  


de poulet tricotés en bonnets 


ridiculement cool. On ne s’est toujours 


pas remises de son bibi ketchup-mayo.


Marco Perego. Le mari de Zoe Saldana, artiste peintre et sculpteur, 


a choisi de prendre le nom de famille de son épouse, comme cette 


dernière le dévoilait récemment dans la presse américaine. 


Féministe jusqu’au bout de l’état civil, ce latino pas macho assume 


qu’on l’appelle Mr Saldana, pour le meilleur et pour le meilleur. 


« Supergirl », la nouvelle super  


héroïne attendue en octobre ne se 


contente pas de résister aux balles  


ou de voler entre les buildings,  


elle refuse aussi de porter des 


costumes trop sexy. Et si c’était  


ça le véritable acte de bravoure ?


Rose McGowan qui a dénoncé le sexisme à Hollywood, 


au détriment de sa carrière. Dans son viseur : 


la fiche de casting du prochain film d’Adam 


Sandler qui stipule « Débardeur et leggings 


moulants, soutien-gorge push-up encouragés pour 


comprendre le rôle. » En la tweetant, Rose s’est 


fait virer par son agent. Le prix à payer pour 


ouvrir sa bouche, pas les jambes !


Melissa Benoist
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C’EST PAS GRAVE…


Par alice augustin et lisa sicignano


… D’envoyer vos CARTES POSTALES…  
une fois de retour chez vous.


… D’avoir marqué en rouge dans votre agenda le soir 


de la finale de « KOH-LANTA ». 


… D’ avoir plombé l’ambiance de la soirée parce que vous avez  
perdu  au KEMS. De toute façon, vous vous vengerez demain,  


au jeu des petits papiers. 


… Si vous évitez méthodiquement le rayon rentrée du Super U 


d’Andernos-les-Bains. La vue des  CARTABLES  
et des stylos quatre couleurs en plein mois d’août vous file  


le même bourdon qu’il y a vingt ans. 


… D’avoir excellé au chapitre « imparfait du SUBJONCTIF »  
du cahier de vacances de votre neveu. « Que je plusse»… « plute »… « plutasse » ?


… Si vous approchez bientôt de la sixième couche 


de VERNIS. Vous détestez l’odeur du dissolvant. 


… D’avoir frisé l’occlusion intestinale pour ces premières 
VACANCES avec votre nouveau mec. Ça vous apprendra à choisir 


la suite design avec salle de bains ouverte.
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Judith Milgrom avait envie de franges et de dégaine hippie chic. Ni une, ni deux, la fondatrice 
de Maje a réinterprété les bottines Minnetonka. Une collection qui en jette. Par Bénédicte Burget


Dé jà c u l te


La bootsioux


planète 
Mode Actu, new face… tout ce qui fait bouger la modosphère
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  49


uand on lui 
demande qui serait 


l’ambassadrice idéale 
des Minnetonka 


qu’elle a twistées 
pour Maje, 


Judith Milgrom répond 
cash : « Un top des années 
1980. Linda Evangelista ou 
Elle Macpherson à l’époque. » 
Contrairement à d’autres,  
ces petits mocassins cousus 
main ne lui rappellent pas  
le fashion power de Kate 
Moss dans les années 2000. 
Les Minnetonka sont pour  
elle les réminiscences de  
son adolescence : « Ce sont 
les premières chaussures  
de marque que j’ai achetées.  
Au début des années 1980, 
tout le monde se les arrachait. 
Je devais avoir 15 ans. Elles 
symbolisent mes premiers  
pas dans la mode. » 


« Un esprit traveler 
bohème »


Depuis, la tête pensante de 
Maje ne les a jamais vraiment 
lâchées. Jusqu’à cette saison, 
où elle s’est carrément 
réapproprié ces bottines nées 
en 1946. « Au fur et à mesure 
que j’avançais dans la collection 
automne-hiver, associer  
mes silhouettes à ces 
boots décontractées m’est 


Q
apparu comme une évidence. 
Elles ont l’esprit traveler 
bohème du moment. » Si 
l’ADN Minnetonka est bien 
là (inspiration indienne, cuir 
robuste, finitions artisanales), 
la Maje touch fait le reste. 


« Des collants en daim »
Les modèles classiques revus 
par la griffe parisienne ont 
ainsi une ligne plus affinée, 
changent de couleur (le kaki et 
le rouge vif font leur apparition) 
et se parent de totems et de 
flèches dorés, petits grigris 
luxueux accrochés aux lacets 
ou aux fermetures Eclair. 
Mais de cette capsule hyper-
désirable, on retient surtout 
les cuissardes bordées de 
franges qui filent le long de 
la jambe : « Le modèle le plus 
fort. Comme des collants en 
daim, à porter avec une robe 
courte et un long manteau en 
laine », s’enthousiasme Judith 


Milgrom. Cette collaboration, 
la première entre Maje et une 
marque de chaussures, annonce 
aussi l’envie de la créatrice 
de développer ses lignes 
d’accessoires. « Pourquoi ne 
pas lancer d’autres partenariats 
avec des maisons qui partagent 
nos valeurs et parlent le même 
langage ? Quoi qu’il en soit, je 
réfléchis à tout et ne m’interdis 
rien. » To be continued, donc.
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Planète
MODE


Etrangement, les « belt addicts » sont plus 
rares que les collectionneuses d’escarpins, 
qui comprennent immédiatement l’intérêt 
d’une nouvelle paire (mettre le feu au 
cerveau droit). On est d’accord, c’est plus 
facile de palpiter devant des talons que  
de se sentir comblée par un ceinturon. Et  
si on était en train de passer à côté d’un 
truc ? D’ailleurs, depuis quelques saisons, 
ceinturer est le nouveau réflexe mode des 
podiums et des filles pointues. On ne se 
serre pas seulement la ceinture pour se 
dessiner une taille de guêpe ou éviter à 
notre jean boyfriend de dégringoler mais 
pour donner de l’esprit à une silhouette. 
Pour les timorées du look – et les autres –, 
c’est un booster de style qui ne demande 
pas trop d’efforts. Juste de maîtriser les 
travaux pratiques. 


C’est l’un des accessoires qui  
fait le plus de bien à notre 


garde-robe et, paradoxalement, 
c’est le moins bien considéré. 
Mais tout ça est en train de 
changer. Par Isabelle Thomas


la
ceinture , 


nouvelle star 
 de notre 


garde-robe ?


Fash ion q uestion


C
h
lo


é
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Attention aux faux amis
On ne porte pas des Stan Smith « juste » pour éviter de 
marcher pieds nus. On ne craque pas sur le Norbert de 
Jérôme Dreyfuss « juste » pour y caser son barda… On a 
intégré le « fashion power » de l’accessoire. Essentiel. Mais 
on maîtrise peut-être moins le sujet lorsqu’il s’agit d’habiller 
sa taille. D’abord, il faut apprendre à éliminer les intrus qui 
encombrent les penderies : 1/ Les ceintures « imitation cuir » 
ou « faux daim », y compris celles qui accompagnent jupes, 
robes, pantalons et trench des grandes enseignes. Elles 
font de l’effet (dix secondes) mais finissent par se fendiller 
et s’effilocher. Donc par ravager nos efforts mode d’un coup. 
Hop, poubelle. 2/ Idem avec les ceintures en coton toujours 
froissées à force d’être nouées et dénouées. On les oublie. 
3/ On remplace par une valeur sûre : un ceinturon en cuir 
brut noir qui donne de l’esprit aux basiques.


On se ceinture toutes  
de la même manière ? 


Possible. Sauf si on n’a pas du tout la même morphologie. 
Avec une allure androgyne, fluette à la taille droite, on 
n’a pas forcément envie de pointer ce qui fait défaut (une 
taille de fille). Du coup, on détourne l’attention en faisant 
glisser son ceinturon sur les hanches. Même topo avec des 
épaules de nageuse : une ceinture large portée taille basse 
va rééquilibrer les proportions. Avec des fesses larges, hop, 
on remonte légèrement et on resserre un cran pour éviter 
les flottements. En revanche, avec des hanches, on change 
d’histoire : on va chercher sa taille et on sangle bien. Et si 
on n’aime pas ses rondeurs, au lieu de se cacher dans une 
robe tonneau, on se ceinture haut et large façon corset 
(le obi évite les risques d’étouffement ). On peut aussi se 
fabriquer une taille Empire si on remonte sous la poitrine : 
et zoup, on n’a plus de ventre et il y a du monde au balcon.


C’est LA question à se poser. Parce que justement, on va 
jouer de la ceinture pour revisiter son dressing et (re)porter 
autrement des pièces en manque de personnalité. Une 
double lanière de cuir à la taille va structurer et féminiser 
une chemise masculine ample. Une ceinture ethnique va 
détourner une robe droite. Un ceinturon souple simplement 
noué va donner la bonne dégaine cool chic à une veste. 
Une ceinture fine va féminiser un sweat porté sur une jupe 
crayon. Une bande en tissu trois tours nouée sous les seins 
va créer une taille Empire. Une chaîne sur les hanches va 
donner du swing à une blouse en soie. Du cuir va booster  
un cardigan long. Une ceinture corset sur une robe évasée 
ou une veste va inspirer une allure Alaïa…


On peut tout ceinturer ?
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On commence avec une ceinture argent ou cuivre. Ça marche avec tout et ça 
illumine une tenue trop simple. On peut aussi se régaler avec une ceinture flashy 
(cuir mat ou vernis). C’est facile, efficace et assez subtil pour ne pas passer pour 
l’excentrique du bureau. L’idée : oser le contraste. Il faut que ça claque : ceinture 
jaune + pantalon marine, ceinture vert gazon + robe grise, ceinture orange 
+ manteau marron… Et surtout : on oublie d’assortir sa ceinture à ses chaussures 
ou à son sac. Envie d’aller plus loin ? Direction le zoo : l’imprimé animalier est moins 
effrayant qu’il n’y paraît. Et quel talent d’ambianceur ! Seule condition : trouver la 
bonne bête (léopard, zèbre) et préférer la version poilue, plus réussie et moins 
cheap que le plastique. Sans oublier l’imprimé python. Ring the belt ! 


On fait dans la fantaisie ?
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« J’embarque des shorts en jean vintage, des 
chemises en denim (je suis amoureuse de 
celles de chez Denham) ou imprimées (comme 
celles de Frangipani, une marque créée par des 
amis), des petites sandales Chanel, un vieux 
panama… Et pour le soir, des robes légères  
de chez Reformation, Topshop, Maje, Sandro  
et des jupes de chez Manoush. Sans oublier 
une tonne de maillots de bain, comme ceux 
que j’ai dessinés pour Solid and Striped : des 
imprimés fun (j’adore les flamants roses), 
des coupes pratiques, dans lesquelles on 
peut bouger et se prendre les vagues, et des 
teintes sorbet, jolies sur toutes les peaux. Mes 
préférés, ce sont les modèles à bandeaux, qui 
s’enfilent facilement et se font oublier sous 
les vêtements. Tout ça ira en désordre dans 
la valise noire Globe-Trotter à l’ancienne que 
m’a offerte mon mari. Et comme je ne la défais 
quasiment jamais en arrivant sur place, je 
passerai une fois de plus mes vacances à me 
plaindre que je ne trouve pas mes affaires… »


C’est la plus inspirante des 
socialites anglaises. La sœur 
de Cara Delevingne, nouvelle 
muse de la maison de parfums 


Jo Malone, nous livre le 
programme sun & farniente  


de son été. Par alice elia


Une val ise bourrée  
à craquer


POPPY


Look,  destination ,  lectures…


L e SUM M E R code de
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Vive la  France ! 
« Je pars deux semaines avec mes 
parents, mes sœurs (dont Cara) et mon 
neveu dans le Sud, dans un vieux manoir 
sublime à Mougins où nous sommes 
déjà allés. J’adore cette région, j’y vais 
depuis que je suis toute petite. Au menu : 
des déjeuners interminables, de grandes 
balades sur la plage, beaucoup de soleil 
et probablement… beaucoup de rosé. » 


Du bon son dans 
les orei l les


« Des chanteuses surtout. 
J’adore tout ce qu’a sorti 
récemment Florence and the 
Machine. Lana Del Rey aussi. 
Et du Blondie à écouter au bord 
de la piscine… »


Des pavés sur  
le sable


« Ça peut être un thriller, un Harry 
Potter, un classique… Tous les 
genres me vont, pourvu que 


j’accroche. Et quand je 
suis dedans, je peux ne 
pas lever le nez de la 
journée ! Cette année, je 
voudrais commencer par 
Le Maître et Marguerite,  
de Boulgakov, dont on m’a 
beaucoup parlé et qui a, 
paraît-il, inspiré les Rolling 
Stones pour Sympathy  
for the Devil. »


Un vanity bien 
garni 


« J’adore bronzer. Mais 
j’ai la peau claire, donc 
je me tartine de SPF 
50 sur le visage et 30 
sur le corps. Côté soins, 
un sérum hydratant 
SkinCeuticals, un peu 
de contour des yeux et 
quelques vaporisations 
de Rose Hydrating 
Mist, de la marque 
australienne bio MV 
Organic Skincare. 
J’adore qu’on voie mes 


taches de rousseur, 
donc je mets très peu 
de make-up, à part 
quelques touches de 
fard cuivre Charlotte 
Tilbury sur les paupières 
et les pommettes, et 
un peu de mascara le 
soir. Pour les cheveux, 
c’est shampooing et 
conditioner Kérastase 
et quelques pschitts de 
Surf Spray (Bumble and 
bumble.) sur les pointes. 
Comme parfum, le très 
frais Wood Sage & Sea 
Salt, de Jo Malone. »


Une fi l le en « gold »
« Je porte uniquement de l’or. En 
plus de ma bague de fiançailles 
qui ne me quitte pas, je prends 
plein de petits bracelets Monica 
Vinader (or + pierres bleu ciel, 
rose pâle…), des choses en 
pierres naturelles de chez Zara 
Simon. Et de grosses boucles 
d’oreilles old school un peu 
dingues, parfaites le soir avec une 
petite robe blanche toute simple. »
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Par Bénédicte Burguet


Un TAILLEUR relax
La marque de jean la plus sexy des USA joint l’utile à l’agréable.  
A savoir : une collection capsule Guess’ Tailored Denim, qui mixe  
l’allure d’un tailleur pantalon à la décontraction de la toile indigo 
 (gansée de cuir noir, tout de même). Un « tailor look » à adopter  
pour être raccord avec son mec. 4. A partir de 140 € (Guess.com).


Un T-shirt de GROUPIE
Si Aladdin Sane, Rocket to Russia 
ou The Dark Side of the Moon 
tournent en boucle dans votre 
iTunes, cette collaboration est 
faite pour vous. A la rentrée,  
MKT Studio et Universal Music 
développent une collection  
de T-shirts en série limitée  
à l’effigie de Pink Floyd, des 
Ramones et de David Bowie. 
Collector. 5. 55 € (Mktstudio.com).


Une MARINIÈRE trendy
De Bretagne on rapporte 
volontiers le vestiaire marin. 
Surtout quand celui-ci est relooké  
par Saint James et Claudie Pierlot. 
De la rencontre entre ces deux 
marques, l’une parisienne pur 
jus, l’autre implantée à côté du 
Mont-Saint-Michel depuis 1889, 
sont nées sept pièces tradi 
(marinière, bonnet, pochette) 
repensées pour les filles des 
villes. 2. A partir de 40 €. (Claudiepierlot.


com et Saint-james.fr)


Des SHOES collector
Inès-Olympe Mercadal a 
grandi entourée des souliers 
de la marque familiale Atelier 
Mercadal. Cet hiver, elle  
met sa passion du vintage  
au service d’Eram pour  
une collection inspirée des 
courtisanes parisiennes. Seize 
chaussures et deux pochettes, 
en cuir noir ou bordeaux 
enrichis de détails or et noirs. 
3. Chaussures à partir de 99 € et 


maroquinerie de 49 € (Eram.fr).


Une DÉCO 100 % mode
Déjà 10 ans qu’American Vintage 
décontracte nos looks avec  
ses T-shirts en coton lavé. Pour 
célébrer l’événement, la marque  
a convié dix jeunes créateurs :  
on craque notamment pour le 
savon Le Baigneur (100 % bio, 
avec son packaging rétro) et la 
bougie Maison Maison coulée 
dans un mug en émail.  
6. Americanvintage-store.com


Un trip ROMAIN
On peut toujours compter sur Giorgio Armani pour faire vivre le mythe  
de la douce vie à l’italienne. En juin dernier, le maître du prêt-à-porter 
milanais a présenté une collection spéciale bikers pour célébrer le 
lancement de la Vespa 946. De quoi donner envie de sillonner Rome  
en deux-roues, dans la pure tradition. 1. Armani.com


Petits plaisirs et grosses envies, les urgences 
mode du mois. 


La wish LIST
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On a tous une raison d’aimer La Redoute La Redoute.fr


JE LES VEUX,
JE LES SCANNE !
Téléchargez la nouvelle
appli La Redoute et accédez
rapidement à tous vos articles.
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Deux femmes 
puissantes : Sheryl 
Sandberg, n° 2 de 


Facebook et  
Hillary Clinton.
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Dans le sillon de Sheryl Sandberg, un girl power d’un nouveau genre est né. A la clé, 
un « féminisme d’entreprise » ultra individualiste, qui incite les femmes à déjouer  
tous les obstacles – perso et pro – avec un objectif clair : ma carrière, ma bataille.  


Analyse d’un phénomène controversé. Par Valentine Faure


E n 2011, Hillary 
Clinton avait 
refusé de se plier 
à une séance 
photo « féminine » 
– comprendre 
avec styliste et 


Photoshop – pour le Vogue américain, 
une décision qui avait suscité 
l’indignation d’Anna Wintour. Trois ans 
plus tard, le même magazine publiait 
simplement les bonnes feuilles de  
ses mémoires, sans exiger de séance 
photo en retour. Que Vogue cède  
sur le principe indiquait déjà un 
changement significatif : plus besoin  
de les glamouriser, de les déguiser  
en princesses, les femmes de pouvoir 
inspirent les femmes, simplement pour 
ce qu’elles sont. En avril, c’est Michelle 
Obama qui était à la une de Glamour,  


en compagnie de Sarah Jessica 
Parker et Kerry Washington sous le 
titre « Power Women ». Jill Abramson,  
la très puissante ex-rédactrice en 
chef du New York Times, accordait  
sa première interview après son 
licenciement – un scoop – au 
magazine Cosmopolitan, ce même 
Cosmo qui dispense des sex tips 
dans chaque numéro. Si l’on admet 
que les magazines féminins sont 
capables de flairer les évolutions  
des aspirations des femmes, alors  
il semblerait que les femmes  
de pouvoir soient devenues les 
nouveaux modèles à suivre.  
Logique, si l’on y pense : la place 
grandissante des femmes sur  
le marché du travail a créé un besoin  
pour des « icônes » de cette espèce.


Sheryl  
SAINTE PATRONNE 


des cadres sup’
En 2013 sortait le livre phénomène 
de Sheryl Sandberg, Lean In 
(« s’imposer », paru en français sous  
le titre En avant toutes et préfacé par 
Christine Lagarde). Dans ce manuel 
de réussite destiné aux femmes,  
on apprend entre autres comment 
obtenir une augmentation, se faire 
entendre en réunion, ou que le 
meilleur choix de carrière qu’une 
femme puisse faire est de bien 
choisir son mari, selon une formule 
devenue un mantra. Les chiffres  
de vente extraordinaires de Lean In 
ont prouvé que l’idée de prendre le 
pouvoir sur leur carrière séduisait 
des centaines de milliers de femmes. 


E nq uête


FORTES ? ,


C E S  FE M M E S
nou s  r end ent- el le s  v ra i ment
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Depuis, Leanin.org est devenu une organisation qui se veut 
« une communauté globale dédiée à encourager et soutenir 
les femmes à s’investir dans leurs ambitions ». Sur le site,  
on appelle les femmes à créer des « cercles », c’est-à-dire  
à former des groupes de discussion pour s’entraider et  
« sortir de sa zone de confort ». Les témoignages relevés 
résument l’esprit du mouvement : mon cercle m’a aidée à… 
« demander un meilleur salaire et un meilleur titre (j’ai eu  
les deux) », « organiser des événements pop-up pour les 
femmes entrepreneurs en Irak », « postuler à un stage pour 
lequel je pensais que j’étais trop jeune », « prendre l’initiative 
dans des projets de groupe », ou « écrire un livre pour 
encourager les Chinoises à poursuivre leurs rêves ».  
Il existe 22 700 « cercles » dans 110 pays. Serait-on entré 
dans une nouvelle ère féministe ? Dans un autre style 
(petite voleuse devenue vendeuse de fringues vintage sur 
eBay puis P.-D.G. de sa marque, Nasty Gal, 350 employés), 
Sophia Amoruso a aussi rejoint le panthéon des icônes  
de la réussite professionnelle grâce son livre #girlboss, 
petite bible de l’entrepreneuriat pour filles « millennial »  
que Lena Dunham a décrite ainsi : « Sophia nous encourage à 
devenir maîtresses de notre propre destin, financièrement 
indépendantes et radicalement nous-mêmes. Je suis  
à fond. » Oubliez la critique de la société patriarcale :  
ce féminisme corporate repose sur l’idée que les femmes 
détiennent elles-mêmes la clé du succès, et qu’il ne tient 
qu’à elles de dépasser leurs limites intérieures pour réussir.


DES STARS  
en conférence


Elles s’appellent Tina Brown, Oprah Winfrey, Arianna 
Huffington, Marissa Mayer. Elles dirigent des grands médias 
(Newsweek, Huffington Post) ou des entreprises du Net 
(Yahoo !, Facebook). Elles ont écrit des livres pour raconter 
leur ascension, comment combiner maternité et 
superpouvoirs, et promouvoir un féminisme né dans les 
salles de réunion. En bonnes femmes de carrière, elles 
savent comment amplifier leur pouvoir par la puissance 
magique du réseau, alors elles s’entourent les unes des 
autres. Tina Brown, chef de Newsweek et du Daily Beast, 
organise les conférences « Women in the World », où 
viennent discourir Hillary Clinton, Oprah Winfrey ou Angelina 
Jolie. Dans la même veine, le site Politico.com a ses 
« Women Rule », Forbes ses « Women’s Summit » et 
Cosmopolitan les « Cosmo’s Fun Fearless Life ». Sa boss 
Joanna Coles est copine avec Sheryl Sandberg, qui tiens… 
a d’ailleurs signé vingt-quatre pages d’un cahier spécial 
travail d’un numéro de Cosmo. Networking, échange de 
bons procédés : les hommes ne pratiquent-ils pas ce  
trafic d’influence depuis la nuit des temps ? Il y a aussi les  
Ted Talks pour femmes, lancés en 2010. C’est le grand 
rendez-vous de l’empowerment féminin global, avec  
de nombreuses conférences sur l’éducation des femmes  
dans le monde (le père de Malala y a récemment  
participé), et beaucoup, beaucoup de « pep talks » (paroles 
d’encouragement) appelant les femmes à gagner en pouvoir/
confiance/visibilité/audace. C’est là que Sheryl Sandberg a 
exposé son concept Lean In au grand public. Que l’écrivaine 
Chimamanda Adichie a prononcé son speech « we should  
all be feminists », samplé par Beyoncé. Qu’Amy Cuddy, une 
psychologue professeure à Harvard a expliqué à 26 millions 
de femmes comment le fait d’adopter certaines postures 
(exemple : les pieds sur le bureau comme Obama) pouvait 
aider à agir avec confiance si on les tenait suffisamment 
longtemps… Là encore qu’en 2010, la journaliste Hanna 
Rosin était venue présenter une théorie qui deviendrait un 
best-seller deux ans plus tard sous le titre The end of Men : 


Avec le site de 
fast fashion  


Nastygal.com, 
Sophia 


Amoruso, 
31 ans, a bâti  


un empire.


Michelle Obama, 
icône de 


l’empowerment 
assumé à 


l’américaine.
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voici venu le temps des femmes. 
Des femmes enfin « empowered », 
plus diplômées, mieux 
rémunérées, conquérant des 
professions longtemps réservées 
aux hommes, dont les données 
indiquent qu’ils seraient déjà  
en train de devenir des boulets, 
incapables de s’adapter.


Les grandes écoles  
SUR LE CRÉNEAU


En France aussi, le nombre de 
réseaux d’entraide professionnels 
et féminins a doublé en quelques 
années. On en dénombre 
aujourd’hui 450, les réseaux des créatrices d’entreprises 
étant ceux qui se développent le plus. Ils sont conçus 
principalement par des jeunes trentenaires qui n’ont pas 
forcément eu à faire l’expérience du sexisme sur leur lieu 
de travail mais ont déjà compris l’intérêt de s’allier pour 
accéder à leurs ambitions. Il existe d’ailleurs de plus en plus 
de réseaux nés au sein même des grandes écoles – Women 
Work à SciencesPo, ESSEC Women Alumni, ou HEC au 
féminin « fondée à l’origine sur l’intuition que la population  
des femmes diplômées nécessitait un traitement particulier 
lié à des attentes et problématiques spécifiquement 
féminines », comme l’annonce le site. Sheryl Sandberg a 
d’ailleurs publié un deuxième Lean In à destination des 
jeunes diplômées. La plupart de ces réseaux d’étudiantes 
proposent des rencontres avec des professionnelles, pour 
se constituer un carnet d’adresses, mais aussi bénéficier 
de « mentoring » par des marraines professionnelles 
expérimentées ou des ateliers d’entraînement à la prise 
de parole. A l’une de ces réunions auxquelles nous nous 


sommes rendues, on apprenait surtout aux femmes 
comment répondre aux journalistes ou avoir toujours 
sa trousse de maquillage sous la main. Plus réunion 
Tupperware version entreprise que gender studies.


La critique du « LEANINISME »
L’essor de ce féminisme centré sur la carrière n’est pas 
célébré par tous. Aux Etats-Unis, où le taux de « pauvreté 
extrême » des femmes a battu des records, les féministes 
marquées à gauche reprochent au « leaninisme » de se 
préoccuper de donner du pouvoir aux femmes qui en ont 
déjà, en négligeant les problèmes des vraies travailleuses, 
dont le souci n’est pas de savoir comment négocier une 
promotion mais plutôt le coût exorbitant des crèches, qui 
condamne bien des mères à quitter le monde du travail. Le 


Ci-dessus, 
l’animatrice/
productrice/


actrice/éditrice 
Oprah Winfrey. 


Ci-contre, 
Arianna 


Huffington, 
éditorialiste et 


femme politique.


Oubliez la critique 
du patriarcat : ce 


FÉMINISME repose 
sur l’idée que les 


femmes détiennent 
elles-mêmes LA CLÉ 


du succès. 


"


"
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leaninisme n’appelle pas à l’action collective – en 
cherchant par exemple à modifier les lois pour 
que toutes les femmes qui travaillent bénéficient 
d’un congé maternité. Il vise la réussite individuelle, 
en supposant qu’elle entraînera l’avancement de 
toutes. « Plus de femmes au pouvoir, cela mènera à 
un traitement plus juste pour toutes les femmes », 
écrit Sheryl Sandberg. On sait pourtant que le fait 
de nommer certaines d’entre elles aux postes de 
pouvoir n’a pas d’impact positif sur les disparités de 
salaire. Ni sur les promotions :  
il semblerait qu’une femme à un poste de direction 
réduirait même les possibilités pour d’autres,  
dans la même entreprise, d’accéder à des postes 
importants. Marissa Mayer, directrice générale de 
Yahoo !, n’a pris que deux semaines de congé 
maternité et a dès son arrivée interdit aux employés 
de travailler de chez eux, une politique de flexibilité 
jusque-là favorisée par la boîte. A cet exemple, 
Sheryl Sandberg oppose que c’est alors qu’elle était 
enceinte et en retard à une réunion qu’elle a eu 
l’idée de faire réserver des places de parking plus 
proches pour les femmes enceintes – ce qui n’aurait 
jamais, dit-elle, traversé l’esprit d’un homme. Faut-il 
donc compter sur l’expérience personnelle de 
chacun(e) pour espérer des changements ? Rokhaya 
Diallo, militante féministe et antiraciste souligne 
l’intéret de s’attaquer au « tabou de l’ambition des 
femmes », mais elle déplore le message culpabilisant 
envoyé par ce nouveau courant féministe. « Il y a 
quelque chose de l’ordre du “quand on veut on peut” 
qui déresponsabilise l’ensemble du corps social, 
nous dit-elle. Le fait d’individualiser en mettant en 
cause les comportements des femmes éloigne des 
causes structurelles. J’ai le sentiment que le 
féminisme est fracturé par les mêmes divisons que 
la société : là on est dans une ligne assez 
individualiste, plus de droite, et il y a une autre ligne 
qui va davantage questionner la responsabilité 
collective. » Comme l’a écrit la célèbre féministe 
américaine Susan Faludi : « Ses admirateurs diraient 
que le mouvement Lean In utilise les credo du libre 
marché pour faire avancer la cause du féminisme. 
Ses détracteurs diraient (et je l’ai fait) que son 
organisation utilise le désir d’égalité des femmes 
pour faire avancer la cause du libre marché. »  
La campagne d’Hillary Clinton s’annonce comme  
le pinacle de ce mouvement. Reste à voir si sa 
victoire pourra être celle de toutes les femmes.


Et en FRANCE?
Peut-on transposer cette culture de l’empowerment ? 
Avec quels freins et quels points d’amélioration ? 
Réponse avec cinq femmes engagées. Par a. augustin


alice Zagury Co-fondatriCe de thefamily,  
aCCélérateur de start-up


« J’ai beaucoup de respect pour Sheryl Sandberg. Elle 
incarne un nouveau féminisme plus pragmatique, pourtant  
je ne suis pas sûre qu’elle parle vraiment aux jeunes femmes 
innovantes. Sophia Amoruso, la fondatrice de Nasty Gal, est plus 
emblématique de notre époque. Son approche est plus punk, 
plus moderne. Aujourd’hui, dans les domaines du numérique,  
on n’est plus dans le business à papa. On ne se fie qu’au résultat 
et pas au sexe. Il y a de la place pour les filles ambitieuses et 
futées. Sandberg et les autres parlent d’un monde plus 
corporate, très figé. Les filles qui se lancent se fichent de la 
hiérarchie, elles ne sont pas là pour se faire accepter, mais pour 
créer leur monde. Et n’ont plus besoin de l’aval de Mr Untel. »


Valence Borgia présidente d’honneur de l’union  
des jeunes avoCats de paris


« Je suis favorable à toute forme d’engagement mais 
sceptique sur l’importation du modèle américain chez 
nous. Leur culture de la réussite est très individualiste, c’est “si 
on se bat, on y arrive”, comprendre “marche ou crève”. Il faudrait 
justement que les femmes n’aient pas à se battre, en tout cas, 
pas plus que les hommes. En France, on a une vision plus 
collective du changement où l’Etat et les organisations doivent 
remédier aux déséquilibres. Le droit va dans le bon sens, 
notamment grâce à la loi du 4 août 2014 pour l’égalité réelle 
entre les femmes et les hommes à laquelle les jeunes avocats 
ont d’ailleurs contribué, mais cela ne veut pas dire que le droit est 
effectif. On n’a pas encore vu de salariées agir collectivement 
parce qu’elles sont moins bien payées que leurs collègues 
hommes. C’est la prochaine étape. L’empowerment, ce n’est plus 
seulement demander des droits mais aussi les faire respecter.  »


«  Il y a de la PL ACE pour les 
fil les a m bitieuses et FUTÉES. »


« Ici, on a une v ision  
plus COLLECTIVE  .  »
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« En France, l’ambition est un  
gros mot, alors pour une femme ! 
Pourtant nous sommes pas si mal 
loties par rapport aux USA ou à 
l’Angleterre. Il y a encore des écarts 
de salaires, mais la France agit au 
niveau législatif. La question du droit 
est dépassée, se battre aujourd’hui, 
c’est entreprendre. D’ailleurs avec  
la nouvelle loi, il faut 900 femmes 
supplémentaires pour siéger aux 
conseils d’administration d’ici à 2017 
et on rame pour les trouver.  
Monter un réseau ou un prix 
féminin, c’est le nouveau cool 
pour les entreprises. Ma boîte  


Nathalie loiseau Directrice De l’eNA*, Auteure  
De Choisissez TouT (Jc lAttès)


Il y a un aspect très positif dans le mouvement Lean In, toute la 
campagne #banbossy, je me retrouve là-dedans. Après, il y a une mise en 
scène de la réussite personnelle dans laquelle la part de sincérité et de 
storytelling n’est pas clair. Or, ce sont des sujets importants sur lesquels  
il faut être le plus honnête possible. Si ça devient une ligne de plus dans le 
C.V., c’est gênant. Pour certaines, être féministe devient le dernier chic, 
il y a un côté Photoshopé dans le récit. Je suis d’accord avec Sheryl 
Sandberg sur le fait qu’on ne peut pas se contenter d’un féminisme 
victimaire qui fait en permanence le constat des inégalités en dénonçant un 
complot patriarcal. Mais je ne partage pas l’idée que la seule limite à laquelle 
les femmes sont confrontées, c’est l’autocensure. C’est culpabilisant.  
Quand les réseaux professionnels sont strictement féminins, je suis 
préoccupée. Ils peuvent être nécessaires pour créer un espace de parole 
dans des milieux très masculins, mais il faut vite sortir de cette logique. Ce 
qui est important, c’est de convaincre les hommes qu’ils ont aussi à gagner  
à une transformation de l’organisation du travail, des temps de vie et que ce 
n’est pas un complot ourdi pour leur prendre leur place. » n


« Aux USA, réussite et féminisme sont 
compatibles, il y a même des réseaux 
avec des noms comme “Power Bitch”, 
c’est inimaginable en France. Ici, les 
femmes qui appartiennent à des réseaux 
ont peur d’être taxées de féminisme et le 
cachent. Laurence Parisot a dit qu’elle était 
féministe sur le tard et Anne Lauvergon, 
P.-D.G. d’Areva, a attendu d’être au top pour 
faire son “coming out”. A leur décharge, 
affirmer haut et fort que l’on est féministe 
peut nuire à votre carrière. Dans l’entreprise, 
il y a une cristallisation autour des réseaux 
féminins surnommés “Femen de l’entreprise” 
ou “club Tupperware”.  
Il y a une prise de conscience récente 
sur la nécessité d’agir vers le bas de 
l’échelle sociale. Ces réseaux de cadres 
sup’ commencent à tisser des liens avec  
des associations de femmes précaires.  
Ils descendent aussi d’un échelon en 
encourageant les non-cadres à entrer.  
Le réseau de la SNCF compte ainsi 3 000 
membres. Ils cherchent aussi à recruter les 
plus jeunes qui souvent n’en voient pas 
l’utilité car elles n’ont pas encore été 
confrontées au plafond de verre ; la prise  
de conscience arrive souvent vers 35 ans. 
Le plus gros problème des femmes ? 
Passer trop de temps derrière leur bureau. 
C’est le syndrome de la bonne élève qui 
espère être récompensée pour ses résultats 
et son assiduité, mais l’outil différenciant 
pour évoluer à partir de 35 ans, c’est le 
réseau. Les hommes ont tout de suite 
intégré ça, ils travaillent leurs connexions  
au quotidien, ils le font naturellement, pas 
nous, et c’est pourquoi les réseaux féminins 
sont indispensables. »


emmaNuelle GaGliardi Directrice  
De l’AgeNce cONNECTING WoMEN


mail est inondée d’invitations,  
ça part dans tous les sens. Les 
réseaux féminins sont utiles mais  
ce n’est pas la seule solution. Ce 
sont les hommes qui distribuent  
les postes clés, il faut se faire un 
réseau tout court, c’est-à-dire mixte.  
Le plus gros frein des femmes, 
c’est leur entourage. Si elles ne 
sont pas soutenues, elles ne peuvent 
pas réussir. Je vois trop de jeunes 
femmes brillantes faire une croix  
sur leur carrière après leur premier 
enfant. Le mantra de Sheryl 
Sandberg, « pour réussir, trouver le 
bon mari », est à ce titre le meilleur. »


VéroNique ForGe réDActrice eN chef Du site BusiNess o fémiNiN


« Les R ÉSE AUX sont 
indispensa bles. »


« On ne peut pas se contenter d ’un 
féminisme VICTIM A IR E . »


« Monter un PR IX féminin, c’est le 
nouveau COOL pour les entreprises. »
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GO ER
Séries saignantes, polars horrifiques… de plus en plus de filles recherchent le frisson  


de l’hémoglobine. Décryptage interdit aux moins de 12 ans. Par Julie rambal


G i rl s  j u s t  w a n n a  h ave
Zom bies et seria l  ki l lers
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ancez la 
gracile et 
très féminine 
Martine sur 
le sujet du 


cinéma d’épouvante dans un dîner,  
et vous aurez droit à une belle 
rétrospective des tripes à l’écran 
depuis trois décennies. « J’ai 
commencé avec Tarantula, regardé  
en cachette à l’adolescence sur le 
magnétoscope d’un copain, et depuis, 
je raffole des histoires où ça gicle  
un peu. J’ai tout vu ! Massacre à la 
tronçonneuse, Freddy-Les Griffes de  
la nuit, The Descent, et mon préféré, 
Resident Evil, avec une fille canon qui 
tranche les têtes des zombies. 
L’épouvante, c’est mon péché mignon, 
ça me déstresse après une rude 
journée. » A côté d’elle, son amoureux 
grimace. Lui tourne de l’œil devant la 
moindre image gorgée d’hémoglobine. 
« Pas la peine de lui montrer un film 
avec une maison isolée pleine d’esprits 
maléfiques, il devient blanc, s’amuse 
Martine. Du coup, j’attends qu’il dorme 
pour regarder du bloody avec un pot 
de Nutella. » Martine n’est pas la seule 
à plébisciter les fictions qui enchaînent 
les mutilations avec un réalisme de 
plus en plus soigné. Aux Etats-Unis, la 
série Hannibal, qui raconte les origines 
du mythique serial killer, à grand 
renfort de chair humaine mitonnée en 
sauce et de plans léchés sur les 
viscères, doit sa survie à sa fanbase 
féminine, autoproclamée les Fannibals. 
Sur Twitter, ces demoiselles de moins 
de 30 ans commentent avec fougue 
les aventures du cannibale incarné par 
le magnétique Mads Mikkelsen, et 
grâce à elles, les audiences ont grimpé 
après un début poussif : la série a 
gagné sa troisième saison. Lors d’une 


projection test organisée par la chaîne 
Sky Living, en Angleterre, sa directrice, 
Antonia Hurford-Jones a découvert  
la lame de fond : « Tous les hommes 
sont sortis en disant “beurk, c’est 
beaucoup trop gore”, alors que les filles 
s’extasiaient – “c’est brillant, j’adore !” » 
C’est officiel. Au prince charmant falot, 
elles préfèrent désormais l’ogre affamé 
de chair humaine.


LE BOYAU,  
nouveau héros


Le 29 mars dernier, la chaîne 
américaine AMC diffusait le final de la 
série The Walking Dead et entrait dans 
la légende en décrochant « l’épisode le 
plus regardé de toute l’histoire des 
séries télé » avec 15,8 millions de 
téléspectateurs. Dans cette « survivor 
série », une débauche de corps 
déchiquetés par des zombies peu 
ragoûtants, qui vient d’être élue « série 
préférée des femmes », selon le dernier 
recensement de la Guilde des 
Producteurs américains. « The Walking 
Dead a ouvert une brèche. On 
découvre qu’on peut faire toujours plus 
gore, plus choquant, plus réaliste, et 
que les femmes suivent », constate 
Aline Marrache, directrice des 
acquisitions étrangères chez Canal +, 
qui diffuse la crème du sanguinolent 
US – dont le récent The Strain, de 
Guillermo del Toro, une histoire de 
vampires avec des gros dards visqueux, 
regardée à 50/50 par les hommes et 
les femmes. « Apprécier ces séries, 
pour les filles, est une manière de se 
démarquer dans un monde qui 
s’uniformise. C’est leur petit plaisir 
coupable, mais aussi toute une pop 
culture qui fait que si on n’a pas 


regardé, on passe à côté d’un truc 
important. » Ludmilla sent bien qu’elle 
rate le buzz, obligée de plonger le nez 
dans son taboulé à la cantine à chaque 
fois que ses collègues évoquent la 
dernière décapitation dans Game of 
Thrones : « L’esthétique gore me 
révulse. Impossible de regarder Dexter 
et autres. Je me sens larguée dès 
qu’on m’explique que l’ambiance 
délétère de ces séries est une 
métaphore de la crise, les intestins qui 
jaillissent, une allégorie de l’explosion 
des valeurs. Depuis quand les zombies 
ont remplacé Pasolini ? » 


Girl power et  
CROC DE BOUCHER


Du côté du thriller littéraire, ce sont 
également les filles qui assurent le 
plus gros du chiffre d’affaires. Ainsi, le 
romancier français Franck Thilliez, qui 
vend 110 000 exemplaires à chaque 
nouveau polar poisseux, comptabilise 
plus de 80 % de lectrices. « Les 
hommes préfèrent le roman 
d’espionnage, les femmes le thriller 
avec des détails crus, note Valérie 
Miguel-Kraak, directrice éditoriale 
d’Univers Poche. Il faut que ça aille 
vite, qu’elles aient leur shoot 
d’adrénaline. En s’emparant de cet 
univers, elles affirment leur girl 
power. » Les thrillers les plus gore  
sont d’ailleurs souvent écrits par  
des femmes, telle les Anglaises Mo 
Hayder, romancière aussi sexy  
à la ville que minutieuse dans ses 
descriptions de dépeçage, ou Val 
McDermid, qui voit dans l’engouement 


Aux Etats-Unis, la série « Hannibal », qui  
raconte les origines du mythique serial  


killer […] doit sa survie à sa fanbase  
féminine, autoproclamée les Fannibals.
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des femmes pour le trash un exutoire 
à leur statut de proie : « On perçoit la 
violence différemment des hommes. 
Dès l’enfance, on nous dit que si on 
marche dans une ruelle sombre, on 
risque de se faire violer. Autant 
affronter ses peurs. De plus, le 
bourreau est souvent appréhendé  
à la fin, contrairement à ce qui se 
passe dans la réalité », argue la reine 
des best-sellers gore. Elizabeth 
Legros Chapuis a décortiqué la 
spécificité des auteures de polars 
(Des femmes dans le noir, Le Coin du 
Canal) et constaté qu’elle était liée 
aux grands courants d’émancipation : 
« Elles en écrivent dès les années 
1920, mais s’emparent surtout du 
“hard boiled”, le genre dur à cuire, au 
début des 70’s. C’est une manière de 
s’approprier un domaine échu aux 
hommes, de mettre les mains dans le 
cambouis, et pour certaines, une 
émancipation lesbienne en glissant 
des personnages d’homosexuelles 
positives. Mais aussi des enquêtrices 
puissantes, des guerrières. Le polar 
féminin a également un regard plus 
appuyé sur la misère. Il renvoie le mal 
à ses origines sociales. » 


Pas pire que  
LA VRAIE VIE


Pour le psychanalyste Samuel  
Lepastier, ces fictions mettant en 
scène des monstres sanguinaires 
expriment nos pulsions destructrices : 
« Nous avons tous eu envie d’éliminer 
le voisin, la belle-mère ou le banquier 
pénible, mais y renonçons par peur 
des conséquences. Or le monstre 
est celui qui n’abandonne jamais. Il 
est invulnérable. Comme dans les 
contes effrayants racontés aux 
enfants, les monstres peuvent aussi 


aider à surmonter nos propres peurs. 
La mise en scène de ces pulsions 
destructrices peut aussi camoufler 
des pulsions sexuelles : certaines 
préfèrent se fantasmer en maîtresse 
du diable plutôt que de se lancer dans 
une histoire réelle où elles s’exposent 
à la souffrance… » Gaëlle, 36 ans, est 
heureuse dans son couple, mais n’en 
nourrit pas moins, avec plus ou moins 
de honte, une passion monomaniaque 
pour les fictions de serial killer. « Je 
suis droguée aux polars avec la même 
trame : un tueur en série à l’imagination 
démoniaque, autrefois maltraité par 
maman, avec des flics à ses basques. 
Je peux lire les descriptions les plus 
sordides, mais dès que j’entends 
parler d’un infanticide ou d’un 
directeur pédophile sur France Info,  
je zappe parce que je ne supporte pas 
que les monstres débarquent dans la 
réalité. » Ces monstres-là, pourtant, en 
attirent également quelques-unes. 
Isabelle Horlans a longtemps été 
fait-diversière, ainsi que chroniqueuse 
judiciaire, ce qui lui a permis de suivre 
le procès de violeurs et tueurs en série 
bien réels : Michel Fourniret, Guy 
Georges… Il lui a fallu écouter la litanie 
des sévices infligés aux femmes ou  
aux enfants. « Plonger dans ce 
cloaque donne des maux de ventre, 
mais permet aussi de chercher à 
comprendre comment l’homme peut 
en arriver là. J’ai besoin d’explications 
pour accepter, sinon, je désespère  
de l’humain… » ©
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L’étrange mouvance 
KILLER GROUPIES


Dès qu’Isabelle Horlans a appris que 
Charles Manson, 81 ans, condamné 
pour avoir fait étriper Sharon Tate, 
enceinte de huit mois, ainsi que 
plusieurs de ses amis, avait dégoté 
une fiancée de 24 ans depuis sa 
cellule, elle s’est plongée dans la 
communauté des killer groupies.  
Une enquête dont elle a tiré un livre, 
L’Amour (fou) pour un criminel 
(Cherche Midi). Objectif : tenter de 
comprendre, encore, ce qui pousse 
ces femmes à s’amouracher 
d’hommes dont la pulsion est de 
détruire d’autres femmes. « Chez les 
killer groupies de 20 ans, c’est 
surtout le buzz qui attire. Elles vivent 
dans le virtuel et considèrent le serial 
killer comme le nouveau bad boy. 
Elles cherchent la transgression, pour 
dire aux copines : “J’ai écrit à Marc 
Dutroux, celui qui tue des filles de 
mon âge.” Pour les plus âgées, j’ai 
découvert des femmes instruites et 
insérées qui, après une relation 
amoureuse décevante, se mettent à 
fantasmer sur un criminel derrière les 
barreaux. Elles sont dans le déni total 
de ses meurtres et évoquent une 
relation enfin sécurisante avec lui ! » 
Aux USA, plusieurs sites proposent 
de correspondre avec des taulards,  
et le seul Charles Manson reçoit  
20 000 e-mails enflammés par an. 
« Quand une fille tombe amoureuse 
d’un homme dont les victimes sont 
des femmes, se rejoue souvent le 
scénario de la maltraitance paternelle 
qu’elle a subie, enfant, rappelle le 
psychanalyste François Perlmutter. 
En même temps, le bourreau est 
derrière les barreaux et il est enfin  
à sa merci… »


L’auteure Val 
McDermid voit dans 


l’engouement des 
femmes pour le trash 


un exutoire à leur  
statut de proie.
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  65


De True Blood à Alien, 
en passant par Wolf  
et The Walking Dead,  
les « monstres 
exutoires » n’ont pas 
fini de nous parler de 
nos pulsions et 
d’envahir nos écrans.


un nouveau type de rapport entre  
les sexes, dans lequel les femmes 
peuvent enfin s’affranchir de la 
domination masculine. Si le zombie 
plaît tant aux demoiselles, c’est aussi 
qu’il ne viole pas, contrairement à 
d’autres criminels…  


Le serial killer ( 5) Dans la fiction,  
il est toujours brillant, charmeur, 
irrésistible… Avant qu’il ne s’adonne 
à son vice qui consiste à faire souffrir 
lentement ses victimes. C’est le 
fantasme SM, celui du désir qui 
conduit à la mort. Il renvoie à la peur 
de l’autre, le joli gentil qui fait 
peut-être sécher des femmes dans 
sa cave…


L’alien (6) peut prendre toutes les 
formes et vient conquérir la Terre.  
Il adopte le visage de nos proches, 
comme dans L’Invasion des 
profanateurs (1978), pour mieux nous 
détruire. Il peut renvoyer à un parent 
pervers ou à un être cher qui bascule 
dans la folie… n *Dernier ouvrage paru : 
La Valeur d’un film, philosophie du beau 
au cinéma (Armand Colin).


5


6


1


2


3


4


Votre psycho monstre
Avec Eric Dufour*, philosophe  
et auteur des Monstres au cinéma 
(Armand Colin). 
Le vampire (1) Autrefois friand de 
victimes virginales, il les pénètre et les 
fait saigner… Quand il est aussi sexy 
que Gary Oldman dans Dracula ou 
Alexander Skarsgård dans True Blood,  
il renvoie au rêve d’une pulsion orale  
et sexuelle brute, mais symbolise 
également le danger puisqu’en mordant, 
il transmet son virus mortel qui fait  
écho aux MST.


Le démon (2) Il pénètre jusque dans 
nos têtes, est dématérialisé et peut 
frapper n’importe où, comme le 
terroriste. Mais il peut également avoir  
la beauté du diable, tenter et renvoyer  
à toutes ces pulsions morbides que l’on 
n’ose pas exprimer. 


Le loup-garou ( 3) Couvert de poils  
et d’une voracité sans limites, il renvoie 
lui aussi aux pulsions primaires (manger, 
forniquer). Mais lui est double : il ne se 
transforme qu’à la pleine lune et vit  
le reste du temps une existence 
normale. CQFD : si nous nous laissons 
aller à nos pulsions, serons-nous 
dévorés par elles ? 


Le mort-vivant (4) Le zombie est 
politique ! Quand il sévit, c’est l’ordre 
social qui disparaît, il faut construire  
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Hollywood en est stone
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A 15 ans, Emily Stone a convaincu ses parents de quitter 
l’Arizona pour Los Angeles afin d’y commencer sa carrière. 
Castings ratés, petits rôles coupés au montage et autres 
passages télé, à 22 ans, devenue Emma (Emily Stone était 
déjà pris au registre de la Screen Actors Guild, le 
tout-puissant syndicat des acteurs), elle faisait la couverture 
de Vanity Fair mais continuait à étendre ses vêtements la 
veille pour le lendemain – éducation luthérienne oblige. En 
quelques années, Emma Stone s’est imposée comme une 
actrice capable de jouer à la fois la moche du film (Hanté par 
ses ex) et l’objet du désir (Crazy, Stupid, Love, Spider-Man), 
d’être comique dans Easy A ou suicidaire dans Birdman, et 
d’apporter à chaque fois son truc de fille vive, drôle, du genre 
sympa, en vrai. En 2012, le réalisateur Cameron Crowe 
l’interrogeait pour le magazine Interview. A la question « Qui 
incarne pour vous la réussite dans tous les domaines ? », elle 
avait répondu : « Diane Keaton. Personne ne s’habille comme 
Diane Keaton. Personne ne joue comme Diane Keaton. Elle 
a l’air constamment mal à l’aise, ce que j’aime vraiment 
beaucoup – j’ai l’impression qu’elle a gardé une forme 
d’inconfort vis-à-vis de tout ça. » Trois ans plus tard, ils ont fait 
un film ensemble, Welcome Back, et Emma Stone est assise 
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Spider-Man, Woody Allen, Ryan Gosling 
ou Bradley Cooper… tous tombent sous 


le charme d’Emma Stone, la star qui fait 
(presque) oublier Sharon. Elle sera bientôt  


à l’affiche de « Welcome Back », de Cameron 
Crowe. Rencontre. Par Valentine Faure


là, dans la suite d’un hôtel de Londres, avec Bradley Cooper 
et une nuée de jeunes filles aux fonctions non identifiées, 
qui lui proposent souvent du thé – elle a l’air un peu malade, 
la voix est cassée, plus que d’habitude. 


Very bad TRIP
On lui demande si jouer lui fait toujours l’effet calmant qu’elle 
ressentait enfant. « Quand quelque chose de l’ordre de la 
thérapie pour vous devient un métier, il y a forcément plus de 
règles, c’est plus difficile, mais, la plupart du temps, la 
réponse est oui : entre ” action ” et ” coupez ”, c’est là que je 
suis le plus heureuse. Et toi ? » Elle se tourne vers Bradley. 
« Oh, oui. Malheureusement. » Emma dira ensuite : « J’ai appris 
à ne rien prendre au sérieux venant de Bradley. Et à manger 
tout ce que j’ai sous les yeux, même si c’est la nourriture de 
quelqu’un d’autre. » Lui dit qu’elle lui a appris à être relax sur 
un plateau. Ils ont quinze ans d’écart, mais forment un couple 
de cinéma idéal, et même dans la vie, ils vont bien ensemble. 
Malgré la fatigue, ils ont l’air de bien s’amuser, ce jour-là. 
Faire la promotion de ce film n’est pas facile : Welcome Back 
a souffert d’un bad buzz avant même sa sortie, victime 
collatérale des mails hackés de Sony, qui ont révélé au grand 
public la cuisine interne du business. Parmi eux, des 
courriers d’Amy Pascal, coprésidente de Sony, qui faisait état 
des piètres résultats des projections tests de Welcome 
Back : « Le public n’aime pas quand les personnages d’un film 
flirtent avec des gens mariés », écrivait-elle dans l’un des 
messages. (Dans Welcome Back, Rachel McAdams joue l’ex 
de Bradley Cooper, et son retour trouble le mariage de ce 
dernier). Ce serait pourtant à mettre au crédit du film, qui 
rompt avec les figures imposées de la rom com, celles qui 
donnent l’impression d’un film généré par des automates. 


Tout pour CARTONNER
Triangle amoureux exotique porté par un casting d’élite  
(on croise aussi Alec Baldwin, John Krasinski et Bill Murray), 
Welcome Back avait au départ toutes les bonnes cartes en 
main. Dans le paysage hollywoodien, le réalisateur Cameron 


E M MA


066-068_MagEmmaStoneCor.indd   67 10/07/15   15:24
GLA138_X4_RGB.indd   67 16/07/15   12.41







blancs pour jouer des personnages « ethniques ». Une 
tradition bien ancrée à Hollywood – rappelez-vous Liz 
Taylor en Cléopâtre ou John Wayne en Gengis Khan. 
Réponse de Crowe, postée sur son blog quelques jours 
après que la polémique a pris des proportions monstres :  
« Je présente mes plus sincères excuses à tous ceux qui 
pensent que c’était un choix étrange ou malencontreux. 
Beaucoup d’entre nous ont soif d’histoires avec plus de 
diversité raciale, plus d’authenticité dans la représentation, 
et je suis soucieux de contribuer à raconter ces histoires, à 
l’avenir. » Pour cette fois, c’est trop tard : la polémique a déjà 
fait son chemin et l’on range Welcome Back dans la 
catégorie de ces films maudits alors qu’ils avaient tout pour 
eux. Et tant pis pour la prestation d’Emma Stone, qui, bien 
qu’on ait dû lui faire une combinaison de pilote sur mesure 
puisque sa (minuscule) taille n’existait pas, parvient à nous 
faire croire à son rôle de capitaine de l’US Air Force et à 
cette improbable histoire d’origines asiatiques. A l’instant où 
nous la rencontrions, la polémique n’avait pas encore éclaté. 
Qu’aurait-elle bien pu répondre à ça ? Au détour de la 
conversation, elle donne peut-être une réponse prémonitoire : 
« J’ai 26 ans, et je suis à un stade de ma vie où je prends 
conscience que plus quelque chose me fait peur, plus c’est 
gratifiant. Avant, je me protégeais beaucoup. J’ai compris 
qu’échouer en faisant un truc qui a demandé du courage est 
positif. » On lui demande si elle a déjà connu ce sentiment 
d’échec. « Bien sûr ! C’est difficile pour moi de regarder… » 
« … la plupart de tes films, coupe Bradley Cooper. Vous avez 
vu Crazy, Stupid, Love ? » « C’est la honte ! », rigole Emma.  
« Et Easy A, vous l’avez vu ? ». Emma est morte de rire, affalée 
dans son fauteuil et épuisée. Et Bradley de conclure : « Tu as 
26 ans. T’es tellement jeune, dude ! » n *Sortie le 2 septembre.


Crowe fait figure de rareté : un auteur réalisateur qui a 
commencé comme journaliste musical – il a raconté ses 
débuts de critique dans le film Presque célèbre. Le reste de 
sa filmographie, faite de hauts (Jerry Maguire, Singles, Vanilla 
Sky) et de bas (Rencontres à Elizabethtown, Nouveau 
Départ), a fait de lui un as de la comédie romantique 
« d’auteur » charmante, ancrée dans un contexte culturel ou 
social bien précis. « C’est une forme qui a un peu disparu, 
analyse Bradley Cooper. J’ai l’impression que dans les 
années 1990, il y avait plus de films comme Quand Harry 
rencontre Sally, Vous avez un message ou Jerry Maguire : des 
films avec des moments bouleversants, mais qui parlaient 
aussi à un niveau plus large de la vie ou de la société. »  
« Je sais que Cameron est un grand fan de Billy Wilder, de 
Lubitsch et de screwball comedy [comédie loufoque],  
un genre qu’il rêve de ressusciter, ajoute Emma. Avec des 
intrigues complexes et des scènes qui font pleurer. »


Positive ATTITUDE
Welcome Back*, avec sa toile de fond exotico-militaire, porte 
en effet cette ambition narrative. Une intrigue amoureuse 
à tiroirs (Bradley, son ex, sa future), qui repose sur des 
grands dilemmes dramaturgiques (intégrité versus 
corruption, que faire de sa deuxième chance ?), et se 
développe sur fond de discours plus politique (la culture 
locale devenue minoritaire face à l’empire de l’argent, 
l’armement spatial), avec l’ambition d’une romance à la 
fois universelle et actuelle. Problème : le film a bien tapé en 
plein dans son époque, mais pas de la façon souhaitée.  
Le choix d’Emma Stone pour interpréter le personnage 
d’Allison Ng, une Américaine d’origine chinoise, suédoise  
et hawaïenne, a été jugé comme le dernier exemple de 
« whitewashing », pratique qui consiste à caster des acteurs 


LA F I LMO C RESCEND


O


En 2007, dans 
Superbad (1),  


elle est  la nouvelle 
Katherine Heigl.


En 2009, dans 
Zombieland (2), elle 
est  la nouvelle Buffy.


En 2011, dans  
La Couleur des 
sentiments (3),  


elle est  la nouvelle 


Vivien Leigh, 
l’oscar en moins.


En 2011, dans 
Crazy, Stupid, 


Love (4),  
elle est  la Meg 


Ryan des  
années 2010. 


En 2015, dans 
Irrational Man, 


après Magic in The 
Moonlight (5), elle 
retrouve Woody 
Allen. Elle est sa 
nouvelle Scarlett 


Johansson.
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Le modèle « tradi » a du plomb dans l’aile. Comment vit-on ensemble en 2015 ?  
Sept experts nous livrent leur vision de l’amour moderne. Par Éloïse Bouton  


C’est q uoi un


COUPLE


  71


aujourd ’ hui ?


L es statistiques 
– un mariage 
sur deux dure 
moins de dix 
ans, 15 % des 
25-65 ans 


vivent seuls – nous forcent 
à nous poser la question : 
le couple moderne est-il 
irréalisable ? Depuis la fin 
du mariage de 
convenance, le couple 
cherche ses contours. Les 
modes de conjugalité se 
multiplient. Pour survivre  
à l’utopie du mariage 
heureux, on expérimente, 
en quête du couple qui 
nous va : plus ou moins  
de sexe, d’exclusivité, de 
passion, de tranquillité. Et 
Internet, en ajoutant toute 
une nuance de gris dans 
ce que peut être une 
relation ou une tromperie, 
en changeant la façon 
dont on se rencontre, est 
venu encore perturber 
notre définition. Comment 
peut-on être en couple  
(et heureux) aujourd’hui ? 


« C’est quand on n’est plus “open”  
sur Facebook. »
Fabienne Kraemer, psychanalyste et auteure de Solo/No Solo,  
quel aveNir pour l’amour ? (puF)


« Toutes les filles de 30, 40 ans que j’ai rencontrées pour mon livre se posent la question : 
“Est-ce que je suis en couple avec la personne avec qui je fais l’amour régulièrement ?” 
“C’est quoi être en couple ?”, c’est vraiment une question de notre époque. La définition 
s’est compliquée. La meilleure réponse que j’ai trouvée, c’est celle-là : un couple naît à 
partir du moment où deux personnes décident de se donner une certaine exclusivité  
– ce qui est différent de la fidélité. L’explosion des réseaux sociaux a changé la donne. 
Avant, on se consacrait à la personne, on n’était pas sollicité comme sur Tinder où on a 
80 “match” par jour. Internet a créé plus de situations ambiguës. Dans ce contexte de 
zapping, c’est presque honteux de s’avouer qu’on cherche une relation stable. Je vois  
des tas de situations où l’un se croit en couple et l’autre pas. Quand un couple décide  
de se mettre sur Facebook “en couple”, c’est-à-dire d’afficher une certaine exclusivité,  
ça sous-entend qu’on ne cherche plus ailleurs. Qu’on se consacre à l’autre, qu’on n’est 
plus “open”, qu’on ne va pas mettre son énergie affective ailleurs. » 


« Le couple n’a plus de limites sauf  
celles qu’il se fixe. »
Jessica morey, auteure de libertiNe (7 ecrit)


« Il n’existe aucune règle, sauf les limites que les couples se fixent. On peut 
passer sa vie dans une relation libertine si elle repose sur des bases 


saines : une grande capacité de communication, une forte confiance mutuelle, pas de 
mensonges ni de secrets. La jalousie n’a pas non plus sa place, il faut pouvoir accepter 
que l’autre prenne du plaisir sans vous. Un couple en crise qui veut se sauver par ce biais 
est voué à se séparer et ces pratiques ne doivent surtout pas être perçues comme une 
solution qui permettrait de désamorcer des conflits ou de gérer une crise. En revanche, 
elles peuvent pimenter la sexualité et renforcer les liens de deux personnes en symbiose, 
constituer un ciment pour le couple. Malheureusement, il demeure tabou car les gens font 
l’amalgame entre la prédation sexuelle ou la violence et l’échangisme consenti, qui repose 
sur le partage, le respect et permet de vivre ses fantasmes sereinement. »


Rencontres à  l ’ i nfi n i ,  d uos asexués , ,  po lya mou r
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“Le concept de couple demeure une construction 
passagère parmi plein d’autres solutions.” Tobie Nathan


« C’est savoir s’ennuyer ensemble. »
Claude Habib, éCrivaine, professeure à l’université  
paris iii et auteure de Le Goût de La vie commune (flammarion)


« Par le passé, le couple avait une nécessité fonctionnelle,  
la complémentarité était impérative, notamment dans la 


paysannerie pour faire face aux tâches quotidiennes. Aujourd’hui, la 
contraception, le travail des femmes et le divorce permettent des libertés jadis 
inconcevables. Nos vies sont moins soumises à la donnée biologique, bien 
qu’elles le soient, et le couple devient une option libre. Autre changement : les 
injonctions contemporaines nous poussent à vivre intensément dans l’excitation 
du présent. Ce battage met en danger le lien créé. Etre en couple suppose de 
savoir s’ennuyer à deux, parce que la parfaite confiance consiste à être avec 
l’autre comme si l’on était seul. Une telle détente, ce n’est pas l’angoisse, c’est 
la paix. Paradoxalement cette paix qui était le but, une fois atteinte, devient 
l’ennemi. On cherche la stabilité, et on se révolte quand on l’obtient. Beaucoup 
de femmes ne supportent pas l’inertie conjugale. Le cirque du prince charmant 
recommence, les femmes ont une extraordinaire énergie romanesque pour faire 
naître et renaître ce scénario, mais le nouveau lien, s’il se noue, ne peut que 
reconduire à la stagnation. »


« Il faut un projet mystique commun. »
tobie natHan, éCrivain et professeur de psyCHologie,  
auteur de PhiLtre d’amour (odile JaCob)


« D’un point de vue psychologique, le couple est absurde en 
soi : les individus ont des aspirations très différentes, alors que 


pourraient-ils bien faire ensemble ? Pour cette raison, ils ont besoin d’un projet 
“mystique” qui les réunit : découvrir ensemble la vie, la littérature, les voyages, 
la religion… Les relations qui durent sont celles qui s’inscrivent dans ces 
aspirations communes. Mais le concept de couple demeure une construction 
passagère parmi un grand nombre d’autres solutions possibles (polygamie, 
polyandrie…). Les êtres humains sont structurés de manière tellement  
solide qu’il s’avère extrêmement difficile pour eux de changer. La passion 
reste le seul événement capable d’opérer ce changement car elle ignore 
l’appartenance sociale, les castes et toute forme de différence. Cependant,  
je doute qu’un couple puisse se bâtir sur la passion. Cela nécessiterait  
qu’elle mute en un amour raisonnable, alors qu’elle génère plutôt du conflit  
et mène à la séparation. Imaginez Roméo et Juliette mariés en train de payer 
leurs traites dans l’appartement qu’ils viennent d’acheter, je ne pense pas  
que ça tiendrait très longtemps ! »


« Renoncer au désir 
de possession. »
CatHerine ternaux, auteure  
de La PoLyGamie : Pourquoi Pas ? 
(grasset)


« La monogamie ou la polygamie me 
semblent être des constructions 
sociales. La monogamie s’est 
particulièrement développée en 
Occident sous l’influence de l’Eglise. 
Telle qu’elle est généralement 
pratiquée (polygynie) la polygamie 
opprime la femme. Parce qu’elle  
est subie, que la femme dépend 
financièrement de l’homme…  
Si la polygamie était égalitaire 
(polyandrie), cela changerait la 
donne. Une polygamie bien vécue 
demanderait de renoncer au désir 
de possession, à la peur et à  
l’envie d’être rassuré. La différence 
entre polygamie et couple libre  
est importante : elle tient dans le 
mariage et l’engagement qu’il 
représente. Mon propos est 
d’interroger cette institution dans 
notre société laïque. Sur quoi se 
fonde l’interdiction de la polygamie ? 
Au nom de quoi oblige-t-on à 
divorcer avant de se remarier ?  
Il y a eu un temps pour rendre  
le divorce possible et légal, il y en 
aura peut-être un pour le rendre 
optionnel en cas de remariage… »  
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“J’aime la version « couple secret », qui existe 
en dehors de toute validation extérieure.” Monica Sabolo


« Le couple, c’est un 
mystère auquel les autres 
n’ont pas accès. »
Monica Sabolo, auteure de TouT cela n’a 
rien à voir avec moi et de crans-monTana  
(Jc lattèS, parution fin août)


« A mes yeux, le mot “couple” a deux facettes. Je me méfie de 
sa version “sociale”, dans le sens de “représentation en société”, 
qui me paraît contraignante, bourgeoise. Le couple me semble 
souvent répondre à une nécessité de conventions, une volonté 
d’être dans la norme. En revanche, j’aime la version du 
“couple secret” qui n’existe que pour lui-même, en dehors de 
toute validation, débarrassé du poids du regard extérieur. Il me 
semble alors d’un romantisme absolu, car il ne relève que du 
désir de créer un univers commun, une intimité, un langage. 
Bien entendu, le couple n’a pas besoin d’être secret pour exister, 
mais la nécessité de réaffirmer en permanence cette volonté 
d’être à deux me semble poétique, presque fantaisiste. C’est 
comme la création d’une bulle, dans laquelle chacun peut révéler 
des personnalités diverses, plus extrêmes, plus douces… J’aime 
ce qu’il implique : une attention à l’autre, et, en même temps, 
l’affirmation de soi. C’est surtout un espace de créativité, qui 
permet d’insuffler de la magie à peu près dans tout. Rien ne 
semble plus beau que les couples “mal assortis”, ceux dont 
on ne comprend pas ce qu’ils font ensemble, car il y a entre eux 
un mystère, un espace auquel on n’a pas accès. Leur lien nous 
est inaccessible, comme s’ils évoluaient dans une dimension 
parallèle, ce qui leur donne un pouvoir et une séduction inouïs. »


« On peut durer  
des années à deux 
sans sexe. »
peggy SaStre, JournaliSte  
et auteure de no sex : avoir  


envie de ne pas faire l’amour (la MuSardine, 2010)


« Avant d’écrire mon livre, j’imaginais que les 
personnes asexuelles éprouvaient un malaise face  
à la sexualité, mais je me suis rendu compte que je 
m’étais fourvoyée et que l’asexualité n’était ni une 
maladie, ni une réaction à un traumatisme, ni une 
forme d’abstinence. J’ai rencontré de nombreux 
couples “no sex” épanouis dans leur relation. Ces 
individus n’expriment pas l’envie d’initier un rapport 
sexuel mais leur absence de désir ne signifie pas 
qu’ils n’aiment pas le sexe. Ils ressentent simplement 
une forme d’indifférence par rapport à cette activité, 
qu’ils ne jugent ni exceptionnelle ni horrible. Je suis 
convaincue qu’un couple peut durer des années 
sans sexe et sans désir. Si les deux personnes sont 
asexuelles, cela leur permettra d’éviter la frustration 
et les sacrifices. Si l’un des partenaires est “sexuel”, 
le couple peut fonctionner s’il communique 
beaucoup et contractualise la relation. » n
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Woodkid, Brodinski, We Are From L.A, DJ Snake…  
Dans la musique, le luxe ou l’image, les Français sont partout. Glamour 
a rencontré ceux qui se cachent derrière les talents que le monde s’arrache. 


Par Clémentine Goldszal  Photos : Guillaume leChat
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qui, comme son nom de l’indique pas, 
est 100 % parigot. En avril toujours, au 
festival de Coachella, le DJ français 
Gesaffelstein ambiançait les foules 
avec sa techno sombre, pendant que 
son pote de label Brodinski assurait  
la promo de son premier album solo, 
entre deux DJ sets sur les plus 
grandes scènes de la planète. 


SAVOIR-FAIRE  
plutôt que faire savoir


La France économique patauge, mais 
la France des artistes scintille et inspire 
la planète par sa créativité et son 
inventivité chic. Maîtres d’œuvre de ces 
multiples succès, une poignée de 
producteurs et de directeurs artistiques 
ont réinventé une manière de travailler 
tournée vers le monde, mais qui se 
nourrit du terreau très fertile du 
savoir-faire à la française. Il y a la 
fourmilière à talents Iconoclast, qui 
représente des photographes (de 
Jean-Baptiste Mondino au jeune loup 
Mathieu César), des réalisateurs 
(Romain Gavras, Yoann Lemoine –alias 
Woodkid –, Megaforce, We Are From 
L.A…), produit des clips (Bad Girls, 
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pour M.I.A., Happy, pour Pharrell, Bitch 
Better Have my Money, pour 
Rihanna…), des pubs (pour Saint 
Laurent, Vuitton, Givenchy…), des films 
(Spring Breakers, d’Harmony Korine, 
La Résistance de l’air, de Fred 
Grivois), et bientôt de la musique… Il 
y a les francs-tireurs de BETC Pop, qui 
réinventent au sein d’une des plus 
grosses agences de pub une manière 
de communiquer qui fait la part belle 
aux talents locaux. Il y a la fourmilière 
passionnée de Savoir Faire, qui 
héberge le label Bromance de 
Brodinski, tout en manageant la fine 
fleur de l’électro hexagonale  
(Para One, Surkin, Club Cheval…)  
et en prêtant ses talents marketing  
à des clients triés sur le volet…  
Il y a aussi ANTS, le collectif qui fait 
danser la planète lors d’immenses 
rassemblements festifs à Ibiza et Paris, 
à Los Angeles et Madrid. Pendant ce 
temps, GUM, le label de Woodkid et de 
The Shoes, inonde les ondes de ses 
productions pop exigeantes…


ENSEMBLE, c’est tout
On savait que le monde aimait 
Gainsbourg et Godard, mais c’est  
une autre génération qui règne 
aujourd’hui, et dicte les règles de la 
témérité artistique. Le tout se passe 
dans un mouchoir de poche 
géographique, autour du 10e 
arrondissement parisien, qui palpite  
au rythme de ces boîtes d’un genre 
nouveau. Leur point commun : récuser 
en bloc les notions de cool, de hype,  
et d’air du temps. On les comprend :  
si la hype passe, lasse et trépasse, 
eux sont là depuis quelques années 


BETC POP
C’est quoi ? Une agence de 
pub nouvel le générat ion. 


C’est qui ? Fabrice Brovel l i , 
Christophe Caurret et 


Isabel le Tardieu. Mais s i , 
vous les connaissez !  


On leur doit… Le spot 
« France in the air » pour 
Air France, la pub pour  
La Nuit de l ’homme, de 


Saint Laurent...


l y a le top des charts, le 
top des clics, le top des 
récompenses… 2015 a 
encore quelques mois 
devant elle et déjà, la 
planète créative crépite 


sous les assauts d’une nouvelle 
génération d’artistes français qui 
imposent leur patte. En février, le duo 
de réalisateurs We Are From L.A 
recevait un Grammy Award pour le clip 
de Happy, de Pharrell Williams. En 
mars, Air France postait sur YouTube 
sa nouvelle vidéo. Résultat : près de 
50 millions de clics pour un spot 
100 % made in France, conçu par 
l’équipe de pubards ultra-créatifs de 
BETC Pop, produit par les Parisiens 
d’Iconoclast, réalisé par We Are  
From L.A (encore eux !), avec des 
mannequins habillés en Kitsuné, 
Jacquemus, Lacoste et Courrèges… 
Avril : Diplo fait un carton avec sa 
bombe dancefloor Lean On, aux 
200 millions de vues. Aux manettes 
côté bidouillages sonores : DJ Snake 


I


M.I.A en « Bad Girl » par 
Romain Gavras (1), 


Pharrell très « Happy » 
dans l’œil de We Are 
from L.A (2), Brodinski 
multicolore (3) et la  
pub Air France par 


BETC Pop (4). 


1


2


3


4
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de styles qu’il y a de projets, mais  
ce petit monde se retrouve sur une 
manière de fonctionner et d’envisager  
le développement d’artistes. 


Le MODÈLE ?  
Pas de modèle !


L’idée maîtresse chez les uns et les 
autres est de constamment redistribuer 
les cartes pour éviter la sclérose, de 
s’adapter pour rester ouvert à toutes 
les possibilités créatives. Pierre Le Ny 
est le patron du label GUM, né en 2010 
en marge de la boîte de production 
sonore Green United Music grâce à 
une riche idée : « Inventer un nouveau 
modèle qui permette de financer un 
label. » Dès sa première signature, 
GUM frappe fort et vise haut : « Avec 
Woodkid, nous avons pris le temps de 
faire quelque chose qui ne ressemblait 
à rien d’autre, tant au niveau de la 
musique que du visuel. Le premier clip, 
Iron, nous a pris un an de préparation. » 


Et l’application paye : magazines de 
mode, blogueurs, pubards… Tous  
sont instantanément épatés par cette 
esthétique singulière, ces images en 
noir et blanc léchées, ces rythmiques 
martiales… Le phénomène Woodkid 
est né ; envié, copié, jamais égalé.  
Au cinéma (Divergente), dans des  
jeux vidéo (Assassin’s Creed), en  
pub (Lolita Lempicka), en clip  
(Lana Del Rey), sa musique et  
ses images déferlent sur le monde.  


Du grand PUBLIC chic
Côté coulisses, c’est l’équipe de BETC 
Pop qui fait le lien avec les marques qui 
apportent des moyens de subsistance 
à une industrie musicale en gros 
serrage de ceinture. Une musique  
de pub bien sentie, et c’est la notoriété 
qui grimpe en flèche. Fini le temps  
où les « artistes » pouvaient s’accorder 
le luxe de regarder de haut les petits 
arrangements pécuniaires. Mais le tour 
de force, c’est d’avoir réussi à hisser la 
créativité des marques au niveau de la 
liberté des créateurs. Et en cela, les 
Français sont rois. Comme l’explique 


©
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déjà, et entendent bien faire durer  
le modèle en promouvant quelques 
valeurs qui ont fait leurs preuves 
ailleurs : la force du groupe, le goût  
du travail bien fait, l’attention au détail,  
le coup de cœur avant le coup de pub. 
Ainsi Iconoclast, fondée il y a 
seulement trois ans et aujourd’hui 
incontournable sur tous les fronts,  
est née de l’entente d’une poignée  
de « mecs qui s’aimaient bien », dans 
l’objectif de faire de la production 
« dans une forme moderne et 
pluridisciplinaire, en étant d’entrée  
de jeu présents dans plusieurs pays. » 
Un bureau à Los Angeles, un autre  
à Paris, un à Londres, un à Berlin, un 
œil sur la Chine… Mourad Belkeddar, 
l’un des fondateurs, affirme sa 
« conviction naïve et un peu hippie  
de faire des choses auxquelles on 
croit avec des gens qu’on aime. » 
Autre profil mais même son de 
cloche du côté de Manu Barron,  
l’un des créateurs de Savoir Faire : 
« C’est dur d’exister seul dans la 
musique ; en France, nous avons une 
spécificité musicale mais ça n’est pas 
facile de se faire entendre. Alors entre 
les Daft Punk, nous avec Bromance, 
Woodkid, les artistes Ed Banger… 
C’est bien que tout le monde avance 
ensemble. » Au final, il y a autant  


SAVOIR FAIRE
C’est quoi ? Une boî te  


de management, de 
product ion, de market ing... 


C’est qui ? Manu Barron, 
Alexandra Pi lz-Hayot, 


Gui l laume Berg et Elena 
Giust iniani. Mais s i , vous 
les connaissez ! On leur 


doit… La col laborat ion de 
Brodinski et Gesaf felstein 
avec Kanye West, la l igne 


de vêtements BMC, la B.O. 
de « Bande de f i l les » 


s ignée Para One.
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LABEL GUM
C’est quoi ? Un label  


de musique. C’est qui ?  
Pierre Le Ny, le 


fondateur, et son 
équipe. Mais si, vous les 


connaissez ! On leur 
doit… Les albums de 


Woodkid et The Shoes, 
l ’EP du Canadien  


Black Atlass…


notre force, c’est qu’on aime 
profondément ce qu’on fait. Les 
Américains ont du mal à comprendre 
que Savoir Faire refuse tant de  
projets, simplement parce qu’on ne  
s’y reconnaît pas. Mais l’audace  
et la passion, ça paye, à long terme. » 
Le mot de la fin va à Guillaume  
Berg, le bras droit de Brodinski chez 
Bromance : « La question c’est, est-ce 
que tu as envie de gagner 100 000 
balles par mois en faisant des jingles 
publicitaires, ou est-ce que tu préfères 
te lever pour essayer de gagner ta vie 
en faisant des choses que tu aimes ? » 
Intègres et pragmatiques, ces 
Français ont le monde à leurs pieds. n


Isabelle Tardieu, présence féminine du 
trio BETC Pop : « Nous avons en France 
une capacité à “crafter”, comme on dit 
en pub : tout ce que tu fais, tu le fais 
très bien. Du design à l’illustration en 
passant par la musique… Tout est bien 
produit, et même si c’est petit, ce sera 
beau. Avec en plus un savoir-faire, une 
identité franche et un vrai regard sur 
les choses. » En toile de fond, une idée 
du grand public et de la culture 
populaire exigeante et chiadée. « On 
fait partie du mainstream, donc autant 
le faire avec élégance et avec des gens 
qui partagent les mêmes convictions 
que nous », professe Fabrice Brovelli. 
Même idée du côté de GUM : le label 
s’est fondé sur l’idée de « réconcilier la 
pop indé et le grand public », de faire 
une musique qui puisse plaire « à la fois 
aux lecteurs des Inrocks et à ceux de 
Femme actuelle », en refusant par 
ailleurs toute compromission sur la 
qualité. Manu Barron confirme : « Nos 
choix artistiques nous coûtent cher car 
on ne vit que sur des projets indé. Mais 


1. Agyness 
Deyn chez 
Woodkid. 


2. Babar, de 
Part Company. 
3. Jon Hamm 
et son copain 
bleu dans un 


clip de 
Herman Düne. 


4. Jake 
Gyllenhaal 


dans la vidéo 
de Time To 


Dance, de The 
Shoes. 
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manda
SEYFRIED


L’ I nsta portra it


A
GLAM 
MAGAZINE


Glamour a rencontré 
l’actrice américaine  


à l’affiche de deux films 
cet été (dont le blockbuster 


« Ted 2 »). Exquise esquisse 
en six hashtags lors  


de son passage à Paris, 
pour la nouvelle campagne 
Givenchy. Par C. Puertas


#TBT 
« Petite, je ne savais pas quoi faire de 
mon trop-plein d’énergie. Je chantais et 
bougeais non-stop, je voulais toujours 
attirer l’attention. » Pourtant, ce n’est pas 
en tant que comédienne hyperactive 
qu’Amanda fait ses débuts, mais en 
prenant la pose bien sagement face  


#Workaholic
A même pas 30 ans, Amanda affiche déjà un C.V. XL, avec une trentaine de films 
à son actif. Cet été, on pourra d’ailleurs la voir deux fois sur grand écran : dans 
While We’re Young*, elle joue une jeune femme en couple avec Adam Driver 
(Girls). Ensemble, ils vont offrir une cure de jeunesse à Ben Stiller, réalisateur en 
manque d’inspiration. Dans le deuxième volet du blockbuster de Seth MacFarlane, 
Ted 2** (ci-dessus, à dr.), Amanda campe une avocate qui défend les droits de 
l’ours à élever un enfant. Abonnée aux films à gros budget, elle s’offre aussi des 
grands écarts cinématographiques. Dans Mamma Mia !, elle incarnait la jeunesse 
et l’innocence, dans Lovelace (ci-dessus, à g.), une actrice porno à la carrière 
tumultueuse et à la gorge profonde… « J’aime l’idée de pouvoir m’engager dans 
des projets très différents. Mais les comédies, c’est spécial, tu peux te lâcher, 
être plus libre avec ton texte. Dans un autre registre, j’aimerais jouer le rôle d’une 
personne atteinte de maladie mentale. Ma mère travaille en milieu psychiatrique, 
elle est thérapeute, ça m’a toujours intéressée. » * En salles. ** Sortie le 5 août.


à un photographe de mode : « Ma 
carrière de mannequin a été très brève. 
En fait, je déteste poser, c’est amusant 
sur le papier mais ça prend des heures, 
et on doit surveiller constamment sa 
ligne. Trop difficile pour moi ! » dit-elle 
en croquant à pleines dents dans une 
belle part de cheesecake. ©
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manda
#Instadog


A 29 ans, Amanda est membre active 
de la génération « LOLcat », même  
si dans son cas, il s’agirait plutôt de 
« LOLdog ». L’actrice est littéralement 
dingue de son chien, un berger 
australien baptisé Finn (ci-dessus), 
devenu grâce à elle une star des 
réseaux sociaux. Et pas que, puisqu’il 
l’accompagne même sur certains 
plateaux télé : « Je suis obsédée par 
lui, je ne peux pas m’empêcher de le 
prendre en photo, mais je ne partage 
pas les choses vraiment intimes, le 
côté “je déballe ma vie sur Internet”, 
ce n’est pas mon truc. » Pourtant, 
c’est grâce à Instagram qu’elle a 
rencontré son alter ego, Justin Long 
(ci-dessous). Alors qu’elle venait  
de commenter l’une de ses photos, 
l’acteur lui a proposé d’aller boire  
un verre… Une histoire qui dure IRL 
depuis deux ans. 


#Lalalala 
Amanda Seyfried aime donner de 
la voix (qu’elle a douce et cristalline), 
compose, et joue même de la 
guitare (certains de ses titres sont 
en ligne sur YouTube). Celle qui 
aurait pu devenir chanteuse (elle 
prend des cours de vocalise mais 
« juste pour le plaisir ») est fan de 
comédies musicales. Pas étonnant 
de la voir exploser à l’affiche de 
Mamma Mia ! en 2008 pour son 
premier grand rôle (1,5 million 
d’entrées en France et vingt fois 
plus dans le reste du monde). 
Amanda en conserve des souvenirs 
mémorables : « Je suis partie en 
Suède avec Benny Andersson 
(membre d’ABBA) pour enregistrer 
un titre de la B.O. On était tous  
les deux dans son studio, il jouait 
du piano pendant que je chantais, 
c’était magique. » Un goût pour les 
tubes kitsch qui se confirme : dans 
son iPod, on trouve des morceaux 
de Michael Bolton (« qui m’obsédait 
à une époque »). Mais aussi des 
nouveautés pointues, comme les 
rockeuses branchées de Haim. 
L’honneur est sauf. n


#IloveRiccardo 
Après la brune Liv Tyler, Givenchy a 
choisi la blonde Amanda pour incarner 
le nouveau parfum Live Irresistible.  
En mars, l’actrice était à Paris pour 
tourner la nouvelle campagne dévoilée 
ce mois-ci. Plus qu’une simple égérie, 
elle est aussi une grande fan de la 
maison et de son DA (dont Amanda 
porte les créations sur les tapis 
rouges) : « Riccardo Tisci a une 
vision, il ne se soucie pas du qu’en 
dira-t-on, ou en tout cas, ne laisse 
pas les autres affecter sa propre 
inspiration. Ça saute aux yeux quand 
on regarde ses défilés. J’aimerais 
avoir autant confiance en moi. »


#Passionaquarelle 
Quand elle s’autorise un (rare) 
break, direction le Massachusetts, 
pour se ressourcer. Son truc pour 
décrocher ? L’aquarelle. « Ça fait un 
peu artiste torturée, mais c’est vrai ! 
Je n’ai jamais montré mon travail  
à personne, à part ma famille et 
mes amis. Ma sœur appelle ça des 
“croûtes émotionnelles” parce que 
j’ai tendance à peindre quand je me 
sens triste. » Son autre passe-temps ? 
Les séries : « Je viens de commencer 
Better Call Saul, c’est génial. J’avais 
adoré Breaking Bad. » Mais comme 
Amanda a deux tournages en cours, 
on doute qu’elle ait le temps de 
regarder cette première saison 
dans sa totalité… 
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L es  t e n d a n ce s  r e p r i s e s ,                ex p l i q u é e s…  e t  h a u t e m e n t  dés i r é es


L’esprit
navy 
Le « sailor look » est 


la silhouette star de la 
rentrée. Bonnes pièces 


et conseils pour l’ancrer 
dans sa garde-robe  


d’automne.
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–  le s  p i èce s 


ph a r e s  –
● Le pantalon à ponts, taille 


haute, d’un chic fou. On l’aime 
aussi large que fitté, 7/8e 


qu’ultra-long. ● La marinière, 
évidemment : en coton ou 
en grosse laine à maille 


serrée. Mais aussi en sweat 
oversized voire en manteau 
de fourrure (oui). ● Le caban 
en laine vierge bleu marine, 
à boutons dorés. A condition 
qu’il soit conjugué au féminin 


et un minimum ajusté.


–  l a  b o n n e 


i d é e  –
Dégoter les bonnes pièces 
dans l’authentique vestiaire 
marin. Les mailles tiennent la 
route (et chaud) et les access 


ont une dégaine unique.
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1. Jupe en coton, H & M, 
39,99 €. 2. Pull en laine, 


Cotélac, 325 € + ceinture, 
Espace Kiliwatch, 20 €. 
3. Marinière en coton et 
foulard en soie, Claudie 
Pierlot x Saint James, 


185 €. 4. Casquette vintage. 
5. Pantalon en coton, 


Sessùn, 155 €. 6. Sac en 
toile et corde, L’Uniforme, 
195 €. 7. Montre, Daniel 


Wellington, 129 € 8. Bonnet 
en laine, Polder, 60 €. 


9. Caban en laine, See by 
Chloé, 430 € + pull en laine, 
Les Ateliers de la Maille, 


68 €. 10. Pull en laine,  
Iro, 165 €. 


1
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L’écoLe  
bandoulière


Regardez, sans les mains ! 
Le « cross body bag », comme 
l’appellent les Anglais, est 
l’accessoire le plus cool de  


la rentrée. Choisissez-le noir, 
camel ou bordeaux.


Il sera impérativement en cuir lisse 
et mat, avec un zip ou un rabat pour 


le côté « safe » et pratique. 


1. En cuir, 
Theory, 


240 € 2. En 
veau velours, 


Sandro, 345 €. 
3. En cuir, 


A.P.C., 360 €. 
4. En cuir, 
Maison 


Thomas, 
650 €.  


5. En cuir, 
Lancel, psd. 
6. En cuir et 


métal, See by 
Chloé, 305 €. 


1


2
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– quel modèle ? –
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1. En similicuir, Naf Naf, 59,99 €. 
2. En cuir et paillettes, Robert 
Clergerie, 390 €. 3. En cuir et 


paillettes, André, 89 €. 4. En cuir, 
Mademoiselle R, 39,99 €. 5. En 
veau velours, Tabitha Simmons, 


575 €. 6. En cuir et paillettes, 
H & M, 24,99 €. 7. En cuir verni, 


Gianvito Rossi, 575 €. 
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Babies 
club


Réminiscences de notre 
enfance, ces ballerines  


à brides insufflent  
du charme à nos looks  


de tous les jours. 


– en pratique – 
On mise sur un modèle à bouts 


ronds et assez échancré  
(plus sexy). ● On choisit une version 


multibride, moins sage que les  
Till de notre enfance. ● On les enfile 


avec un pantalon skinny et 7/8e, 
comme Alexa Chung (photo).  
Ou avec un jean coupé bords 


francs. ● L’option « festival estival » : 
les porter avec un short en denim.


M
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Grosses chaleurs et 
pantalon font rarement  


bon ménage. Sauf  
lorsqu’il est immaculé.


Calme  
blanc


–  le s  b o n s  a ll i é s  – 
l’or qui réchauffe, le gris qui 


chic-ise et pour la touche luxe,  
les cuirs exotiques. 


–  le s  m i x  qu i  m a r c h e n t  –
Plébiscite pour les looks Philosophy combinant 


pantalons blancs et blouses en dentelle d’un autre 
temps. Pour les soirées fraîches, on change de cap : 


pull minimaliste un peu long et veste masculine 
apporteront de la structure à la silhouette.  


3 4
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1. Blouse en coton, 
River Island, 45 €. 


2. Ballerines, 
Jimmy Choo, 


525 €. 3. Pantalon 
en crêpe de soie, 
Georges Rech, 


270 €. 4. Pantalon 
en denim, The 


Seafarer, 240 €. 
5. Pantalon en  


crêpe de soie, Zapa, 
225 €. 6. Pantalon 
en denim, La Halle, 
29,99 €. 7. Veste, 
Maison Ullens, 
2 500 €.  8. Pull, 
Sandro, 195 €.  


9. Derbys, 
Blugirl, 657 €. 
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Veste oversized + ceinture  
de taille = un look  


à superlatifs en un tour  
de main.   


OBI style


– En théoriE – 
Ces vestes imposantes prises  


en étau dans de larges ceintures,  
font instinctivement penser  


aux silhouettes nipponnes. Façon 
obi à l’occidentale, les liens en 
cuir, soie ou corde, structurent  


la silhouette et donnent  
une allure folle. 


– En pratiquE – 
On « étrangle » ses vestes de 


costume, manteaux d’été, trench 
froissé, gilet d’homme en grosse 
maille… Jupes courtes ou crayon 
et pantalons fittés sont des alliés  
de chic : on équilibre l’ensemble 


en maîtrisant les volumes. 


De haut en bas : 
veste en coton 
mélangé, H & M 
Studio, 129 €. 


Kimono en coton 
mélangé, Iro, 


395 €. Veste en 
drap de laine + 


ceinture en veau 
velours, Maje, 
325 € et 95 €. 


Jessica  


Lange 


dans 


Tootsie.


TAVeste.indd   86 15/07/15   15.03GLA138_X4_RGB.indd   86 16/07/15   12.42







GLA138_X4_RGB.indd   87 16/07/15   12.42







88


trend
alerte


Bijoux  
on top
Cet automne, les bijoux 
se portent par-dessus nos 


vêtements. Voici comment…


  
On accumule les sautoirs de 


plusieurs longueurs (1), mais pas 
façon retour de road trip. Pour 


plus d’allure, on les choisit en or, 
sertis de pierres de couleur.  


– l’OptiOn B.C.B.G. – 
Qui aurait cru que le collier ras  
du cou porté à fleur de chemise 


ou le pendentif discret sorti 
exprès d’un col roulé (2 et 


3) deviendraient des fashion 
statements ? A condition de 


délaisser les perles de culture et 
autres médailles de baptême… 


Cool, on a dit !


– l’OptiOn edGy –
On enfile plusieurs bracelets sur 


les manches de son pull (ci-
contre). Idéalement, blanc ou noir 
(pour faire ressortir l’or et l’argent), 


en tout cas monochrome. 


Choker  
en or et 


diamants,  
Ofée, psd.


Manchette 
en or, Aurélie 
Bidermann, 


630 €. 


1. Sautoir en or avec 
charm’s en diamants et 


pierres précieuses, Aurélie 
Bidermann, prix sur 


demande. Bracelets, Hod. 
Anneaux, Pomellato. 
2. Collier en plaqué or, 


Jojoba, 285 €. 3. Collier 
en or, Cartier, prix sur 


demande. Bague en métal 
et perle, No Future, 55 €. 


Manchettes 
en métal doré, 


Joomi Lim, 140 € 
et By Malene 
Birger, 135 €. 


– l’OptiOn BOhème –


 1


2


3


TABijoux.indd   88 15/07/15   14.53GLA138_X4_RGB.indd   88 16/07/15   12.42







PS : Le saviez-vous ? Toutes les pages de ce magazine sont fl ashables avec l’application mobile gratuite SELECTIONNIST


COMMENT 
ÇA MARCHE?


TÉLÉCHARGE L’APPLI


#1


FLASHE CET TE PAGE
AVEC L’APPLI SELECTIONNIST


#2


 CHOISIS TON PRODUIT DE 
L’ÉTÉ & INSCRISTOI AU JEU 


CONCOURS !


#3


VANESSA BRUNO


CHRISTIAN LOUBOUTIN ILLESTEVA 


PRINCESSE TAM.TAM


1 gagnant sera tiré au sort le 30 septembre à 17h. Pour participer au jeu concours il faut (1) télécharger l’application gratuite Selectionnist (2) fl asher cette page 
(3) sélectionner le produit désiré (4) inscrire son mail dans l’encart qui s’affi che sur votre écran de mobile. 


PRÉSENTENT
 


&


LE GRAND JEU CONCOURS DE L’ÉTÉ !
FLASHEZ ET GAGNEZ
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bleu  
de  


travail
Effet chic à 


l’horizon : on injecte 
du marine dans ses 


looks de bureau.


C
h
lo


é


– au féminin –
Jupes et robes 


ceinturées remplacent 
le strict tailleur 
pantalon. Cette 


silhouette autorise 
tous les styles, du 


talon vertige – pour les 
inconditionnelles –, au 
pied casual – baskets 


blanches ou mocassins 
décalés. L’idée, c’est 
de pouvoir trotter de 
terrasses en soirées 


(parce qu’il y a une vie 
après le bureau). 


Chemise en coton, H & M, 
24,99 €. Jupe en coton 
mélangé, Mugler, psd. 


Sandales en veau velours, 
Eram, 49 €. Lunettes en 


acétate, Dior, 320 €. 


– au masculin – 
On enfile une chemise 


d’homme, bien sûr,  
ample et bien repassée, 


à glisser sous une 
chic veste sombre. Au 
pantalon de costume,  
on préfère un short 


estival et léger.
Casquette en coton, 


Seafarer, 55 €. Veste en 
viscose, Mango, 59 €. 


Chemise en soie, Comptoir 
des Cotonniers, 145 €. 


Ceinture en poulain et cuir, 
Maison Boinet, 175 €. 


Bermuda en drap de laine, 
Leon & Harper, 145 €. 


Mocassins en cuir verni, Liu-
Jo, 189 €. Socquettes en 


Lurex, Roseanna, 35 €. Sac 
en cuir, Tila March, 450 €. 
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Pour votre santé, pratiquez une activité physique régulière. www.mangerbouger.fr


*Offre valable uniquement pour l’achat d’un Frappuccino® en taille Tall (355ml) minimum parmi notre gamme disponible en salon, nous vous offrons 
un Frappuccino® (de taille identique ou inférieure – hors extras). Offre valable uniquement sur remise de la page de ce magazine Glamour, du 3 août 
au 4 septembre 2015 inclus, dans les salons de café participants. Offre non cumulable avec d’autres promotions en cours et non échangeable ou 
remboursable en espèces. 2015 © Starbucks Coffee France SAS – 38, rue des Jeûneurs 75002 Paris – RCS Paris 445 330 103. Tous droits réservés. 


&


 Un Frappuccino acheté = un Frappuccino offert


 Frappuccino® 


 Caramel Coffee 


Jelly


 Frappuccino®  


Java Chip


L’été est encore meilleur quand il est partagé...


Frappuccino® 


Citron Vanille
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beauty
book Le mode d ’emplo i  des  beaut i fu l  tendances


Par alice elia et esther laffay


La palette du tendre était de tous les  
défilés. Ça tombe bien : souligner  


son regard d’un trait candy offre, cet été,  
une alternative fraîche et moderne  


au noir. Mode d’emploi. Par a. Elia
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Le liner
passe au
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1. Fard issu de la palette 
5 Couleurs Femme Fleur, 
Dior, 57,50 €. 2. Veluxe 


Pearlfusion Shadow 
Pastelluxe, M.A.C, 40 €. 


3. Light Green, Shu 
Uemura, 23 €. 4. Artist 
Shadow S-404, Make 
Up For Ever, 22,50 €. 


5. Ombre Crème Satinée 
PK224, Shiseido, 28,50 €. 


6. Crayon Gel pour les 
Yeux Peridot, Marc Jacobs 
chez Sephora, 29,50 € (à 
partir de septembre). 7. 


Crayon Dessin du Regard 
Waterproof Haute Tenue 
Bleu Aqua, Yves Saint 


Laurent, 22 €.


2/  C o l o r i s e r
Se munir d’un crayon ou 
d’une ombre à paupières rose 
guimauve, bleu azur ou vert frais,   
et d’un pinceau biseauté 
préalablement humidifié (pour plus 
d’intensité). Tracer une ligne assez 
épaisse, du coin interne vers le 
coin externe de l’œil, en suivant 
la racine des cils et en remontant 
à peine vers la queue du sourcil. 
Puis, pour plus de netteté, 
repasser une deuxième fois sur 
le trait. Enfin, appliquer un peu de 
mascara noir allongeant.


3/  Ha b i l l e r
Unifier le teint avec du fond  
de teint transparent ou une  
BB crème et estomper un peu  
de blush abricoté sur le bombé 
des pommettes. Terminer  
sur la bouche par une pointe  
de baume à lèvres.


Vu chez Dior et Fendi, l’eye-liner 
pastel impose un look épuré, quasi 
futuriste, qui joue avec les codes  
du make-up traditionnel. « A l’origine, 
mettre du fard clair à la racine 
des cils est une vraie technique 
de maquillage, décrypte Ludovic 
Engrand, make-up artist Shu 
Uemura. Ça blanchit l’œil, ça agrandit 
le regard et ça apporte un joli coup 
de lumière au visage. » Le détail qui 
en fait un statement de la saison ? 
« Un tracé relativement épais qui 
ne décolle pas de la ligne des cils », 
précise le make-up artist. Voici,  
step by step, la marche à suivre.


1/  Pr é p a re r
Commencer par appliquer un primer 
(Stay Don’t Stray, Benefit) sur toute 
la paupière mobile pour faciliter la 
pose et la tenue du fard. Puis unifier 
avec une ombre à paupières chair qui 
fera mieux ressortir le pastel.
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Des racines qui 
repoussent ?
On se fait une couronne 
torsadée.


DIY On trace une raie basse sur 
le côté. On torsade la mèche de 
devant vers le côté, on la fixe en 
laissant du lest pour bien couvrir 
le haut du front et cacher les 
racines, puis on brumise un peu 
de spray glossy pour redonner 
de l’éclat. Brume Haute Brillance 
Diamond Oil, Redken, 28 €.


La colo qui vire ?
On se fait une natte anarchique.


DIY On applique sur cheveux humides 
une crème de soin illuminatrice. Puis on 
tresse grossièrement les longueurs, en 
veillant à ne pas trop séparer les mèches 
pour un effet wild. En finition, pour achever 
de flouter l’ensemble, on extrait quelques 
mèches de la natte et autour du front.  
CC Crème Huile de Lin, Kérastase, 24 €.


Des pointes sèches ?
On se fait une matière 
wavy. 


DIY Sur cheveux secs, en guise de 
coiffant, on enduit les longueurs de 
crème réparatrice. Puis, mèche par 
mèche, on les entortille bien serrées 
sur elles-mêmes, avant de défaire  
sans coiffer pour un effet curly.  
Crème d’huile Essence Absolue,  
Shu Uemura Art of Air, 50 €.2


3


1 2 3 4


Longueurs abîmées, racines 
visibles, faux reflets… Voici 


quatre coiffures estivales 
pour dissimuler et traiter, ni 
vu ni connu, tout ce qui doit 


l’être. Par E. Laffay


Quelque 
chose à


cAcher ? 


Cheveux


1
Le cuir chevelu 
sensibilisé ?
On se fait un bun lustré.
DIY Cheveux mouillés, on se 
masse le crâne avec une huile 


apaisante et nourrissante. Puis, on se 
fait une queue-de-cheval haute, qu’on 
enroule sur elle-même avant de fixer 
les extrémités autour de l’attache avec 
des épingles. BC Oil Miracle Rose Oil, 
Schwarzkopf Pro, 28,35 €. 
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Si votre été, c’est…  
Sea, Surf & fun 


A l’abri sous une dose généreuse 
de filtres solaires waterproof, vous 


adorez la voile, le paddle ou le bateau. 
Saturée de crèmes adhérentes, 
immergée dans l’eau salée, puis 


séchée au vent, la peau se dessèche 
à vitesse grand V.


Il vous faut Une huile ou un baume 
enrichi de beurre de karité qui, au 


contact de l’eau, se transforme 
en émulsion lactée. Sa mission : 


dissoudre les impuretés, nettoyer 
le film hydrolipidique sans décaper 
et nourrir la peau. Baume-En-Huile 


Biosource, Biotherm, 30 €.


Si votre été, c’est…  
chaleur, Soleil  


et farniente
Lascive, vous adorez lézarder au 


soleil. Or, avec la chaleur, les pores 
se dilatent, la sécrétion de sébum 
s’accélère, se liquéfie et se mixe à 
la transpiration. La peau, devenue 


collante, aimante sable et poussière.
Il vous faut Une eau micellaire, dont 
la formule aqueuse, enrichie d’agents 
lavants doux non ioniques, capture et 
déloge les impuretés sans agresser, 


avec, en prime, un effet frais 
bienvenu. Source Micellaire Enchantée, 


peaux sensibles, Garancia, 13,90 €.
 


Si votre été, c’est…  
au bureau


La journée, vous frissonnez 
au souffle glacé de la clim’. 


Le midi, pique-nique au parc. 
After work, vous filez en 


terrasse. La peau, soumise à 
des chocs de température et 
d’ensoleillement, se fragilise, 
s’irrite et fait sentir quelques 


tiraillements.
Il vous faut Un lait gorgé 
de glycérine végétale, à 


masser pour nettoyer tout en 
hydratant. En complément, 
pour ôter l’excédent sans 
risques d’échauffements, 
on mise sur une lotion au 


magnésium oxygénant. Lait et 
Tonique Magnésium Oxygénant 
Physiopure, SVR, 10,50 € l’un.


Merci à Nathalie Broussard, 
Directrice de la communication 


scientifique SVR.


Plage, chaleur moite, ou climatisation : en vacances ou pas, 
l’été, la peau s’en prend plein la figure. D’où l’importance 
d’adapter votre rituel à votre programme estival. Par E. Laffay


C’est l’été, démaquillez-
vous autrement


Beauty
Book
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Ex-coqueluche des healthystas, cette protéine végétale dépourvue 
de cholestérol et pauvre en graisses saturées est aujourd’hui 
pointée du doigt. On fait le point. Par M. Wenner Moye*


LE SOJA, 
ami ou 


ennemi ?


BEAUTY
BOOK


On en trouve dans…


LE L AIT DE SOJA 
Préparé à  pa r t i r  


de fèves t rempées , 
mou lues ,  cu i tes  pu i s 


f i l t rées, c ’est une bonne 
a l te rnat ive au l a i t  de 
vache.  At tent ion au 


suc re a jouté.


LE TOFU I ssu de l a 
coagu la t ion du l a i t  


de so ja ,  o n  l ’u t i l i s e  
e n  r e m p l a ce m e n t  


d e  l a  v i a n d e .


L’EDAMAME Cet te fève 
réco l tée avant  matur i té, 


e t  consommée te l le 
que l le,  es t  bourrée de 
f ib res  et  de proté ines .


LE TEMPEH Plus ferme, 
moins  t rans formé  
que le  to fu ,  i l  es t  


i s su  de fèves cu i tes  
e t  fe rmentées .  


I l  s ’accompagne 
généra lement  de 


céréa les  et  de gra ines .


L A PROTÉINE DE SOJA 
Steaks  végéta r iens , 


ba rres  énergét iques… 
cet te poudre ent re dans 
l a  recet te de nombreux 
a l iments  t rans formés , 


augmentant  leu r  teneur 
en proté ines .


FAVORISE-T-IL  
LE CANCER DU SEIN ?
Non, mais… L’action 
« œstrogènes like » des 
isoflavones n’est pas 
encore bien connue. Selon 
les études, elle pourrait 
encourager, ou au contraire 
freiner, la croissance des 
tumeurs du sein, selon que 
l’on consomme du soja 
pour la première fois à une 
période de sa vie où l’on 
est « à risque » ou pas. Dans 
tous les cas, aucun danger 
si on ne dépasse pas deux 
parts par jour. En revanche, 
prudence avec les 
compléments alimentaires 
à base de soja, dont la 
teneur en isoflavones est 
généralement élevée.


DIMINUE-T-IL  
LA FERTILITÉ ?
Non Riche en isoflavones 
(dont l’action est comparable 
à celle des œstrogènes), 
le soja à hautes doses 
diminuerait les hormones 
responsables de l’ovulation, 
retardant celle-ci d’environ 
un jour par cycle. Pour les 
experts, aucune raison de 
s’inquiéter : « Au global, ça 
n’altère pas la fertilité d’une 
femme en bonne santé », 
affirme Carmen Williams, 
chercheuse en biologie de 
la reproduction au National 
Institute of Health. Surtout 
si on ne dépasse pas deux 
« parts » de soja par jour – soit 
200 g de tofu, deux verres  
de lait de soja ou deux 
barres de céréales (souvent 
enrichies en protéines de 
soja, comme beaucoup  
de produits industrialisés).


EST-IL BON POUR  
LE CŒUR ?
Oui, mais… 
Autrefois portés aux 
nues, les bienfaits du 
soja sur le cœur et 
le système cardio-
vasculaire ont été 
largement revus à la 
baisse. D’après de 
récentes études, une 
consommation régulière 
(équivalant à 50 g de 
protéines de soja par 
jour) diminuerait de 3 % 
seulement le taux de 
cholestérol. Autrement 
dit, « pas de quoi faire 
la différence si on est 
jeune et en bonne 
santé », résume Heather 
Patissaul, chercheuse 
en biologie à la North 
Carolina University.
*AdAptAtion : Alice eliA


Food
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12 hits à adopter tout de suite. Par a. Elia Et E. laffay


Flash basque
Dans ce spa face à l’océan, tout tourne autour 


du surf. Nos coups de cœur : le cours de paddle, 
avec un coach qui connaît toute l’histoire  


de la ville (Paddle Board, 95 € les 50 min) et  
le massage de relaxation sportive (oxygénation 


des tissus, élimination des courbatures…) 
qui combine Tui Na, Lomi Lomi et technique 
balinaise (Massage Musculaire Signature,  


135 € les 50 min). Spa Guerlain,  
Hôtel du Palais, Biarritz (Hotel-du-palais.com).


Au feu !
Malgré son flacon-extincteur,  
inutile d’espérer faire baisser  


la température avec ce cocktail 
masculin qui embrase l’atmosphère. 


Un mélange de bois, attisé  
par une bonne dose de poivre  
et de safran. Eau de Toilette  


Burning for You, IKKS,  
62 € les 100 ml.


Hâlée sous l’eau
le génie de cet 


autobronzant ? I l 
s’appl ique sur peau 


moui l lée sous  
la douche et crée 
en trois minutes  


un voi le doré 
uniforme qui 


s’accentue au f i l 
des ut i l isat ions. 


Gradual Tan in 
shower, st. Tropez, 


24  € aux Galeries 
lafayette et dans les 


Monop’ Beauty.


Brit & sweet
Provenant d’une ferme 


anglaise appartenant à la 
même famille depuis cinq 
générations, ces produits 
sont fabriqués à la main 
à partir d’ingrédients du 


domaine. Crème mains, huile 
de bain… tout est joli et 


délicat. Mitchell and Peach,  
à partir de 20,40 € sur Amazon.


fr/beauteprestige


Châtain whisky  
  On adore le carré sunkissed  


 de l’actrice Michelle Monaghan 
ci-contre (True Detective…). La 


recette : éclaircir légèrement 
quelques mèches autour du visage,  


de façon à apporter de la lumière sans 
basculer dans le blond.1


6


5
4


Fusa I n  Fé l I n 
sa texture bl indée de pigments purs et 


de cires naturel les permet trois ef fets : 
l iner sharp, khôl intense ou smoky sensuel. 


le tout, faci l ité par un design conique 
a l longé. Couture Kaja l , Yves saint laurent , 29  €.
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Initials K. K.
Avec leurs crinières 


pour principal argument, 
les sœurs Kardashian 


(photo) ont imaginé 
une ligne de produits 


capillaires à l’huile 
de cumin noir, riche 
en omégas 3 et 6 et 


antioxydants. Mention 
spéciale à l’Huile 


Sèche et à la Crème 
de Brushing (18,90 € 


et 15,90 €). Kardashian 
Beauty chez Marionnaud.


H AUSS E Z  LE  t E i n t
Voici le premier 


stylo de contouring. 
On uti l ise sa mine 


bicolore pour 
i l luminer la racine 


des ci ls et atténuer 
les cernes, ou on se 
sert alternativement 


de la pointe et du 
biseau pour éclairer 
ou camoufler tel le 
ou telle zone. teint 
Couture Concealer, 
Givenchy, 32 € (à 


partir du 17 août).


LA CAVErnE d’ALi BEAUté
dans ce nouvel espace, le Bon Marché rive Gauche  


a rassemblé une kyriel le de marques pointues comme  
on les aime. trouvail les dénichées à l ’étranger, produits 
green & chic, cadeaux smart… On y passerait la journée.  


1er étage du Bon Marché rive Gauche, 1, rue de Babylone, 75007.


La crème des huiles
Sa formule triple (huiles de 
jojoba, tournesol, pépins de 
raisin) régénère les crinières 
en mal d’hydratation. Et sa 


composition enrichie en 
vitamine E et filtres anti-U.V. 


en fait un bouclier parfait 
contre les méfaits du soleil. 
Magic Oil, Saint Algue, 16,80 €.


Magique carmin
Ce lipstick aux airs de 
philtre décline sur les 


lèvres la réplique exacte 
du rouge fétiche de M. 
Louboutin. Une autre 


façon de signer son allure. 
Rouge à Lèvres Satin Soyeux 
Rouge Louboutin, Christian 


Louboutin, 80 €.
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8


9


12


SO frEnCHiC !
dans cette palette créée avec Lancôme, Caroline de 
Maigret (photo) a rassemblé les musts de la beauté 
à la française. Ombres à paupières, fards à sourci ls, 
blush et pinceaux dist i l lent la quintessence du style 


« effort less ». Mes incontournables de Parisienne, 
Lancôme, 80 € (à partir du 24 août).
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Vous aimez réagir, donner votre avis ? Vous voulez nous aider à vous offrir chaque mois  
le meilleur de Glamour ? Devenez membre du panel Glamour !


Chère lectrice,


a besoin de vous !


Rejoignez-nous et répondez à des enquêtes online, cumulez  
des points et gagnez des cadeaux Glamour. Pour vous inscrire, 


connectez-vous vite sur le site : w w w.clubcondenast.fr
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STREET CHIC
Le lookbook de la saison


Pull, Bimba  
& Lola. Pantalon, 


Forte Forte. 
Ceinture, 
Richard  
Gampel. 


En pull, robe et même cape, la maille va vous accompagner toute la saison. 
Comment la styliser ? Suivez notre guide urbain. StyliSme : Nora Bordjah
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STREET CHIC


Gilet, American 
Vintage. 


Veste, Mango. 
Pantalon, Reiko. 
Ceinture, Denim 


& Supply. 
Sandales, 


K.Jacques.  
Sac, Desigual.


Body, Marie 
Sixtine. Lien, 


Mokuba.


Lunettes, 
Carrera.
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Robe, Sessùn. 
Poncho, 


Ventcouvert.  
Ceinture, Denim 


& Supply.  
Sandales, 


K.Jacques. 
Collier strassé, 


Swarovski. 
Collier 


empreinte, 
Gaëlle 


Woodbury.
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STREET CHIC


Faux texte 
Emmanuelle 
Khanh. Robe, 
Nice Things. 


Ceinture, 
Maison Boinet. 


Bracelets, 
Luj. Sabots, 


Bosabo.


Pull, Levi’s. 
Jupe, Forte 


Forte. Boucles 
d’oreille, Aurélie 


Bidermann.


Foulard, 
Amenapih.


Sac, Lancel. 
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Chapeau,  
Kiriko Sato. 


Gilet, Iro.  
Robe, IKKS. 


Collier,  
Uno de 50.
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STREET CHIC


Faux texte 
Emmanuelle 
Khanh. Robe, 
Nice Things. 


Ceinture, 
Maison Boinet. 


Bracelets, 
Luj. Sabots, 


Bosabo.


Lunettes, 
Carrera. Veste, 
Sœur.  Collier, 
Stone. Bijou de 
main, Messika. 


Ceinture, Richard 
Gampel. Robe 
poncho, Denim 


& Supply. 
Sandales, 


K.Jacques.
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Robe, Blugirl. 
Ballerines, 
Sinologie. 


Bague, 
Mathilde 


Danglade.


Chapeau, 
La Prestic 
Ouiston.


A dr. : pull, 
Samsoe 


& Samsoe. 
Top, Majestic. 


Pantalon, 
Pomandère. 


Ceinture, Levi’s. 
Collier, Uno 


de 50. Bague, 
Messika.
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STREET CHIC


Gilet, Leon 
& Harper. 


Chemise, Sisley. 
Bague (double 
rang), Stone. 


Bague, Mathilde 
Danglade. 


Boucles 
d’oreilles, Ofée.


Bagues, Stone 
et Mathilde 
Danglade.


Mocassins, 
Whatfor.
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Poncho, 
Maje. Robe, 


Blugirl. 
Ceinture, 


H & M 
Studio.
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STREET CHIC


Pantalon, Caroll. 
Sandales, 


K.Jacques.


Montre, Louis 
Pion x Antik 


Batik.


Chapeau, 
Roxy. Poncho, 


Zadig & Voltaire. 
Robe, La 
Redoute. 


Mannequin :  
nina @ City 


Models. 
Coiffure et 
Maquillage : 


nobu @ atelier 
68. assistante 


stylisMe : Claire 
george. Photos 


Prises aveC 
l’iPhone 6.


Bague, 
Mathilde 


Danglade.
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Brillant dehors, Mordant dedans


« Le succès, au lieu 
d’apporter la liberté, 


finit par devenir  
un style de vie. »


—  A r t h u r  M i l l e r


van i t y fa i r. f r


Le jardin secret de carla BruniModE


et aussi


FB Couverture [P].indd   1 03/07/15   15.57


numéro d’été


3,95 €
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Par Clémentine Goldszal  


GLAM
CULTURE


Musique   Ciné   Séries   Livres…
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On l’attendait, l’album qui ferait rimer  
à nouveau « R’n’B » et « classy », et 


réinjecterait du chic dans le groove, 
suivant la grande tradition de la soul 


des années 1960, mais aussi celle des 
chanteuses sexy des années 1990,  


En Vogue, Toni Braxton, Groove Theory et consœurs. 
Elle arrive tout droit de Londres, stylée, sensuelle, 
hyper-douée. Elle s’appelle Lianne La Havas. Les 
fins limiers avaient déjà repéré sa voix de velours à 
la sortie de son premier album en 2012, mais c’est 
aujourd’hui que son talent éclate, libre et vibrant.


LES RACINES DONNENT DES AILES
Blood est un disque sensuel et caressant, qui a du peps 
et de la tenue, et que Lianne, 25 ans, a entièrement 
imaginé et fabriqué. Pour cela, aventureuse et 
introspective, elle est allée puiser dans les subtilités 
de son sang mélangé : « Mon père est grec, et quand 
j’étais petite, il m’a emmenée plusieurs fois dans son 
pays pour me faire découvrir mes racines. Mais je 
n’étais jamais allée en Jamaïque, le pays de ma mère, 
jusqu’à l’an dernier. J’y ai passé quelques semaines, 
et je m’y suis sentie incroyablement moi-même, très 
libre, à tous les niveaux : quand on est loin de chez 
soi, on tente des choses, personne ne vous regarde… 
J’ai écrit quelques morceaux que j’ai enregistrés 
avec un producteur de reggae et qui ont marqué le 
début du processus de fabrication de ce deuxième 
disque. J’avais déjà en tête le titre, Blood, et l’idée 
des origines… J’ai voulu mêler le côté syncopé et 
très rythmique de la musique jamaïcaine et le tempo 
répétitif et irrégulier de la musique grecque. J’ai 
retrouvé ça en composant, à la guitare. » 


JUSTE AU CŒUR
Loin de réinterpréter littéralement ces influences, les dix 
chansons de Blood évoluent dans leur propre monde, 
chaloupé et groovy, d’une efficacité douce, bien éloignée 
de la folie EDM et des beats agressifs dans lesquels 
la pop s’embourbe pas mal ces derniers temps. Sur 
scène, pas de chorégraphie en justaucorps, Lianne La 
Havas joue de la guitare, comme Prince, son mentor et 
ami, et développe un style flamboyant et chic, à l’image 
de la pochette du disque, qui brasse les symboles 
sans trop en faire. Côté voix, Lianne n’a rien à envier 
à ses consœurs Beyoncé, Rita Ora ou Alicia Keys. A 
la féminité guerrière, elle semble préférer le pouvoir 
tranquille d’un sexy distingué. Un léger décalage qui se 
ressent jusque dans les paroles de ses chansons. Si son 
premier album était celui d’un cœur brisé, celui-ci évoque 
la rupture d’un point de vue trop peu adopté dans la pop 
music – et la pop culture en général –, celui du briseur 
de cœur. « L’an dernier, j’ai rompu avec mon petit copain, 
et c’était ma décision, explique-t-elle. J’avais besoin de 
m’excuser, de m’expliquer, et j’utilise depuis toujours la 
musique et l’écriture pour que les choses prennent sens ; 
ça m’aide à exprimer mes sentiments en quelques mots, 
simplement. Avec mon ex, nous avons essayé de nous 
remettre ensemble à un moment. C’est ce que raconte 
Unstoppable. » Formidablement dansant et profond, 
ce premier single, sorti début avril, a tout du tube de 
printemps et d’été : accrocheur et addictif, il procure 
un plaisir sain et pas du tout coupable, celui ressenti 
à l’écoute de pépites soul bien fabriquées. Lianne La 
Havas fait une musique qui ne se moque pas de son 
public, respectant son envie de danser mais aussi son 
désir de qualité. Une gageure et un succès majeur à 
découvrir à travers les quelques extraits déjà disponibles, 
en attendant la sortie officielle, le 4 septembre.n


« Unstoppable », le titre du single, pourrait être prémonitoire : Lianne La Havas 
est l’Anglaise qui monte. Son album, « Blood », va enchanter la rentrée. Portrait.


Lianne La Havas, 
REINE DU GROOVE


MUSIQUE
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POP CHRONO


22 min 50 min 1 h 43 126 h


UN CINÉASTE QUI MONTE,  
QUI MONTE  


Repéré l’an dernier avec In the Family, 
un premier film stupéfiant, le cinéaste 
américain indépendant Patrick Wang 


replonge ici sa caméra dans le 
quotidien d’une famille fêlée par un 
deuil insurmontable. Génie du cadre 


et du rythme, Wang laisse infuser 
tranquillement les affects avant de 


les libérer dans un final bouleversant 
et inoubliable. La découverte 


immanquable de l’été ciné. J. G. 
The Grief of Others, de Patrick Wang. 


Sortie le 26 août.


DES BRETONNES BIEN 
COIFFÉES  


Le photographe Charles Fréger aime 
explorer les tribus et leurs vêtements : 


marins, mercenaires vaudous, 
écolières indiennes… Cet été, les 
Bretonnes ont attiré son regard et 
font l’objet d’une série de portraits 
pop. A admirer aux quatre coins de 
la Bretagne. S. D. « Bretonnes, Four 
Exhibitions », à Rennes, Guingamp, 


Pont-l’Abbé et Saint-Brieuc 
(Charlesfreger.com/exhibitions). 


Bretonnes, Actes Sud, 256 p., 35 €.


2 min 40


Par Clémentine Goldszal, sonia desPrez et JaCky GoldberG


Temps de cerveau DISPON I BLE
Même en vacances, le temps reste compté. Cinq suggestions pour bien l’utiliser.


GLAM CULTURE


UN MINI-ALBUM PLANANT
Mac DeMarco est un génie. Un génie 
dégingandé et déglingué, mais qui, l’air 
de rien, écrit des chansons d’amour 
parfaites, qui résument, en moins de 
trois minutes chacune, ce que devrait 
être toute entreprise pop : singulière, 


chaloupée, légère, dense… En 
quelques mots et quelques accords,  


il fait apparaître une multitude d’images 
et de rêveries. Ce mini-album est 


l’œuvre d’un génie, on vous le dit ! C. G. 
Another One, Mac DeMarco (Captured 
Tracks/Differ-Ant). Sortie le 7 août.


UN TUBE DE L’ÉTÉ
Elle s’appelle Jain, est 


française, mais elle a vu 
du pays et fait une pop 


teintée de ragga, de soul, 
de folk sud-américaine… 


C’est riche, frais, ça 
change et ça promet. 


En plus, le clip est 
parfait. C. G. Come, Jain 
(Columbia/ Sony Music)


UN PASSE-TEMPS ARTY
Vous vous souvenez de la peinture au numéro ? 


Des cases, des couleurs, un pinceau, et les heures 
s’égrènent comme des secondes ! La bonne idée de 
ces trois volumes, summum du coloriage pour adultes, 
c’est de faire repeindre des chefs-d’œuvre aux parents 
désœuvrés. De quoi occuper les après-midi pluvieux. 


C. G. Art-thérapie Peinture, Hachette, 12,90 €.
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- Opéra en plein air -


la traviata
De Giuseppe verDi


COUr D’hOnneUr
De l’hôtel natiOnal
des invaliDes


du 8 au 12 septembre 2015


mise en scène


arielle dombasle


direction musicale


Jacques blanc


costumes & décors


Vincent darré


création lumières


Vincent mongourdin


chorégraphies


remy yadan


orchestre


anne graVoin /


music booking orchestra


direction artistique


noémie benizri


Locations : 
Magasins Fnac, carreFour  et points de vente 


habitueLs,  Fnac.coM et sur votre MobiLe 
via L’appLication «La biLLetterie». 


t. 08 92 68 36 22* 


www.operaenpleinair.com
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RENCONTRE 


EN TÊTE-À-TÊTE
Virginie Despentes et Gaspar Noé


Son roman « Vernon Subutex » (Grasset) est sur toutes les tables de nuit. Son dernier film, 
« Love », vient de sortir. Rencontre culte entre deux artistes iconoclastes, libres et passionnants.


ProPos recueillis Par clémentine Goldszal  Photo : olivier löser


Virginie Despentes : Ton film et  
mon livre ont en commun le quartier 
des Buttes-Chaumont…
Gaspar Noé : Nous fréquentons 
plus ou moins les mêmes cercles… 
On a les mêmes goûts, les mêmes 
références, on aime les mêmes bars… 
Quand je suis un peu déprimé ou 
que je veux me changer les idées,  
je vais aux Buttes-Chaumont.
V. D. : Moi en plus j’ai un chien et 
c’est le seul parc qui les autorise.
G. N. : Avec ton petit sac en plastique, 
tu ramasses les crottes ?
V. D. : Exactement ! Tu sais, c’est drôle 
que l’on se voie maintenant, parce 
qu’on vient de fêter les quinze ans 
de l’interdiction aux moins de 18 ans 
de Baise-moi… Quand on s’est 
rencontrés, il y a 17 ou 18 ans, j’étais 
complètement fascinée par ton film, 
Carne. Du coup, quand nous avons 
eu l’idée de faire Baise-moi, je t’ai 
demandé conseil. Tu étais le seul  
à nous dire qu’on pouvait tourner 
sans lumière, faire un film en vidéo… 
G. N. : Je n’étais pas en France  
quand le film est sorti et qu’il y a  
eu tout ce grabuge…
V. D. : Mais toi seul nous as félicitées 
quand le film a été censuré !
G. N. : Quand j’étais gamin, je me 
faufilais dans les salles de cinéma 
juste pour le plaisir de voir un film 
interdit aux moins de 18 ans. Tous 
mes films préférés ont été interdits. 
Pour moi, ça a de la classe !
V. D. : La censure, depuis toujours, 
c’est le langage de l’extrême droite, 
de l’autorité. Ces derniers temps, 
la littérature en est moins victime 
que le cinéma… Mais dans le cas 


de ton film, quand on pense que les 
gamins de 16 ans voient des films 
pornos très trash sur Internet, c’est 
formidable de voir du sexe à l’écran 
sans être gêné pour la comédienne 
ou le comédien. Je me dis que pour 
les jeunes, faire sortir le sexe de 
ce qu’ils voient sur Internet, qui est 
brutal et n’est accompagné d’aucun 
discours, ça ne peut être que positif. 
Et pour les filles, montrer une femme 
avec des poils, quelle différence !
G. N. : Je voulais des images qui 
ressemblent à la vie telle que je la 
connais. Je n’y vois aucune provoc.  
Ce que les gens préfèrent faire dans 
la vie, c’est l’amour !
V. D. : C’est difficile de raconter une 
histoire d’amour sans sexe ; car ça  
se passe là aussi. Mais je pense 
qu’une des raisons pour lesquelles 
Vernon Subutex est si bien accueilli, 
c’est qu’il y a moins de sexe que dans 
mes autres romans. Globalement,  
il y a de moins en moins de sexe en 
littérature. Guillaume Dustan, Hervé 
Guibert, Houellebecq à un moment, 
ont essayé de travailler là-dessus. 
Mais nous nous sommes tous brûlé 
les ailes, et assagis. Et, plus sages, 
nous avons été récompensés. Ça 
n’est pas un hasard. Le cinéma, lui, a 
été tellement docile, qu’à la fin on se 
retrouve avec X-Men et rien d’autre.  
Et l’intérêt des gens s’est effondré.
G. N. : Aujourd’hui, les moyens de 
diffusion du cinéma ont changé ; 
tu regardes un film seul devant ton 
ordi. Il y a moins cet effet de messe 
collective. Même les films qui ont 
des Oscars, tu n’as pas envie de  
les voir avec ta grand-mère !


GLAM CULTURE
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CINÉMA


Par renan Cros et Clémentine Goldszal


Ils ont consacré leur vie à Dieu, mais leur cœur appartient au groove.
Ceci est MA VOIX


D
É


JÀ
 V


U


Like a Virgin, 
Sœur Cristina  
(2014, Italie).


Savoir aimer, 
Les prêtres 


(2011, France).


Dominique,  
Sœur Sourire  


(1963, France).


Let’s Stay 
Together, Al Green 


(1972, USA).


Hallelujah,  
Père Ray Kelly 
(2015, Irlande).


Palme d’or à Cannes, le nouveau long-
métrage de Jacques Audiard est un 


grand film romanesque et engagé. A voir. 


A h, LA BELLE toile !


A près le mélo De rouille et 
d’os, retour à la noirceur 
bien corsée pour Jacques 
Audiard. A travers une 


plongée dans le quotidien d’une 
famille de réfugiés tamouls en France, 
le réalisateur revient à ses premières 
amours : le film politique et engagé. 
Mais loin d’être un film tract, Dheepan 
déploie le savoir-faire romanesque du 
réalisateur d’Un prophète : en l’espace 
de quelques minutes, il nous accroche 


à ce guerrier repenti qui se fabrique 
une famille sur les décombres d’un 
charnier, pour fuir vers la France. 
Hantée par son passé, bercée par 
l’illusion d’un eldorado inaccessible, 
cette fausse famille devient le cœur 
sensible d’un film inquiet et désolée, 
sur la quête de sérénité. Toujours 
aussi nerveuse et précise, la caméra 
d’Audiard capte tout. Sur les visages 
de ses trois acteurs, tous parfaits, 
se lisent les vexations, les espoirs et 


la brutalité quotidienne. Opposant 
la rage sourde de son personnage 
masculin à la mélancolie inquiète de 
Yalini, compagne et mère de fortune, 
le réalisateur dessine même en 
creux une étrange histoire d’amour. 
Si la violence extrême de la dernière 
partie laisse planer un doute quant 
au réalisme du scénario, la palme d’or 
2015 célèbre, avec ce film puissant, 
l’œuvre d’un cinéaste qui a toujours 
fait des rouages du mensonge le nerf 
à vif de son cinéma.. R. C. Dheepan, 
de Jacques Audiard. Sortie le 26 août.


Antonythasan 
Jesuthasan, 


magistral
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GLAM CULTURE
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Par Clémentine Goldszal et léonard Billot


« La dernière fois que je suis venu 
en France, mon éditeur parisien 
et ma traductrice m’ont parlé 
de leur adoration pour Patrick 
Modiano, j’ai donc commandé 
quelques-uns de ses livres. En 


plus il avait écrit de gentilles choses sur Une Education, 
le film que j’ai écrit, donc je l’aime déjà ! The Whites, de 
l’Américain Richard Price, est également sur ma pile de 
livres à lire. Et je suis plongé dans une biographie de 
John Maynard Keynes, l’économiste. Je lis beaucoup de 
non-fiction ; sur n’importe quel sujet, si on me dit que c’est 
bien, je fonce ! » * Funny Girl (Stock). Sortie le 19 août. C. G.


NICK HORNBY*


« Je vais lire Richie, de Raphaëlle 
Bacqué (Grasset), un livre qui 
s’intéresse à la trajectoire de Richard 
Descoings, l’ancien directeur de 
SciencesPo; un homme dont les 
contrastes et les oppositions sont si 
forts qu’il en devient éminemment 
romanesque. J’aime l’idée d’une 
biographie qui sait qu’elle ne 
pourra déterminer les contours 
d’un homme et que quelque chose 
nous échappera toujours. Et puis en 
vacances, j’aime lire des choses qui 
contrastent avec l’environnement 
extérieur. SciencesPo, l’Ena, le 
Conseil d’Etat, ça devient très 
exotique depuis la plage. Presque 
sexy. » *Au cinéma dans Une famille à 
louer, de J.-P. Améris. Sortie le 19 août.


VIRGINIE EFIRA*


« Cet été je vais lire Proust. J’ai 
commencé à m’y intéresser en 
lisant Beigbeder, car il le cite 
beaucoup, et chaque citation est 
incroyable, chaque phrase hyper-
percutante. J’aime les auteurs qui 
intériorisent une psychologie des 
émotions humaines, et si je n’ai 
jusqu’ici pas eu la patience, je vais 
enfin m’y attaquer. J’ai commencé 
A l’ombre des jeunes filles en 
fleurs (Folio), et j’aime déjà sa 
dérision, sa justesse sur l’intrigue 
amoureuse… Ça me touche, ça 
m’intéresse. » *Album Feu, disponible.


NEKFEU*


« Suivez mon regard, les mémoires 
d’Anjelica Houston (Ed. de l’Olivier). 
Parce que les jours d’été devraient 
tous être accompagnés par Anjelica 
Huston, mais aussi parce que j’aime 
qu’on me raconte des histoires uniques 
qui ont une résonnance universelle.  


Et puis avoir John Huston et Jack Nicholson pour référents 
masculins, ça doit donner des choses croustillantes à lire 
sur l’homme. C’est Just Kids, de Patti Smith (Folio), qui m’a 
donné envie de découvrir ce que pouvait être la vie  
des artistes femmes de cette génération, aux Etats-Unis. »  
*Au cinéma dans Enragés, d’Eric Hannezo. Sortie le 2 septembre.


« L’été, c’est très compliqué pour moi 
niveau livres : je pars trois semaines 
en Grèce et je ne sais pas dans quelle 
humeur je vais être, j’ai besoin d’avoir 
du choix. Mon mec (Yarol Poupaud, 
Ndlr) en a eu marre de porter mes 
valises et m’a acheté un Kindle, mais 
j’emporte quand même des “vrais” 
livres: Vernon Subutex, de Virginie 
Despentes (Grasset), les entretiens  
de Francis Bacon avec Michel 
Archimbaud (Folio), Dalva, de Jim 
Harrison (10/18) et Sartoris de 
Faulkner (Folio). Les livres de mon mec 
seront mes plans B : Les Cavaliers de  
Kessel, Martin Eden, de Jack London…  
L’idée, c’est de partir avec du matos 
pour toutes les humeurs. »


GUILLAUME GOUIX*


Revoir ses classiques, rattraper son retard… La lecture est de saison. Nous avons 
demandé à une poignée d’artistes ce qu’ils comptent lire cet été. Voici les choix de… 


Qu’est-ce que tu lis  
pour LES VACANCES ??


LI
T


T
É


R
A


T
U


R
E


CAROLINE  
DE MAIGRET*
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Eva, de Simon Liberati  
(Stock) L’ogre Liberati  


raconte les années folles d’Eva 
Ionesco en petite baby doll.  


Ça s’annonce rock’n’roll. 
#evalevetoi #patrimoinedeionesco


Un amour impossible,  
de Christine Angot 


(Flammarion) Inceste, viol, 
Châteauroux : Angot romance son 


Wikipédia dans une autofiction 
qui n’a presque plus rien de 


fictionnelle. #passionconfession


Paris sur l’avenir, de Nathaniel 
Rich (Editions du Sous-


Sol) Pas de tour Eiffel ni de 
Montmartre ici. Contrairement à 
ce qu’indique son titre, ce roman 
génial ne parle que de New York. 


#problemederich


L’Infinie Comédie,  
de David Foster Wallace (Ed. 


de l’Olivier). Avant de se suicider, 
DFW a écrit le premier chef-


d’œuvre littéraire du xxie siècle. 
Il fait 1 488 pages. #boncourage 


#pluscestlongpluscestbon


La Zone d’intérêt,  
de Martin Amis (Calmann-
Lévy). Humour et camp de 


concentration, Gallimard a dit non. 
Le scandale cache-t-il un chef-
d’œuvre ? L’avenir nous le dira. 


#restonsamis L. B.


Tweetique 
LITTÉRAIRE


589 romans annoncés à la 
rentrée. 5 buzz repérés. Et 


140 signes pour les décrypter.
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?Schéhérazade 
est-elle plus forte 


qu’A ngela 
MERKEL? 1. John Lennon, le cousin 


prodigue L’univers de Jodo, 
entre SF, mystique et trip sous 
acide, ne pouvait que fasciner 
des artistes comme Warhol ou 
Lennon qui, avec Yoko Ono, 
co-finança le film le plus culte 
de l’artiste : La Montagne Sacrée 
(1973), projeté dans l’expo.


2. Marilyn Manson,  
le fils spirituel Le chanteur 
a fait du Chilien le « prêtre 
alchimique » de son mariage 
avec Dita Von Teese. L’union  
a capoté, mais l’amitié des deux 
hommes demeure, éloquente sur 
l’influence du vieux maître sur 
d’autres générations (et sur les 
people en mal d’ésotérisme).


3. Madame Irma, la tata 
zinzin Jodorowsky étudie  
et pratique le tarot divinatoire 
depuis son plus jeune âge, façon 
super-parapsy. Il y consacre des 
livres et y puise une inspiration 
visuelle infinie. L’exposition a 
d’ailleurs été structurée autour 
des 22 arcanes du jeu : une 
clé pour accéder à sa pensée 
protéiforme.


Septembre 2010 : le gouvernement portugais 
annonce un premier plan d’austérité pour réduire 
l’endettement public, hors de contrôle suite  
à la crise de 2008. D’autres ne tarderont pas  
à suivre. Septembre 2013 : Miguel Gomes, 
fort du succès de son précédent long-métrage 
Tabou (en tout cas à l’échelle d’un film portugais 
semi-muet et en noir et blanc…), convainc son 
producteur de le laisser tourner librement, une 
année durant, toutes sortes de « petits » films 
contre la crise, qu’il réunirait dans une vaste 
fresque inspirée des Mille et une nuits. L’idée 
derrière ce projet, assurément l’un des plus  
fous et des plus ambitieux enfantés en Europe 
ces dernières années ? Opposer aux mensonges 
de la funeste Troïka qui impose les restrictions, 
mille fables nourries aux histoires vécues 
réellement par les Portugais. Ce qu’Angela Merkel 
et ses associés défont (le lien social, le travail, 
la dignité), le cinéma de Gomes le reforme, par 
la fiction et le merveilleux. Ainsi, Schéhérazade 
devient dans cette trilogie foisonnante (qu’on peut 
voir, précisons-le, dans n’importe quel ordre), la 
métaphore de tout un peuple prisonnier d’un roi 
cruel, et qui doit, pour sauver sa peau, raconter 
tous les soirs une nouvelle fiction. Schéhérazade : 
1001/Merkel : 0. J. G. Les Mille et une nuits – 
L’Inquiet (en salles), Le Désolé (en salles) et 
L’Enchanté (sortie le 26 août), de Miguel Gomes. 


LA QUESTION ARTY


GLAM CULTURE


Par Jacky GoldberG et Sonia deSPrez
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L’œuvre plurielle du Chilien Alejandro Jodorowsky 
se partage entre cinéma, théâtre, B.D. et littérature. 
Une expo bordelaise* rend hommage à son génie 


halluciné, dont la famille symbolique force le respect.


D’où v iens-tu, 
JODOROWSKY ?A


R
T


4. Mœbius, le frère pré-geek 
En y injectant, notamment, 
des dimensions métaphysique, 
sociale et mathématique, 
Jodorowsky a révolutionné 
la B.D. de science-fiction. La 
preuve la plus éclatante : L’Incal, 
dessiné par son complice, le non 
moins génial Mœbius, et adulé 
par les geeks avant l’heure.


5. Buñuel, le père foufou 
Les images de La Montagne 
Sacrée en témoignent, le 
cinéaste surréaliste est une 
source d’inspiration majeure pour 
Jodorowky. Qui s’est toujours 
acoquiné avec le haut du panier : 
Topor et Arrabal pour son groupe 
théâtral Panique, ou David Lynch 
comme co-producteur d’un 
film qui n’a hélas jamais vu le 
jour. Qui se ressemble… S. D.* 
« Alejandro Jodorowsky », au 
musée d’art contemporain  
de Bordeaux, jusqu’au 31/10 
(Capc-bordeaux.fr).
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en kiosques,  
sur tablettes iPad, Android  


et sur Kindle.


Retrouvez chaque mois,
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Mode
comment 


une ceinture 
redonne vie 


à notre 
garde-robe


culture 
Pourquoi 
on aime 
toutes  
le gore


beauté
les huiles 


Parfumées,  
le crush  
de l’été 


Job 
 ces femmes 
de pouvoir 


qui nous 
apprennent 


 à réussir


FABULEUSE


ALEXA !
RoBE LégèRE, comBi-ShoRt Et minijUpE  


20 pAgES dE pUR StyLE AvEc L’icônE AngLAiSE
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Jupes trapèze, cols lavallière et maille cocon…  
la petite fiancée de l’Angleterre revisite  


les 70’s à sa manière, tout en discrétion chic.  
Photos : tom Craig  réalisation : stePh stevens


A l e x a  C h u n g


Pretty
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Manteau, Alexa 
Chung for AG Jeans. 


Blouse, Chloé. 
Jupe, A.P.C. Boots, 
Russell & Bromley.
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Robe, J.W. 
Anderson. 
Ballerines, 
Repetto.
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Chemise 
et jupe, 


Margaret 
Howell.
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Chemise, 
Equipment. 


Jupe, Carven.
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Pull, 
&Daughter. 


Jupe, Simone 
Rocha.
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Combinaison, Alexa 
Chung for AG 


Jeans. Chaussettes, 
Calzedonia. Derbys, 
Valentino Garavani.
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Pull, Alexa 
Chung for 
AG Jeans. 


Jupe, Sunspel. 
Ballerines, 
Repetto. 
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Combinaison, 
Alexa Chung 
for AG Jeans. 


Jonc perso.
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Chemisier, J. W.
Anderson. 
Jean, Alexa 


Chung for AG 
Jeans. Sandales, 


Margaret Howell. 
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Robe et boots, 
Louis Vuitton.


Coiffure : GeorGe 
Northwood @ emma 
davies. maquillaGe :  


florrie white  
@ d + v maNaGemeNt. 


maNuCure : roNi  
@ NailsiNC. assistaNte 
stylisme : amy haNsoN.


Si vous étiez un jean ? 
Une salopette, pour l’esprit boyish 
et facile à porter. Je la choisirais 
blanche, parce que tout le monde  
la porte bleue et que je n’aime 
pas faire comme tout le monde ! 


Si vous étiez un homme ? 
Serge Gainsbourg. Il était stylé, 
intelligent, coquin, iconique, 
magnétique… Et puis pour le 
plaisir de traîner avec Jane Birkin. 


Si vous étiez un bijou ?
Je serais un diamant. Plus jeune,  
je les trouvais ringards et démodés, 
mais aujourd’hui, la mode a inventé 
une nouvelle façon de les porter, 
moins bling-bling et plus décalée, 
ça me plaît. 


Si vous étiez un compte 
Instagram ? Fuck Jerry, un compte 
parodique. L’auteur, anonyme, se 
moque du microcosme mode et 
people, tout le monde en prend 
pour son grade. C’est vraiment 
drôle. Instagram.com/fuck.jerry/


Si vous étiez une ville ?
Londres. Je suis née à la 
campagne, mais j’y ai vécu de  
18 à 25 ans. Aujourd’hui, je suis 
installée à New York, et les 
Londoniens me manquent !  


La it girl ultime (après tout, l’expression a quasi été 
inventée pour elle) et égérie de la marque  


AG Jeans, s’est prêtée au jeu. Par Céline Puertas


Ils ont ce sens de l’humour inné 
que les Américains, plus premier 
degré, n’ont pas…


Si vous étiez un chanteur ?
Mick Jagger. Parce qu’il danse 
comme un dieu et que Miss You 
est l’une de mes chansons 
favorites. 


Si vous étiez une paire  
de chaussures ?
Les Kitty Flats de Charlotte 
Olympia, je ne les quitte plus. 


Si vous étiez une fête ? 
The Cave Club, à Londres. C’est 
une soirée intimiste avec des dJs 
pointus qui ne jouent que du 
rock’n’roll et de la musique psyché. 


Si vous étiez un gâteau ? 
Un mille-feuille au thé vert.  
Un basique certes, mais avec  
un twist d’originalité.


Si vous étiez un personnage  
de série ? Chandler dans Friends. 
Pour son sens de l’humour 
imparable. Ado, je m’identifiais 
davantage à lui qu’à Rachel ou à 
Monica : j’avais envie d’être le mec 
marrant, pas la « fifille ».


Si vous étiez une application 
iPhone ? Je serais Find my 
iPhone, parce que je perds le 
mien tout le temps ! n


A l e x a
L e  p o r t r a i t  c h i n o i s
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Aussi chic en éternelle demoiselle qu’en grande bourgeoise,  
à l’écran comme à la ville, l’ADN style de Catherine Deneuve a imprimé  


nos rétines. Et reste d’une brûlante actualité. Travelling avant.


in the sun


fashion
flash-back
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La jupe trapèze


148 
Par Claire GeorGe


1


4


2


Imprimé, ceinturé ou fluide, 
ce modèle emprunté aux 
60’s est l’allié de toutes 


les silhouettes. Le coup de 
boost : marier sa minijupe 


évasée à une grosse 
maille, comme Leandra 
Medine (ci-contre). Aux 
pieds ? Derbys, boots 


cloutées… L’esprit 
« godillots » prévaut.


3


les bonnes 


couleurs


1. En veau velours, Ventcouvert, 340 €. 2. En laine et polyester, Bel 
Air, 85 €. 3. En denim, La Redoute, 70 €. 4. En velours, Asos, 49 €.


fashion
gps D u  c r é a t e u r  à  l a  r u e ,  l ’ i t i n é ra i r e  d ’u n e  t e n d a n ce


dans la rue


le bon shopping


sur les podiums
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Le sweat  à logo


41 2 3


les bonnes 


couleurs


le bon shopping


1. En coton, Champion sur Urbanoutfitters.com, 95 €. 2. En 
coton, Calvin Klein Jeans, 99 €. 3. En coton, Levi’s Vintage 


Clothing, 130 €. 4. En coton, Adidas Originals By Hyke, 130 €. 


dans la rue


La
c


o
st


e


sur les podiums


Revival de nos années collège, les marques 
« old school » font leur rentrée mode. On 
fouille dans son placard pour retrouver 
ce sweat doudou qui fera de nous une 


prêtresse de la fashion, et on s’habille d’un 
jean taille haute et de baskets blanches 


pour parfaire son look 90’s.
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C h e ve u x  pl a t s  ou  f i n s  ?
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M ATI È R E
Plus encore que du volume, ce qu’on veut,  


c’est de l’épaisseur. Soins sur mesure, réflexes 
salvateurs et massages adaptés : tout pour  
doper sa masse capillaire. Par alice elia


u-delà de la coupe et de la couleur, le facteur clé du « feel 
good » capillaire, c’est l’épaisseur. En avoir suffisamment 


pour pouvoir se coiffer facilement, pour que les cheveux 
bougent joliment, pour qu’on puisse passer la main 


dedans… « Avoir plus de matière est la quête numéro 
un des femmes, témoigne la coiffeuse Marisol 


(Studiomarisol.com). A tout âge, quel que soit 
leur style, elles veulent des cheveux plus forts, 


avec plus de densité. » Pourquoi ? « D’abord 
parce que l’époque est au naturel, ce qui, 
pour être joli, exige un minimum d’épaisseur. 


Sinon, la coiffure doit toujours être sous contrôle. Et puis parce que, 
depuis une dizaine d’années, on dirait que les cheveux des femmes ont, 
dans l’ensemble, moins de corps et tombent plus facilement. » « Quatre-
vingt pour cent de notre clientèle actuelle partage cette problématique 
et vient nous voir pour ça », appuie Catherine Chauvin, directrice de 
l’institut Furterer (15, place de la Madeleine, 75008). Faut-il imputer le 
phénomène au stress, à la pollution, à l’alimentation, voire à la qualité 
de l’eau… ? Si, pour le moment, aucune étude n’a fourni d’éléments de 
réponse objectifs, cette quête universelle d’épaisseur incite les marques  
à redoubler d’innovations. Nouveaux produits, gestes qui font la différence  
et rituels traitants : voici notre plan d’attaque. 


BoteCheveuxCOR.indd   150 15/07/15   14.51GLA138_X4_RGB.indd   150 16/07/15   12.45







MATIÈRE


BoteCheveuxCOR.indd   151 15/07/15   14.51GLA138_X4_RGB.indd   151 16/07/15   12.45







152 


beauté


BoteCheveuxCOR.indd   152 15/07/15   14.51GLA138_X4_RGB.indd   152 16/07/15   12.45







RepulpeR des cheveux  
qui s’affinent


Qu’est-ce qui se passe ? Avec le temps, le cuir 
chevelu donne des signes de vieillissement. Et ce, 
parfois dès 30 ans. « La micro-circulation ralentit 
et les fibres de collagène se rigidifient, étouffant 
les follicules, et altérant l’ancrage du bulbe, ce qui 
favorise l’affaiblissement des cheveux, explique 
David Baco, Hair Care Manager de la Recherche et 
Développement Pierre Fabre. En parallèle, comme 
la production de sébum diminue, la tige devient 
plus sensible, surtout si elle a subi des années de 
colorations ou de lissages ». Résultat : une sensation 
générale d’appauvrissement.


La solution cosméto Revitaliser le cuir chevelu 
et renforcer la fibre grâce aux nouveaux anti-âge 
capillaires. Formulés à partir d’actifs végétaux 
(comme l’extrait d’olivier), de molécules high-tech 
(comme la stémoxydine, issue de la recherche 
L’Oréal, qui stimule les cellules souches), 
d’antioxydants et de céramides, ils relancent les 
échanges et colmatent les brèches intercellulaires.


Le coup de pouce pro A l’institut Furterer, on 
mise tout sur le cuir chevelu. Au menu : diagnostic 
au capilliscope, ordonnance de soin personnalisée, 
oxygénation de la chevelure avec deux brosses 
utilisées en simultané et application d’un complexe 
d’huiles essentielles. Suivent vingt minutes de 
massage pour accélérer la circulation et favoriser  
la pénétration des actifs. Enfin, shampooing tonifiant 
et corporisant, masque sous vapeur d’eau, vinaigre 
de rinçage et sérum. Tout de suite, les cheveux 
paraissent plus denses. Compter six séances 
espacées de 15 jours pour des résultats plus 
durables. Rituel à l’institut Furterer, 2 h, entre 145 €  
et 155 € (01 42 65 30 60).
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GaineR des longueurs  
à bout de souffle


Qu’est-ce qui se passe ? C’est prouvé, un cheveu 
sensibilisé voit systématiquement le diamètre de sa 
cuticule diminuer (parfois jusqu’à 50 %) et perd environ 
¼ de son poids. « Il arrive même que la gaine cuticulaire 
ait complètement disparu et que le cortex lui-même soit 
fissuré », renchérit David Baco. En cause : les (mauvais) 
traitements (colorations, lissages…) et la longueur de 
la chevelure. « Le sébum ne migre que d’1,2 cm par jour 
sur la fibre, précise Patrick Canivet, Directeur Technique 
Produits L’Oréal Professionnel. Avec les shampooings, il 
n’a jamais le temps d’arriver aux pointes. » Si, par ailleurs, 
le cheveu est déjà fin ou fragile par nature, autant 
dire que, pour espérer retrouver de l’épaisseur, le seul 
recours est souvent de couper.


La solution cosméto Epaissir la fibre sans l’alourdir, 
grâce à des céramides, de la kératine et des protéines. 
Et adopter, pour l’effet coiffant, des formules enrichies  
en polymères texturisants, qui gonflent la tige.


Le coup de pouce pro En salon, le nouveau soin 
Pro Fiber de L’Oréal Professionnel (pas moins de 
15 brevets !) redonne brillance et épaisseur grâce 
à l’association d’un dérivé silicique et d’un polymère 
cationique, qui se fixent durablement au cheveu.  
A la maison, on « réactive » les effets du protocole 
jusqu’à six semaines en appliquant, tous les quatre 
lavages, une recharge de soin. Si, à la sortie du 
salon, les cheveux sont plus healthy, après plusieurs 
shampooings, les résultats sont toujours là !  
Pro Fiber, L’Oréal Professionnel, 15 € les 15 min dans  
les salons agréés. Produits à partir de 15,50 €.


Concentré sans 
Rinçage à l’extrait 
essentiel d’olivier, 


Klorane, 17 € (à partir 
de septembre). Sérum 
Jeunesse Densifique, 


Kérastase, 80 €. Huile 
Nourrissante Omega 


Caviar Anti-Aging, 
Alterna Hair Care 


chez Sephora, 43,95 €.


Shampooing 
Aussome Volume, 


Aussie, 7 €. 
Conditionneur 


Volupt, Sebastian, 
24 €. Traitement 
Semi-Permanent 
Volume 7 Jours, 


John Frieda, 
12,90 €. 


Au-de là  de  la  coupe et  de  la  cou leur,  le  facteur  c lé  du  fee l  good cap i l l a i re , 
c ’est  l a  mat ière .  Or  depu is  une  d iza ine  d ’années ,  on  d i ra i t  que  les  cheveux 


des  femmes  ont  moins  de  corps  et  tombent  p lus .©
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Étoffer une chevelure  
en chute libre


Qu’est-ce qui se passe ? Stress, fatigue, carences 
alimentaires ou modifications hormonales (notamment 
après un accouchement)… 73 % des femmes en 
Europe s’inquiéteraient de voir leurs cheveux tomber  
à la vitesse grand V (Europe Health & Beauty 2012).  
« De fait, ceux-ci sont, après le foie, la partie du corps 
où le renouvellement cellulaire est le plus important. 
Ils sont donc très sensibles à l’état de santé général », 
décrypte Patrick Canivet. Concrètement, la chute des 
cheveux est le résultat d’un dérèglement du cycle 
du follicule pileux, marqué par un allongement de la 
phase télogène (chute) et une diminution de la phase 
anagène (croissance).


La solution cosméto Miser sur des lotions pro-
croissance qui ciblent le cuir chevelu pour minimiser 
les facteurs de chute et encourager les processus 
de repousse (réveiller les cellules en dormance, 
améliorer la synthèse des facteurs de croissance…). 
Et compléter par une routine shampooing + soin  
qui renforce le cheveu.


Le coup de pouce pro Chez Filorga, on s’inspire 
de la mésothérapie anti-âge pour pratiquer sur le 
cuir chevelu des micro-injections à base d’acide 
hyaluronique, vitamines et minéraux qui réveillent le 
bulbe et stimulent les fibroblastes. Le traitement peut 
être complété par des LEDs pour réduire l’inflammation 
et encourager l’activité des follicules. Prévoir une 
séance toutes les deux semaines pendant trois mois, 
puis une séance d’entretien toutes les quatre semaines 
pendant quatre mois. Dès deux séances, la chute est 
stoppée. La repousse s’amorce au bout de deux mois 
et les cheveux deviennent de plus en plus forts. Entre 
80 € et 120 € la séance, chez les dermatologues.


Apprendre à se mAsser  
le cuir chevelu


Le coiffeur Christophe-Nicolas Biot, dont le salon 
propose une série de soins détox, notamment du 
cuir chevelu (Christophenicolasbiot.com), décrit les 
gestuelles qui font la différence. Au quotidien, poser 
les mains à plat des deux côtés de la tête et faire 
doucement bouger le cuir chevelu par mouvements 
rotatifs, pendant au moins cinq minutes. « Comme c’est 
le haut de la tête qui est le moins irrigué, remonter 
progressivement vers le sommet du crâne », ajoute 
Marisol. Après chaque shampooing, la tête en  
bas, mettre le pommeau de douche directement  
sur le crâne et effectuer des cercles à l’eau tiède, puis 
froide, façon « hair spa ». Pour un shot de volume  
en cours de journée, frictionner le crâne comme  
pour un shampooing et terminer par un coup de brosse 
la tête en avant, en veillant à garder la main légère  
pour ne pas agresser le cuir chevelu.


Shampooing Force 
Ultime Fructis, 


Garnier, 2,99 €.  
Essence Cuir 


Chevelu Force et 
Densité, L’Occitane, 


26 €. Traitement 
Antichute Absolu 
Phytologist 15, 
Phyto, 96 € les 


12 fioles (à partir  
de septembre).


— 1 — 
Ne pas  f rot ter  ses 
cheveux mou i l lés  


à  l a  ser v iet te  : 
«  toute f r i c t ion les 
casse.  Mieux vaut 
tamponner  pour 


ôter  l ’humid i té  », 
recommande 


Mar i so l .  De même, 
ne pas  les  brosser 


mou i l lés  ca r, 
gonf lés  d ’eau ,  i l s 


sont  beaucoup p lus 
f rag i les . 


— 2 — 
Ne pas  t rop serrer 
ses  é la s t iques  et 
ne pas  s ’a t tacher 
cons tamment les 


cheveux en un bun 
t rop t i ré,  h i s to i re 


de l im i ter  les 
t rac t ions .


— 3 —


Essayer  les 
compléments 
a l imenta i res .  


A base de 
v i tamines (B 
notamment) , 


d ’ac ides  aminés et 
d ’o l igoé léments ,  


i l s  dopent  l a 
pousse et  l a  qua l i té 


des  cheveux .  Les 
h i t s  :  V iv i sca l , 


adoré des tops ,  e t 
Ha i r f i n i t y,  qu i 
s ’a r rache su r  


le  Net .  Pas  chères 
ma is  e f f i caces , 


Mar i so l 
recommande les 


ampou les 
d ’O l igoso l  Z inc 


pour  rééqu i l ib rer  
le  te r ra in .  n


3  r éfLE x E s  qu i  sAu VE Nt
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Huile
Août… enfin le plein soleil, le farniente et la liberté. C’est le moment de switcher son eau  


de toilette contre une huile au sillage estival. On vous dit pourquoi. Par Laurence Férat 


Radieuse Des fleurs 
blanches qui flirtent 


dangereusement avec la 
vanille et le santal. Huile 


Sèche Bronze Goddess, Estée 
Lauder, 50 € les 45 ml en 


édition limitée.


Subtile Une rose vintage 
habillée d’une note verte et 
fruitée. Huile Parfum Roll-on 
L’Ombre dans l’eau, Diptyque, 


35 € les 7,5 ml.


Indémodable Sa texture 
soyeuse hydrate la peau 


tout en égrenant le mythique 
bouquet de J’Adore, ici 


magnifié d’ylang tropical. 
Huile Sèche Satinée J’Adore, 


Dior, 54 € les 150 ml.


Addictive De l’huile 
de camélia nourrissante 
empreinte de patchouli 
praliné ultra-gourmand. 


Angel Parfum en Huile pour  
le Corps, Thierry Mugler, 


48,90 € les 200 ml.


Parce qu’elle donne un joli glow. Sa texture 
satine les peaux claires et sublime le bronzage, a 


fortiori lorsqu’elle est pailletée, faisant ricocher le soleil 
sur les courbes. Ce qui tombe à point nommé à l’heure 


où l’on passe ses journées (quasiment) déshabillée.


Parce qu’elle invite au rapprochement.  
Sur un support gras, le parfum ressort différemment, 
avec moins de notes volatiles et plus de notes de fond, 
chimiquement plus lourdes, qui s’épanouissent avec la 


chaleur de la peau. Attention, sensualité décuplée.


Parce qu’elle nourrit, sans effet gras.  
La base parfumée est mélangée à des huiles 


végétales, souveraines contre le dessèchement cutané. 
Quant au chouïa d’huiles minérales présentes dans la 


plupart des formules, il apporte un fini sec vite absorbé. 


Parce qu’elle est multi-usage. En plus d’hydrater 
la peau, elle fait briller les cheveux et met en valeur 


le décolleté et les pommettes. Sans oublier, bien sûr, 
son aura parfumée, d’autant plus appréciable que 


l’alcool contenu dans les jus traditionnels peut irriter  
la peau sous les U.V.


Parce qu’elle favorise le massage. Et que rien 
de ce qui peut aider à booster la circulation  


et raffermir la peau n’est à négliger. En plus, en 
massant, on démultiplie la puissance du sillage. Bref, 


on aurait tort de s’en priver.


Gracieuse La peau 
s’illumine de paillettes et se 
parfume de fleurs tendres 


bordées de musc doux. Huile 
Parfumée Corps, Repetto, 
23,90 € les 150 ml (chez 


Marionnaud et sur Repetto.fr). 


Estivale L’huile de 
carthame assouplit la peau 


et la fleur d’oranger amplifiée 
de musc laisse un sillage 
sexy. Huile de Parfum Fleur 


d’Oranger 27, Le Labo,  
100 € les 30 ml. 


Solaire Des fleurs 
blanches narcotiques qui 


s’épanouissent sur un fond 
ambré. Huile Satinée pour 
le Corps Elle L’Aime, Lolita 


Lempicka, 23,90 € les 40 ml. 


Hypnotique Elle glisse 
sur la peau en y laissant 
un accord musqué aussi 
moelleux qu’un câlin sur 


peau chauffée… Musc For 
Her Huile Parfum, Narciso 


Rodriguez, 100 € les 50 ml.


(parfumée)
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BBQ chez


158


D é c o   f o o d   voy a g eLIFE 
& STYLE


Enfilez votre jean et faites chauffer le gril ! Ralph Lauren et sa 
femme, Ricky, les rois de « l’american way of  style », nous ont ouvert 


les portes de leur ranch au Colorado et livré les secrets d’un BBQ 
racé. Salades spicy, travers de porc crispy… A nous le « Far West » 


dans l’assiette ! Par Carla lalli MusiC  Photos : Peden + Munk.


RaLph LauREn 


Exc l u food
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Sa l a de de concombr eS et oignonS gr illéS
Pour 8 personnes


Ingrédients 1 piment fresno tranché en fines lamelles, 4 c. à s. de vinaigre de vin 
rouge, 2 oignons rouges moyens coupés en tranches de 0,5 cm, 4 c. à s. d’huile 


d’olive, sel, poivre noir, 1 concombre moyen tranché en lamelles, 2 pincées d’origan.


Préparation ● Préchauffez le barbecue à feu moyen-fort. Dans un bol, mélangez le 
piment à 2 c. à s. de vinaigre de vin rouge. Laissez mariner. ● Disposez les oignons 
sur une plaque de cuisson, arrosez-les de 2 c. à s. d’huile d’olive, salez, poivrez et 


retournez-les pour bien les enrober. ● A même la grille du barbecue, faites cuire les 
oignons jusqu’à ce qu’ils soient tendres et légèrement grillés, env. 2 min. de chaque 


côté. ● Dans un grand saladier, mélangez-les avec 2 c. à s. de vinaigre et laissez 
refroidir. Hachez grossièrement un tiers des oignons grillés et remettez-les dans le 
saladier. ● Ajoutez le piment mariné, le concombre, l’origan, 2 c. à s. d’huile d'olive et 


mélangez. Salez, poivrez et, au besoin, rectifiez d’un filet d’huile d’olive.


PommeS de ter r e ,  
œufS 7 min  


et vina igr ette  
à l a mouta r de


Pour 8 personnes  


Ingrédients 1 kg de pommes  
de terre rattes lavées, 4 gros œufs  
à température ambiante, 1 c. à c.  
de graines de moutarde, 3 c. à s.  
de vinaigre de cidre, 2 c. à s. de 


moutarde à l’ancienne, 1 c. à c. de miel, 
80 ml d’huile d’olive, sel, poivre, 1 botte 


de persil plat, 1 cornichon malossol 
grossièrement haché, un bouquet  


de ciboulette fraîche.


Préparation ● Faites cuire les rattes 
à la vapeur, env. 20-30 min. Réservez 
et laissez refroidir. ● Faites cuire les 


œufs dans une grande casserole d’eau 
bouillante 7 min, puis plongez-les dans 


l'eau glacée jusqu’à refroidissement 


complet, avant de les écaler. ● A la 
poêle, faites revenir à sec les graines 


de moutarde à feu moyen-doux en 
remuant en continu jusqu’à ce qu’elles 


commencent à éclater (env. 1 min). 
Placez-les tout de suite dans un petit 


bol : tenez-vous prête, quand les graines 
se mettent à sauter, c’est le chaos ! 


● Dans un grand saladier, fouettez le 
vinaigre, la moutarde et le miel. Ajoutez 


progressivement l’huile d’olive sans 
cesser de remuer et continuez jusqu’à 


émulsion. Salez, poivrez et réservez 
3 c. à s. pour le service. ● Ajoutez les 
pommes de terre coupées en deux,  
les feuilles de persil, mélangez bien  


et rectifiez l’assaisonnement au besoin. 
● Au moment de servir, dressez les 


pommes de terre sur un plat,  
disposez les œufs coupés en deux 
et ajoutez un filet de la vinaigrette 


réservée. ● Parsemez de cornichons 
hachés, de ciboulette ciselée  
et de graines de moutarde. 


PoiS g our m a ndS, 
h a r icotS vertS et 
PeSto de roquette  


à l a menthe
Pour 8 personnes


Ingrédients 60 g d’amandes, 
1 gousse d’ail finement râpée, 100 g 


de roquette, 50 g de parmesan en 
copeaux, 50 g de feuilles de menthe, 


+ un peu pour le dressage,  80 ml 
d’huile d’olive, sel, poivre noir, 350 g 


de pois gourmands, 350 g de 
haricots verts équeutés, 2 c. à s. de 
jus de citron + quelques quartiers.


Préparation ● Préchauffez le four à 
180 °C. Faites dorer les amandes sur 
une plaque de cuisson env. 8-10 min, 
en les retournant. Laissez refroidir, 
hachez grossièrement la moitié et 


réservez. ● Mixez le reste d’amandes 
avec l’ail, la roquette, la moitié du 
parmesan et la menthe jusqu’à 


obtention d’une pâte homogène. Tout 
en mixant, ajoutez l’huile et délayez 


avec 2 c. à s. d’eau froide. Salez, 
poivrez. ● Dans une casserole d’eau 
bouillante salée, faites cuire les pois 
et les haricots, en remuant de temps 


en temps, env. 3 min, pour qu’ils 
soient croquants. ● Plongez-les dans 
un saladier d’eau glacée. Egouttez-
les puis épongez-les avec du papier 
absorbant. ● Dans un grand saladier, 


mélangez les pois et les haricots avec 
le jus de citron et 3 c. à s. de pesto. 
Salez, poivrez. ● Servez les légumes 
avec le reste de pesto, de la menthe, 


les amandes hachées et disposez 
quelques quartiers de citron.


  



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Tr avers de porc 
spicy 


Pour 8 personnes


Ingrédients : 170 g de 
cassonade, 4 c. à s. de paprika 


fumé, 2 c. à s. de piment de 
Cayenne,  2 c. à s. d’ail en 


poudre, 3 c. à s. de sel, 2 travers 
de porc d’1,5 kg chacun, 100 g 


de beurre doux, 125 ml de 
vinaigre de cidre, huile végétale


Préparation ● Préchauffez 
le four à 160 °C. Dans un bol, 


mélangez la cassonade, le 
paprika, le piment, l’ail et 2 c. à s. 


de sel. Réservez un quart du 
mélange. ● Séchez les travers de 


porc avec du papier absorbant et 
badigeonnez-les avec le mélange 
d’épices. Posez chaque travers 


sur une feuille d’aluminium 
double épaisseur puis refermez 
hermétiquement en papillote. 


● Enfournez sur une plaque de 
cuisson et laissez cuire  


2h30 env. La viande doit être 
tendre sans se détacher de l’os. 
Laissez refroidir. ● Coupez un 
coin de chaque papillote pour 


récupérer le jus. Laissez-le 
reposer puis retirez le gras qui 
se forme à la surface. ● Dans 


une casserole, chauffez le 
beurre à feu moyen en remuant 
régulièrement, jusqu’à ce qu’il 
mousse et se colore mais ne 


brûle pas, env. 5-8 min. Ajoutez 
le jus des travers, le mélange 


d’épices réservé et laissez 
mijoter jusqu’à ce que la sauce 


réduise d’un tiers, env. 15-20 min. 
Retirez du feu, ajoutez le vinaigre 


et salez. ● Faites chauffer le 
barbecue à feu moyen-fort. 


Huilez la grille. Retirez les travers 
des papillotes et badigeonnez-
les de sauce. ● Faites-les griller 
en les retournant de temps en 


temps, env. 5-7 min. Disposez les 
travers sur une planche et laissez 
refroidir 10 min. ● Découpez-les 
et servez avec le reste de sauce.
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Tipis chic 
& burger choc… 


Bienvenue au 
Double RL Ranch.


L a sauce BuRgeR  
De R a Lph L auR en


Pour 8 personnes Mélangez 125 ml de mayonnaise, 75 ml 
de ketchup, 2 c. à s. de sweet relish (dans les épiceries 


anglo-saxonnes), 1 c. à s. de cornichons finement hachés, 
1 c. à s. d’oignon rouge finement haché, 1 c. à c. de sauce 


Worcestershire, 1⁄2 c. à c. d’ail en poudre, 1⁄2 c. à c. 
d’oignon en poudre, 1⁄4 c. à c. de Tabasco, sel, poivre. n
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d’Adriana


Le


Le top brésilien 
Adriana Lima, égérie 
de la campagne Vogue 
Eyewear, nous a fait 
découvrir ses adresses 


préférées à Rio.  
Par Lisa sicignano   


Photos : hervé 
goLuza


Une virée playa  
à Joat inga (1)


Evitez le bain de foule de 
Copacabana ou d’Ipanema et 
filez à l’ouest, vers la sauvage 


Joatinga (à 30 minutes 
en taxi), une petite plage 


enclavée, où affluent  
les surfeurs cool et des 


grappes de Cariocas aux 
jambes de liane. 


 


Une ba lade au 
Parque Lage (2)


Pas de plus belle oasis que ce 
parc au pied du Corcovado, 
dont l’ancien palais abrite 


une école d’art et un café à 
l’ombre des arcades. A deux 
pas, on s’offre un shoot de 
chlorophylle dans les allées 


du jardin botanique, et un jus 
d’hibiscus au café Bicylette. 


Rua Jardim Botânico, 414.


1
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“J’aime l ’âme  
BohÈme 


du vieux 
quartier 


de SANTA 
TeR eSA.”


Un d îner  
chez Lasa i (6)


A deux pas de Comuna, 
passage obligé dans ce resto, 


étoilé moins d’un an après 
son ouverture. Ici, c’est menu 


surprise et 100 % locavore, les 
produits provenant tous des 


fermes du chef, Rafa Costa e 
Silva. Rua Conde de Irajá, 191.


Une nuit au  
Santa Teresa (7)


Jardin luxuriant + chambres 
chic + piscine avec vue = le 
refuge bohème de Santa 
Teresa. On aime : son spa, 


couru par la gypset en jet-lag 
et la crème des Cariocas.  


Rua A. Alexandrino, 660. 


Un aça i bowl  
chez Pol is Sucos (8) 
Après la plage, toutes les 


« girls from Ipanema » filent 
dans ce comptoir à jus qui sert 


aussi le meilleur açai glacé. 
Rua Maria Quitéria, 70R. n


3


4


5


7


8


6


Un dej t ropicool  
chez Apraz ível (3)
Cœurs de palmier grillés, 


moquequina comme à Bahia, 
caïpi qui claque… Pour se 


croire dans la jungle, on booke 
l’une de ces cabanes perchées 


sur les hauteurs du vieux 
quartier de Santa Teresa.  


Rua Aprazível, 62.


Un verre chez 
Comuna (4)


Toute la faune hipster de 
Botafogo, le Soho local, 


squatte ce bar-resto-galerie 
avec mini-patio, bières 


artisanales et tempuras  
de tapioca à partager.  


Rua Sorocaba, 585.


Une pause  
au Cafec ito (5)


Le bon spot petit dej de  
Santa Teresa ? Ce café-broc’ 


suranné, niché au premier 
étage d’une vieille maison 


coloniale. Rua Paschoal  
Carlos Magno, 121.
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V I E RG E  AO Û T


(22 août-23 septembre)


Que la force de Jupiter soit avec vous ! 
La chance arrive, les doutes s’envolent... 


Vous voilà cool, joyeuse, prête pour  
le changement. Job Ras le bol ?  


Une proposition inattendue devrait vous 
remonter le moral. Ne laissez pas  


les envieux vous parasiter et foncez : 
vous méritez ce qui vous arrive.  


De jolies perspectives pour la rentrée 
se dessineront avant votre départ. 
Amour Célib : il faudra vous 


satisfaire d’une relation qui doit rester 
secrète. En couple : ni lui ni vous n’avez 


l’esprit libre pour batifoler. Vous  
vous rattraperez en fin de mois. 


offre sur un plateau un homme 
énergique et aussi indépendant que 
vous. En couple, place aux grands 
projets, aux résolutions XL… C’est 
un mois clé où votre couple peut 
prendre un superbe envol, si vous 
acceptez de suivre le mouvement. 


CAPRICORNE
(22 déc-20 janv)


Analytique, vous l’êtes. Mais  
ce mois-ci, vous battez tous les 


records ! Les astres vous poussent 
à tirer des questions au clair et  


à trouver la clé de votre équilibre.  
Job Vous investissez tous vos 


efforts dans votre vie pro. Moins de 
peurs, plus de plaisir, une ambition 
assumée et l’envie grandissante de 
vous dépasser… Continuez comme 


ça ! Amour Célib ou en couple, 
même combat : vous vous remettez 
en question alors que les aléas de 
l’amour – pas de mec à l’horizon ou 
pas toujours la fête à la maison ! – 


ne sont pas forcément de votre fait. 
Cessez de vous flageller.


VERSEAU
(21 janv-18 fév)


« Non » ne fait pas partie de votre 
vocabulaire. Soirées, restos, expos, 
nouveaux projets pros… vous dites 


toujours « Go ». Job D’attaque de 
bonne heure, toujours de bonne 


humeur… vous vous épanouissez  
à fond dans un travail d’équipe, 


ravie qu’on vous répète chaque jour 
que vous êtes une fille cool. Amour 


Couple : comptez sur le tandem 
Vénus et Mars pour rebooster votre 
vie de couple et rendre l’ambiance 


aussi hot que complice. Célib : 
vous n’attirez que les hommes déjà 
pris… D’autant plus rageant qu’ils 
vous plaisent sincèrement. Alors, 


pourquoi vous priver ?


POISSONS 
(19 fév-20 mars)


Les astres vous poussent à vous 
ouvrir aux autres. Plus question de 
faire cavalier seul. Job Vous avez 


tout pour vous : un mental de


Par rosine Bramly


BALANCE 
(24 sept-23 oct)


Quel sérieux ! Lilith vous rend 
exigeante, lucide, décidée à ne 


plus vous voiler la face. N’oubliez 
pas de rire de temps en temps. 


Job Mercure joue en votre faveur. 
Bilan ? Du nouveau au boulot, 


une popularité maxi, un minimum 
de stress… et un chef qui ne 
manque pas de vous rappeler 
que vous êtes indispensable. 


Amour En couple : un décalage 
d’agenda, d’envies et de projets… 
provoquera quelques étincelles. 
Mais la flamme est toujours là. 
Célib : papillonnez l’esprit léger.  


Il n’y a rien de sérieux à l’horizon.


SCORPION
(24 oct-22 nov)


Du balai ! Le 17 septembre, 
Saturne quittera votre signe pour 


trente ans, exigeant de vous 
un dernier effort pour régler les 
affaites courantes et faire table 


rase du passé. Job L’envie de plus 
– ou le sentiment de valoir mieux – 


vous pousseront à trouver des 
plans B. Heures sup’, nouveaux 
projets… Gare à ne pas vous 


disperser. Amour Célib : les astres 
sont formels, votre prochaine 
target est probablement dans 
votre sphère pro. Il va falloir la 


jouer fine. En couple, le dialogue 
est bloqué – la faute à Mercure  
qui vous rend muette. Pas de 


panique, c’est passager. 


SAGITTAIRE
(23 nov-21 déc)


Saturne s’installe chez vous pour 
deux ans. Autant vous dire que 


ça va déménager… Changement 
de cap, d’appart, de mec – du 


lourd, on vous dit ! Job De grandes 
questions s’imposent à vous, et ce 
n’est que le début. Vous le sentez, 
il est temps de sauter le pas et de 
trouver un job plus en adéquation 
avec votre vie (ou vos principes). 


Amour Célib : la rentrée vous 


Michelle 
Williams
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 guerrière et une sacrée force 
de persuasion… Les autres 
le savent, mais le mois vous 


donnera l’occasion de vous le 
prouver. Amour En couple, c’est 


fun, facile, fluide… L’entente 
absolue, en somme. Célib : entre 
un canon et un chic type moins 


hot, votre cœur balance…  
Reste l’option ni l’un ni l’autre.  


A vous de voir. 


BÉLIER  
(21 mars-20 avril)


Solaire, joyeuse, fêtarde… vous 
n’êtes pas prête pour la rentrée ! 
Et décidée à vous offrir un peu 
de rab en sautant sur toutes 


les occasions de vous amuser. 
Job Peut mieux faire ! Distraite, 


pipelette, vous manquez de 
sérieux, et les astres ne vous 
protégeront pas d’un possible 


coup de bâton. Amour Célib : une 
belle histoire vous attend. Vous 
allez tout rafler : le cœur et le 


corps, la sexyness et la tendresse. 
En couple, tous vos secrets ne 


valent pas d’être partagés.


TAUREAU  
(21 avril-21 mai)


Aïe ! Stress jusqu’au 17, le calme 
reviendra dans la seconde 


quinzaine. Si vous attendez une 
réponse (appart, job), on vous 
promet une signature avant la 
fin du mois. Job Ambitieuse et 
ultra-déterminée, vous foncez. 


Mais ce n’est pas une raison pour 
emboutir ceux qui sont sur votre 
passage. Amour Célib : à quand 


l’amour ? Au mois prochain ! 
En attendant, un camarade de 
clic-clac fera votre bonheur. 


En couple : tempête en début 
de mois, accalmie la seconde 


quinzaine. Vous vous détendrez 
quand Saturne aura déguerpi. 


GÉMEAUX  
(22 mai-21 juin)


Avalanche d’expos, orgie de 
cinéma, boulimie de lecture… 


Les astres vous invitent à prendre 
un grand bol d’art – et le plus de 


temps possible pour vous. Job Un 
déblocage soudain vous offre une 


bouffée d’air et un nouvel élan. 
Amour Célib : vous recherchez de 
nouvelles émotions, des hommes 
capables de vous soustraire à vos 


schémas amoureux… Payant ? Oh, 
que oui ! En couple, c’est l’amour : 


des temps complices, des fous rires, 
des moments paisibles, et plein de 


projets possibles ! 


CANCER  
(22 juin-22 juillet)


Pragmatique et prévoyante, vous 
avez le nez dans vos comptes et 
la tête pleine d’envies – shopping, 


déco, voyages – que vous trouverez 
le moyen d’assouvir. Job Courage ! 


Vous voilà embarquée dans un 
tunnel de travail, mais vous tiendrez 


le coup sans vous poser trop de 
questions. Relâche en fin de mois. 
Amour En couple : votre homme 


essaie de vous faire admettre 
qu’il y a plus fun dans la vie que 
de s’affaler dans un canapé en 


soufflant « une bonne série et au 
lit ! » Célib : une histoire bien partie 
risque de capoter. Il a eu peur de 
son ombre et vous valez mieux 


qu’un froussard. 


LION  
(23 juillet-21 août)


Vénus + Mars = le binôme garant 
d’une rentrée à succès. A vous le 


charme, la chance, la tchatche… et 
un moral de Lionne combattante. 


Job Hourra ! Vous entrez dans 
une phase financièrement plus 


cool et professionnellement plus 
douce. Amour Célib : avec autant 
de bonnes planètes, les hommes 


vont vous tourner autour. Bilan : un 
carnet de bal bien rempli et une 
rencontre longue durée en fin de 
mois. En couple : quand vous êtes 
heureuse et amoureuse, tout le 


monde le sait. Evitez juste de faire 
baver d’envie celles qui n’ont rien  


à se mettre sous la dent. 


I L  ES T  V IERGE 
Jupiter lui offre une 
opportunité : ne lui 


tenez pas rigueur d’être 
focalisé sur sa carrière. 


ASTROBOY


Il est Balance Plus besoin de décodeur : il dit 
les choses, se livre sereinement, se révélant 
assez confiant (enfin !) pour vous faire partager  
ses  rêves… et ses failles. Merci Mercure ! 


Il est Scorpion Il sort de sa zone de confort et 
vous assure que vous êtes sa raison de vivre. 
Rien que ça !


Il est Sagittaire Dès le 17 septembre, Saturne 
fait tomber ses barrières et le pousse à vous 
inclure dans sa vie. Bienvenue chez lui !


Il est Capricorne Grâce à vous, il change : il 
entend ce que vous lui dites et fait de la place à 
vos désirs. Un pas de géant ! Soyez patiente !


ll est Verseau Petits cadeaux, attentions à 
gogo… Il se met à nu et ça lui fait peur : ne lui 
en voulez pas de reprendre ses distances. 


Il est Poissons Ne prenez pas ses paroles à la 
légère, ce sont de vraies promesses.


Il est Bélier Ses élans d’amour sont parfois 
étouffants, mais ne le lui dites pas, il pourrait se 
braquer. Jouez-la fine !


Il est Taureau Oubliez le roc solide, ce mois-ci, 
le Taureau est léger, joyeux, enflammé et prêt à 
tous les coups de folie pour vous surprendre.  


Il est Gémeaux Il accepte vos copines relou, 
mais pas tous les week-ends ! Bonne pâte, pas 
bonne poire !


Il est Cancer Vénus en Lion le fait dépenser 
pour vous. Cette générosité pourrait lui faire 
espérer une disponibilité absolue. Chantage ? 


Il est Lion Vénus et Mars en Lion lui 
donnent envie de vous en mettre plein la vue. 
Complimentez-le ou vous allez le vexer.


Tom Hardy
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Florence Aubenas
Pour son parcours, son courage…  


Une journaliste qui n’a jamais eu peur  
de s’aventurer sur un terrain souvent 


réservé aux hommes. – Alice – 


Maiwenn
Parce qu’elle réalise 


ses films sans se poser 
de questions, et sans 


se préoccuper de  
sa légitimité. Elle met 
juste ses tripes sur  
le table. – Muriel – 


QUELLE EST  
L’ICÔNE  


FÉMININE QUI  
VOUS ÉVOQUE  
LA  RÉUSSITE  ?


Sheryl Sandberg  
(numéro 2 de Facebook)  


Son ouvrage En avant toutes 
est devenu mon livre  
de chevet, une vraie  


bible pour les femmes qui 
veulent réussir. – Erin –
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1, 2, 3 
ÉCLAT ! 


Ce concentré de 
technologie très facile 
à utiliser au quotidien 


donne une peau 
éclatante et reboostée 
après un été au soleil. 


On en rêve toutes ! 
VisaPure Advanced, 


199 €, (Philips.fr).


La référence 
REMINISCENCE  


Ce parfum inspiré des souvenirs 
orientaux, petits bonheurs et 


rêves insaisissables de la maison 
Robertet est une vraie invitation 


au voyage exotique. Eau de 
Parfum Rem, Reminiscence, 63 € 


les 50 ml (Reminiscence.fr). 


Tout DOUX 
Profitez d’une fin 
d’après-midi plus 
fraîche pour vous 


lover dans le joli gilet 
couleur « skin » de 
Marie Sixtine. Il 


s’accordera avec 
toutes vos tenues, 


pour un look élégant 
et naturel. Gilet, 139 € 


(Marie-sixtine.com).


Mrs PEPE !
Dans un esprit féminin t rès br it ish, 
Pepe Jeans mêle l ’ inattendu et le 


romant isme pour gagner le cœur et la 
garde - robe des femmes d’au jourd’hui . 


Rendez-vous sur Pepejeans.f r


L’OR A SONNÉ
Les nouvel les montres Cas io se prêtent 
à nos envies avec une touche origina le. 
En vers ion f lora le ou dorée, soyez chic 
et ponctuel le ! Montre G -SHOCK Golden 


Touch, 129  € (G -shock.fr) .


Ethnique CHIC
Gag & Lou propose une collection 


de manchettes ethniques 
raffinées en argent ou plaqué 
or. L’indispensable de la rentrée. 


Collection à partir de 60 € 
(Gagandlou.fr).
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ProPos recueillis Par clémentine Goldszal


Date et lieu de naissance 
 5 juin 1971 à Boston, 


Massachusetts.
Lieu de résidence  


Los Angeles, depuis 1993.
Nationalité  


Je suis américain, mais ma 
mère est d’origine irlandaise 
et québécoise, et mon père, 


allemand et suédois.
Profession des parents  
Mon père était routier, ma 
mère est hôtesse d’accueil  


dans un restaurant.
Des frères et sœurs ? 


Je suis le plus jeune d’une 
fratrie de neuf ! Six garçons, 
trois filles ; ma sœur aînée 


est décédée il y a onze ans,  
elle aurait 56 ans.


Animaux de compagnie ? 
Nous avons un chat,  


Truffy. Et je suis allergique 
aux chats.


Surnom ? J’en ai plusieurs,  
ça dépend à qui on 
demande. Ma fille  


m’appelle « stinky guy »  
(le mec qui pue).


Souvenir d’enfance  
le plus marquant ?  
La première fois que  


mon père m’a emmené  
au cinéma. C’était pour voir  


Le Bagarreur, avec 
 Charles Bronson.


Le métier de vos rêves ? 
Travailler de chez moi.


Si vous étiez un super-
héros ?  


Mon préféré, c’est 
Underdog, le personnage  


de dessin animé.
Le fond d’écran de votre 


portable ? 
Une photo de ma femme  


et de mes enfants.
Un hobby ?  


Le golf.
Un hobby honteux ?  


Ma femme ne comprend 
pas ma passion pour les 


séries documentaires sur les 
affaires criminelles, comme 


Cops ou The First 48.


Qui pourrait vous écrire 
une lettre  


de recommandation ?  
Tout dépend de ce qu’on 


veut en faire : je demanderais 
peut-être à Robert Kraft, 
le propriétaire de l’équipe 
de football américain The 
Patriots, ou à Bill Bratton, 


le chef de la police de New 
York, ou bien au père Flavin, 


qui est le prêtre de  
ma paroisse… Ou alors  


à ma mère. n


L‘INTERVIEW C.V. de


Diplôme ? Le bac.
Maths ou philo ? Maths.


Gym ou arts plastiques ? 
Gym !


Talent caché ?  
Je sais faire des tresses  


à ma fille.
Langues parlées ?  


Je sais dire « bonjour »,  
« je t’aime » et « va te faire 


voir » en sept langues : 
chinois, polonais, hébreu, 


russe, allemand…


Premier job ?  
Je vendais le journal dans  
la rue, à Boston. Je me 
faisais 4 ou 5 dollars  


par jour.
Dernier job en date ? 


Promoteur de films.
Objectif professionnel ? 
Je veux continuer d’évoluer 
comme acteur, producteur, 


businessman et entrepreneur.


Il est à l’affiche de « Ted 2 » (le 5 août). Nous avons  
rencontré la légende Marky Mark à Paris pour un point curriculum vitae. 
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POUR VOTRE SANTÉ, PRATIQUEZ UNE ACTIVITÉ PHYSIQUE RÉGULIÈRE. WWW.MANGERBOUGER.FR
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Une vraie crème glacée dans chaque pot Häagen-Dazs


Fabriquée en France


Avec du lait et de la crème 100% français


Et du chocolat noir 70% cacao


Une vraie crème glacée dans chaque pot Häagen-Dazs
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Exclusif   
Chick Corea et Herbie Hancok  
main dans la main !


Numéro 
spécial


           Roy Ayers
  Lalo Schifrin
           David Rubinson
       Quincy Jones
    Isaac Hayes
           Henry Mancini
       James Brown
           


 







D’une grande expression musicale et dotés d’une riche sonorité, les nouveaux 
saxophones professionnels 62 conservent l’excellente réponse et flexibilité de jeu 
qui en ont fait leur succès. Ils bénéficient d’un nouveau bocal, d’une justesse 
accrue et d’un nouvel étui. Parfaitement adaptés aux musiciens recherchant un 
saxophone polyvalent, les nouveaux modèles 62 perpétuent la légende. Plus d’informations sur www.yamaha.fr


NOUVEAUX SAXOPHONES PROFESSIONNELS 62


La légende continue


à l ’origine de tout ...


Sax_62SeriesAd_jazzman.indd   1 31/10/2013   17:20:04
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NuMéro dE


JAZZ MAGAZiNE 
SErA EN KioSQuE 


lE 28 Août  


renseignements, réclamations, changement d’adresse


06   Hommage 
Eddy Louiss


  8   Dossier 
Jazz, Soul & Cinéma


32   Entretien 
David Rubinson


40   Arrêt sur image 
Herbie Hancock et  
Chick Corea


48   Blindtest 
Daniel Zimmermann


52   Le Jour J 
Le jour où Rudy  
Van Gelder quitta  
ses parents


55   Le guide 
Nouveautés,  
rééditions,  
téléchargement,  
livres, dvd


73   Le live 
Clubs, concerts, radio,  
internet, télévision


août 2015
N° 675


ce numéro comporte :


- 2 encarts d’abonnement jetés 
sur toute la diffusion kiosques 
France.


- un cd « le son du cinéma 
noir » dans les exemplaires 
destinés aux abonnés avec 
option cd.


Aux micros des journalistes, Eddy Louiss a toujours pré-
féré ceux des studios d’enregistrement. En juin 2010, 
Pascal Anquetil et Robert Latxague avaient cependant 
réussi à tendre les leurs vers ce grand homme qui n’ai-
mait rien tant que laisser la parole à la musique. Ainsi,  
dans la foulée de son bref et inespéré comeback scé-
nique, et tandis qu’il venait de publier ce qui restera son 


ultime disque, “Taurorque”, il s’était confié à nos deux 
pigistes avec ce mélange de franchise naturelle – on 
ose à peine écrire “organique”… – et de pudeur non 
feinte. Fasciné par les possibilités infinies de mises en 


son que lui offraient les ordinateurs, mais jamais très 
loin de son orgue Hammond, il était littéralement habité 
par la musique. Celle qui lui importait le plus restait tou-


jours à inventer, en plein cœur de la nuit, dans son 
home studio poitevin. Il s’était tout de même laissé 
aller à évoquer le temps passé, celui qu’il faisait 
volontiers mine d’oublier. « Au Chat Qui Pêche, 
j’allais faire le bœuf avec mon vibraphone ! Il fallait 
que je trouve un taxi avec une galerie… » Dans ce 
numéro, Franck Bergerot se souvient avec émo-


tion de ce cher disparu, mais il sait mieux que moi 
qu’il n’aurait certainement pas aimé qu’on s’apitoie 


sur son sort. Alors n’en rajoutons pas, et réécoutons 
les disques que Franck indique à la fin de son hommage. 
Bel été à tous, et n’hésitez pas à visiter jazzmagazine.
com et muziq.fr : de Pérouse à Vienne en passant par 
Puypéroux, Rotterdam, Avignon, Couches, Oloron et 
Ascona, nos fines plumes sont sur la route des festivals ! 


Hammond et merveilles


édito Frédéric goaty
directeur de la rédaction
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À la une, photo :  
Jean-Marie Périer.
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Christophe  
Geudin
Pigiste


J’ai longtemps cru qu’il fallait connaître par cœur 
les numéros de série du catalogue Impulse ou 
avoir l’habitude d’écouter Albert Ayler en faisant 
la vaisselle pour avoir sa photo en page 4 de 
Jazz Magazine. Puis vint ce dossier transversal 
jazz, soul et musique de films où quelques 
renégats du bop s’expriment sur leurs déviances 
funky en cinémascope. Le directeur de la 
rédaction en a même profité pour me suggérer 
l’écoute d’“Afro Blue”, le premier album de 
Dee Dee Bridgewater, chanteuse discrète sur 
la BO de Coffy signée Roy Ayers. Comme je le 
craignais, c’est vraiment pas mal. 


ÉGALEMENT DISPONIBLES


Terence Blanchard   
BREATHLESS


DÉJÀ DISPONIBLE / 4726939


Depuis la sortie en 1991 de son premier album solo le célèbre trompettiste 
et compositeur originaire de la Nouvelle-Orléans a multiplié les explorations
musicales et signé la musique de plus de cinquante bandes originales de films.
Parmi les treize morceaux présents sur Breathless figurent plusieurs compositions
originales et une poignée de reprises portées par la voix magnifique de PJ Morton,
membre des Maroon 5.


Kurt Elling  
PASSION WORLD 


DÉJÀ DISPONIBLE / 7236841 


Le chanteur de jazz américain Kurt Elling, couronné d’un
Grammy en 2009 (et pas moins de dix nominations) revient 
avec Passion World. On découvre un bataillon d’invités parmi
lesquels Richard Galliano, Arturo Sandoval, Sara Gazarek, 
Till Brönner la formation Scottish National Jazz Orchestra ainsi
que le grand ensemble allemand WDR Big Band & Orchestra.


This is 
John Coltrane 
/ 5361280


This is 
Dee Dee 
Bridgewater
/ 5361529


Actualité, privilèges et coulisses de nos artistes JAZZ 
>www.club-u-jazz.com


Robert Glasper Trio   
COVERED


DÉJÀ DISPONIBLE / 4724570


Une décennie après ses débuts chez Blue Note Records, Robert Glasper
annonce ses retrouvailles avec son fameux trio jazz acoustique et
enregistre aux légendaires studios Capitol à Hollywood, des reprises 
de chansons parmi les préférées de Glasper et signées : Radiohead, 
Joni Mitchell, Jhené Aiko, John Legend ou Kendrick Lamar 
avec également quelques compositions personnelles du leader.
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la rédaction     les pigistes    les photographes


signatures


Directeur  
de la publication  
Edouard Rencker


Directeur  
de la rédaction  
Frédéric goaty 
(fredericgoaty 
@jazzmagazine.com)


Rédacteur  
en chef  
Franck Bergerot  
(franckbergerot 
@jazzmagazine.com)


Directrice  
artistique  
Claude gentiletti


Directeur  
de la publicité  
François Lacharme  
(01 56 88 16 69,  
francois.lacharme 
@jazzman.fr)


Best man  
Philippe Carles


Pervulgateur  
inamovible  
Frank Ténot


Chairman  
emeritus  
Daniel Filipacchi


Ils en parlent


Lionel  
Eskenazi
Pigiste


L’un des producteurs américains les plus 
passionnants des années 1960 et 1970, qui 
a travaillé avec Herbie Hancock, les Pointer 
Sisters, Taj Mahal et beaucoup d’autres, 
m’a accordé un entretien exclusif. David 
Rubinson, homme à l’oreille sensible et au 
goût certain, a expérimenté de nouvelles 
techniques d’enregistrement et produit de 
nombreux albums essentiels. Mais c’est 
aussi sa personnalité hors du commun, son 
engagement politique et sa vision du monde 
qui m’ont séduit et qui, je l’espère, vous 
séduiront également.


La rédaction n’est pas responsable des textes, illustrations, photos et dessins publiés qui engagent la seule responsabilité de leurs auteurs. Les documents reçus  
ne sont pas rendus et leur envoi implique l’accord de l’auteur pour leur libre publication. Les prix peuvent être soumis à de légères variations. Les indications  
de marque et les adresses qui figurent dans les pages rédactionnelles de ce numéro sont données à titre d’information. La repro duc tion des textes, photographies  
et dessins publiés est interdite. Ils sont la propriété exclusive de Jazz Magazine qui se réserve tous droits de reproduction et de traduction dans le monde entier.


Ils ont contribué  
à ce numéro
Bertrand Bouard, 
Pierre de Chocqueuse, 
Vincent Cotro, David 
Cristol, Lionel Eskenazi, 
Julien Ferté, Ludovic 
Florin, Christophe 
geudin, Jonathan 
glusman, Sylvain 
gripoix, Jean-Stéphane 
guitton, Jeff Humbert, 
Paul Jaillet, Ersin 
Leibowitch, Jean-Louis 
Lemarchand, Félix 
Marciano, François 
Marinot, Philippe 
Méziat, Jean-Baptiste 
Millot, Jean-François 
Mondot, Stéphane 
Ollivier, Jacques 
Périn, giuseppe Pino, 
Éric Quenot, Thierry 
Quénum, Christian 
Rose, Pascal Rozat, 
François-René Simon, 
Alfred Sordoillet, Katia 
Touré, Thierry Trombert, 
Philippe Vincent,  
Jean-Pierre Vidal.


Jean-Stéphane  
Guitton
Pigiste


Parler de magiciens ? Raconter des 
histoires connues et moins connues sur 
ces maîtres du mariage de la musique 
et de la narration ? Évidemment, je ne 
pouvais qu’accepter une telle proposition. 
Car votre magazine préféré ouvre  
ses colonnes aux génies de la musique  
de film, des compositeurs, des artistes 
sans lesquels le mot audiovisuel perdrait 
une bonne partie de son sens. Non ?


x/
DR


Jean-Baptiste  
Millot
Photographe


Passer un bon moment et faire oublier 
mon appareil photo, voilà mon métier ! 
À chaque rencontre, je me nourri et me 
régale. Ce fut un grand plaisir d’avoir 
portraitisé le producteur David Rubinson, 
présent dans ce numéro et aussi dans le 
précédent – j’espère que vous vous en 
souvenez, c’était une pleine page en noir 
et blanc… Mais si David est un passionné 
de musique, il m’a davantage parlé de son 
jardin et de sa belle campagne !
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Terence Blanchard   
BREATHLESS


DÉJÀ DISPONIBLE / 4726939


Depuis la sortie en 1991 de son premier album solo le célèbre trompettiste 
et compositeur originaire de la Nouvelle-Orléans a multiplié les explorations
musicales et signé la musique de plus de cinquante bandes originales de films.
Parmi les treize morceaux présents sur Breathless figurent plusieurs compositions
originales et une poignée de reprises portées par la voix magnifique de PJ Morton,
membre des Maroon 5.


Kurt Elling  
PASSION WORLD 


DÉJÀ DISPONIBLE / 7236841 


Le chanteur de jazz américain Kurt Elling, couronné d’un
Grammy en 2009 (et pas moins de dix nominations) revient 
avec Passion World. On découvre un bataillon d’invités parmi
lesquels Richard Galliano, Arturo Sandoval, Sara Gazarek, 
Till Brönner la formation Scottish National Jazz Orchestra ainsi
que le grand ensemble allemand WDR Big Band & Orchestra.


This is 
John Coltrane 
/ 5361280


This is 
Dee Dee 
Bridgewater
/ 5361529


Actualité, privilèges et coulisses de nos artistes JAZZ 
>www.club-u-jazz.com


Robert Glasper Trio   
COVERED


DÉJÀ DISPONIBLE / 4724570


Une décennie après ses débuts chez Blue Note Records, Robert Glasper
annonce ses retrouvailles avec son fameux trio jazz acoustique et
enregistre aux légendaires studios Capitol à Hollywood, des reprises 
de chansons parmi les préférées de Glasper et signées : Radiohead, 
Joni Mitchell, Jhené Aiko, John Legend ou Kendrick Lamar 
avec également quelques compositions personnelles du leader.
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Je revois le  
regard ivre d’amour 
que tu adressais à ta 
fanfare et j’imagine 
le moment où il se 
posera sur les amis 
qui t’attendent.


eddy
Eddy Louiss est mort le 30 juin à l’hôpital  
de Poitiers, paisiblement, entouré  
des siens. Franck Bergerot se souvient de 
l’orgue Hammond dont il fit son radeau et  
de la mystérieuse intensité de son regard.


EEddy, le son de ta musique me poursuivra et je n’oublierai pas ton regard. Comme 
une vague qui nous envahissait puis nous emportait en se retirant vers tes îles 
intérieures où tu réfugiais ta timidité farouche. Se souvenant des tournées avec les 
Double Six auxquels tu prêtas ta voix de doux fauve en 1961 et 1962 (la reprise 
chantée du solo de Frank Foster dans Tickle Toe, c’était toi), Mimi Perrin nous 
racontait combien, de ville en ville, il était difficile de t’arracher aux bras des filles qui 
s’étaient noyées dans ce regard. Félin, tendre, canaille, carnassier, soudain brûlant 
d’une colère sourde, mais finalement craintif et sur la défensive. Chaque fois que 
l’on te crut prêt à bondir dans la lumière du succès, tu disparaissais comme si tu 
craignais de perdre ta liberté et de corrompre tes utopies insulaires.


texte Franck Bergerot   photos Jean-Jacques Damour, Thierry Trombert


hommage
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Né à Paris le 2 mai 1941, tu avais grandi dans la mémoire 
des îles entretenue par ton père, Pierre Louiss1, né en 
Martinique, trompettiste, guitariste, chanteur, composi-
teur, dévoré par une boulimie de musique qu’il te légua 
en te faisant monter dès l’âge de 8 ans sur les planches 
des casinos où il faisait les saisons d’été. Trompettiste et 
pianiste, c’est l’orgue Hammond dont tu fis ton radeau. 
Kenny Clarke, le plus exigeant de tous en matière de roulis, 
aima s’y embarquer avec le guitariste René Thomas pour 
ton premier vrai disque2. Du fameux B3, tu tiras bientôt 
les mugissements de puissants alizés, tu fis cracher les 
décibels électriques de ses roues phoniques et chanter 
sur ses claviers ces bois tropicaux dont on fait balafons et 
marimbas. (Tu te souviens que tu jouais le marimba sur un 
air traditionnel martiniquais lors la tournée des European 
Down Beat Poll Winners avec John Surman, Daniel Humair 
et NHOP3 ?) Des mélodies ensorcelantes de ta main droite 
à ta main gauche qui dispensait walking bass aériennes et 
grooves telluriques, ton rythme battait comme un cœur gi-
gantesque d’une motricité inaltérable que tous voulurent se 
concilier : Jean-Luc Ponty et Daniel Humair au sein du trio 
HLP4, Claude Nougaro (ces tam-tams dont, avec Daniel 
Humair, tu fais chavirer l’étudiant plongeur de Paris Mai5), 
Ivan Jullien qui fit pour toi de Porgy And Bess un concerto6, 
Stan getz qui voulut s’associer à ton nouveau trio – René 
Thomas et Bernard Lubat – et en faire chanter le réper-
toire7, Quincy Jones auquel tu posas le plus magnifique 
lapin de ton histoire d’animal traqué, lui qui voulait te faire 
enregistrer avec un certain Michael Jackson... 


Tu préféras te retirer dans le Poitou, jalousement protégé de tes démons par Martine, la mère 
de ton fils Pierre, où avec les musiciens qui te rendaient visite, tu défrichais les archipels 
panafricains que tu avais entrevus aux heures chaudes de l’après-68 au studio Davout7. Tel 
un gepetto de l’ère informatique, tu donnas chair à des big bands de synthèse8. Tu réappa-
raissais ici ou là, à la tête de géométries variables et bacchanales, seul ou en duo avec Tony 
Rabeson au Petit Op’ où le patron Bernard Rabaud devait t’éveiller de tes songes organiques 
afin que tu annonces la pause après deux heures de musique ininterrompue. Un été, tu hissas 
ton orgue sur les planches branlantes d’un bal de village, en équilibre sur le précipice d’un fond 
de vallée ardéchoise où grondait l’orage, pour jouer valse, tango et rock’n’roll avec une bande 
d’amateurs dont tu suivis les parades sur les marchés de pays en battant la grosse caisse. 
Il en résulta la gigantesque Multicolor Fanfare8, complément irréductible de ton Multicolor 
Feeling. Et si tu t’autorisas quelques rencontres au sommet avec Richard galliano9, Michel 
Petrucciani10, ainsi qu’un séjour à La Nouvelle-Orléans11, il semble que la fanfare fut pour toi 
le bout du voyage12 vers la confiance retrouvée dans cette immense respiration collective à 
laquelle tu aspirais. C’est elle qui t’attend dans la mémoire du monde trépassé où tu viens de 
débarquer. Je revois le regard ivre d’amour que tu adressais à ta fanfare et j’imagine le moment 
où il se posera sur tes amis Mimi, Kenny, René, Claude, Stan, Ivan, Michel, le tubiste Marc 
Steckar, complice de la bande à Nougaro, dont tu appelais parfois le Tubapack pour soutenir 
tes fanfarons et qui t’a précédé de quelques jours. Ils t’attendent là-haut, parmi les étoiles du 
souvenir où désormais, pour les siècles des siècles, Eddy luit. •


“Comme une vague 
ton regard nous 
envahissait puis  
nous emportait  
en se retirant vers  
tes îles intérieures.”


“Tu fis cracher les décibels 
électriques des roues phoniques  
de ton B3 et chanter sur ses 
claviers ces bois tropicaux dont  
on fait balafons et marimbas.”


eddy


1 Pierre Louiss 
“Creole Swing”, 
Frémeaux
2 “Eddy Louiss 
Trio”, Yves 
Chamberland-
Dreyfus
3 Eddy Louiss – 
John Surman 
– Daniel Humair 
“Our Kind  Of 
Sabi”, MPS
4 “Humair – 
Louiss – Ponty”, 
Dreyfus


5 Claude Nougaro 
“Petit Taureau, 
1967-1969”, 
Barclay-Universal
6  Ivan Jullien 
“Porgy & Bess”, 
Riviera-Jazz in 
Paris
7 “Flomela”, Yves 
Chamberland-
Dreyfus
8  “Eddy Louiss” 
coffret Tempo 
réunissant 
“Histoire sans 
paroles”, “Sang 
Mêlé”, “Wébé”, 
“Multicolor  
Feeling Fanfare”, 
“Multicolor Feeling 
Fanfare, Live”


9  Eddy Louiss – 
Richard galliano 
“Face To Face”, 
Dreyfus
10 Eddy Louiss – 
Michel Petrucciani 
“Conférence de 
presse”, Dreyfus
11 “Louissiana”, 
Initial
12 “Sentimental 
Feeling”, Dreyfus


Notes
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Il y a ceux qui ont contribué à la légende musicale  
du cinéma noir dans les années 1960 et 1970, les  


Quincy Jones, J.J. Johnson, Bobby Womack, Roy Ayers,  
James Brown et autres Isaac Hayes. Ceux qui sont 


entrés dans la cour des grands grâce à leurs 
mélodies inoubliables orchestrées avec maestria : 


Lalo Schifrin, Henry Mancini, David Shire...  
Et ceux qui contribuent à faire vivre  


ces musiques sur scène, tel Fred Pallem  
et son Sacre du Tympan, ou à les rééditer 


avec amour (Stéphane Lerouge  
et sa collection “Écoutez le Cinéma !”).  


Ils peuplent ce dossier qui  
rend hommage au swing  


du jazz et au groove  
de la soul et du funk. 


10 Roy Ayers  
Couleur Coffy


12 Melvin Van Peebles 
Sweet Sweetback’s 
Baadassss Song


14 Lalo Schifrin 
Lalo goes to Hollywood


16 David Shire 
Jazz-funk sériel


17 Bobby Womack 
L’homme de la rue


18 Fred Pallem 
“Se laisser emporter  
par le groove”


20 James Brown 
Quand le Godfather  
faisait son cinéma


22 Isaac Hayes 
Entre Stax et Shaft


24 Henry Mancini 
Le standardiste  
qui répondait toujours 
présent


26 Quincy Jones & 
Stéphane Lerouge 
La marque Jones


30 Sélection 
Douze disques essentiels


sommaire
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Dans quelles conditions avez-vous été invité  
à composer la bande originale de “Coffy” ? 
Le président d’American International Pictures a ap-
pelé un jour celui de Polydor, ma maison de disques 


de l’époque. Ils voulaient que je compose et que j’enregistre 
la bande originale d’un de leurs nouveaux films dont on ne 
savait pas grand-chose, à part que Pam grier en était la 
vedette. Bien sûr, j’ai accepté tout de suite, je n’avais jamais 
enregistré de musique de film de ma vie et c’était une occa-
sion en or. Mais à peine après avoir raccroché, j’ai commencé 
à me poser des questions : d’un côté, c’était une nouvelle 
expérience très excitante mais de l’autre, je n’avais pas la 
moindre idée concernant l’écriture et la composition d’une 
bande-son de film. Heureusement, je n’ai pas gambergé trop 
longtemps car il a fallu tout de suite entrer en studio.


Roy Ayers


couleur
coffy


Vibraphoniste, mais aussi chanteur, 
arrangeur et producteur, roy Ayers signe 
en 1973 sa première bande originale 
de film avec “coffy”, un classique de la 
Blaxploitation starring Pam Grier. Gros plan 
sur une spectaculaire Bo couleur café.


GIUSEPPE PINo


R.A.


dossier Jazz, soul & cinéma







Août 2015  Numéro 675  Jazz Magazine       11 


De quels éléments disposiez-vous 
avant d’écrire cette bande origi-


nale ? Un scénario ? Des extraits de films ?
Je vivais, et je vis toujours, à New 
York. Début 1973, j’ai pris l’avion 


pour Los Angeles où j’avais rendez-vous 
dans les bureaux d’American International 
Pictures. Là-bas, j’ai rencontré Jack Hill, le 
metteur en scène du film et, pendant deux 
ou trois jours, il m’a raconté toute l’histoire, 
m’a décrit tous les personnages principaux 
et expliqué le scénario en détail. Le dernier 
jour de ma visite, j’ai pu voir une version finale 
du montage sans la musique. Je suis rentré 
à New York avec plein d’idéesb et, dès le 
lendemain, j’étais en studio avec mon groupe. 


Quels étaient les membres de 
votre groupe à l’époque ?
Dennis Davis était à la batterie [futur 
accompagnateur de David Bowie de 


1974 à 1980, NDR], Richard, son frère, jouait 


de la basse. Billy Nicholas et Bob Rose étaient 
à la guitare. J’ai aussi utilisé deux chan-
teurs : Wayne garfield et Denise “Dee Dee” 
Bridgewater [voir encadré]. Dee Dee chantait 
avec d’autres musiciens à cette époque, mais 
elle faisait partie de mon groupe. Son mari 
Cecil jouait de la trompette avec Jon Faddis. 
Wayne Andre était au trombone si je me sou-
viens bien. La BO de Coffy doit aussi beau-
coup à Harry Whitaker, qui a arrangé toutes 
les cordes et les parties de claviers de l’album.


De quelle manière avez-vous 
abordé l’écriture de cette BO ?
Tout s’est fait très rapidement, je crois 
que les séances n’ont pas duré plus de 


deux ou trois jours. Je suis un musicien spon-
tané, je n’ai pas besoin de beaucoup de temps 
pour mettre me idées en œuvre et, avec ce 
groupe, c’était encore plus facile. Je pense aussi 
que les gens d’American International Pictures 
savaient tout ça. They knew I was the man !


ChRISTIAN RoSE


Dee Dee 
Bridgwater :
“Un homme 
magnifique”
chanteuse et choriste sur  
la bande originale de coffy,  
dee dee a fréquemment  
collaboré avec roy Ayers au 
cours des années 1970.


 “Roy Ayers est un homme 
magnifique qui possède une 
énergie incroyable. Il a inspiré 
beaucoup de monde, y compris  
les jeunes artistes d’aujourd’hui  
via le sampling. J’ai beaucoup 
travaillé avec Roy, nous avons 
enregistré et donné de nombreux 
concerts et il m’a viré deux fois  
car j’attirais trop l’attention sur 
scène alors que c’était exactement 
ce qu’il voulait ! [Rires.] Roy est 
aussi un maître du vibraphone,  
son jeu est souvent sous-estimé,  
et le fait d’avoir choisi une voie 
plus “populaire” lui a a valu de 
ne pas être pris au sérieux dans 
le milieu du jazz. Ça m’a toujours 
gêné, car Roy est un grand 
musicien. Tant pis pour le jazz…” 
• Au MiCro : CG


ChRISTIAN RoSE


“Je n’avais pas la moindre idée 
concernant l’écriture et la composition 
d’une bande originale de film...”


R.A.


R.A.


R.A.
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En règle générale, une bande originale de 
film comporte un ou deux thèmes qui sont 


ensuite déclinés de diverses manières. Or celle de 
Coffy en contient six ou sept !


Oui, c’est vrai, vous avez raison de le souligner. 
Disons que j’étais très inspiré à cette époque…


Il y a également deux chansons dans la BO 
de Coffy, la célèbre Coffy Is The Colour et 


King George, un des titres le plus funky de l’album.
[Il se met à chanter] « George, George… He’s a 
Pimp » [rires]. Oui, c’est très funky et j’adore la 


scène où on l’entend, celle où King george, le maque-
reau, se promène devant la piscine en costume jaune vif. 


Coffy est sorti au plus fort de la vague  
Blaxploitation. Étiez-vous fan de ce genre ?
Bien sûr ! En 1973, c’était le truc in, à la mode. 
J’étais un des premiers spectateurs ayant payé sa 


place pour aller voir Shaft à New York. La music d’Isaac 
Hayes était démente [il entonne l’intro de Theme From 
Shaft]. Si vous tendez bien l’oreille, vous pouvez entendre 
des similitudes entre la section rythmique du Theme From 
Shaft et celle de Coffy Is The Colour. J’adore aussi la BO 
de Superfly composée par Curtis Mayfield.


Qu’avez-vous ressenti en découvrant le mon-
tage final de Coffy comprenant votre musique ?
Malheureusement, je n’ai pas pu me rendre à 
l’avant-première à Los Angeles, mais j’ai pu assis-


ter à une autre projection peu de temps avant la sortie. 
J’ai été émerveillé par ce que j’ai vu, et je me suis senti 
également très fier car c’était comme si je venais de 
passer un diplôme. Ma carrière était déjà commencée 
depuis quelques années, mais cette fois, Hollywood 
avait validé ma musique.


Quarante ans plus tard, quel souvenir  
gardez-vous de l’expérience “Coffy” ?
Je vais vous raconter une anecdote : plus de vingt 
ans après la sortie de Coffy, je vais un soir au ci-


néma pour aller voir le nouveau film de Quentin Tarantino, 
Jackie Brown. Et qu’est-ce-que j’entends ? Deux titres 
de Coffy, Bowling Broads et Exotic Dance ! Sur le coup, 
j’ai presque failli poursuivre Quentin Tarantino en justice, 
mais mes avocats m’ont rassuré… Coffy restera pour moi 
une expérience merveilleuse et unique. Et surtout, j’ai pu 
rencontrer Pam grier !  •
Au MiCro : CG (reMerCieMentS à BenJAMin Levy (BL MuSique)


Lui-même titulaire d’une formation musicale (il cosigne 
toutes les compositions de la bande originale), Melvin 
Van Peebles délègue en 1971 une partie du score 
de Sweet Sweetback’s Baadasssss Song à un jeune 
musicien prometteur, Maurice White, le leader d’un 
groupe encore inconnu baptisé Earth Wind & Fire : 
« Ma secrétaire couchait avec Maurice. Earth Wind & 
Fire n’avait encore rien enregistré à l’époque. J’ai écrit 
toute la musique du film, puis je suis allé voir Maurice. 
Je lui ai donné des instructions, les tempos, je lui ai 
montré quelques roughs et je l’ai laissé improviser 
sur les images », raconte Melvin Van Peebles. À des 
années-lumière du funk luxuriant des mastodontes 
du groove des années 1970, le thème principal de 
Sweetback s’articule autour d’un riff primitif de Fender 
Rhodes joué sur un tempo proche du mambo. Le 


“J’ai failli poursuivre 
Quentin Tarantino en justice, mais 


mes avocats m’ont rassuré...”


En 1971, Melvin Van Peebles 
bouleverse les codes hollywoodiens 
en signant Sweet Sweetback’s 
Baadasssss Song, le film pionnier de 
la blaxploitation, mais aussi sa bande 
originale visionnaire en compagnie 
d’un certain Maurice White...


visionnaireLe 


Melvin Van Peebles 


R.A.


R.A.


R.A.


R.A.


R.A.


dossier Jazz, soul & cinéma
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groove cyclique de Sweetback’s Theme 
fonctionne aussi comme une parabole 
de la cavale sans fin du héros incarné 
par Melvin Van Peebles. À l’instar d’un 
montage décalé et ponctué d’effets de 
superposition et de saturation de la pel-
licule, Sweetback Getting It Uptight And 
Preaching It So Hard The Bourgeois 
Reggin Angels In Heaven Turn Around 
mélange également dialogues et brui-
tages divers (aboiements, sirènes de 


police...). « Les effets sonores sont très importants dans Sweetback. Comme 
par exemple lors de la scène ou un personnage est rendu sourd par un coup 
de feu... Au moment du tournage de Watermelon Man [sa comédie musi-
cale réalisée en 1970, NDR], Columbia avait construit une nouvelle salle de 
projection avec un écran gigantesque, mais ils n’avaient même pas touché 
aux enceintes ! Le mépris du son était choquant à cette époque, et c’était la 
même chose pour les musiques de films : à Hollywood, quand on produisait 
une comédie musicale à gros budget, la BO sortait deux mois plus tard. J’ai 
eu l’idée de sortir la musique de Sweetback avant le film. Les journaux tenus 
par les Blancs n’ont pas voulu en parler, mais les DJ noirs en ont fait un tube 
sur les radios. Quelques mois plus tard, la MGM est allée voir Stax, qui avait 
sorti la BO de Sweetback, pour enregistrer la bande-son de leur prochain film, 
Shaft. Isaac Hayes avait déjà un nom, mais il est devenu une vraie star avec 
cet album. La différence, c’est que j’avais utilisé la musique et les paroles 
comme si je filmais un opéra. C’est même écrit sur la pochette de l’album : 
Sweetback : an opera. » Une ambition à la hauteur d’une bande originale 
aussi iconoclaste que visionnaire. • ChriStoPhe Geudin 


cd “Sweet Sweetback’s Baadasssss Song” (Stax records, 1971).
x/DR


x/DR


Melvin van Peebles pendant le 
tournage de Sweet Sweetback’s 
Badaasssss Song.visionnaire
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Hong-Kong, 1970. Un jeune professeur d’arts martiaux, également comédien, 
prépare son premier long-métrage. Encore inconnu du grand public, Bruce Lee 
s’entraîne dur dans son dojo. Et toujours en musique. Une cassette en particulier 
accompagne ses mouvements félins pendant des heures. C’est la bande originale 
de la série Mission : Impossible. Trois ans plus tard, Lalo Schifrin, lui, ignore tout de 
Bruce Lee lorsqu’il emmène son fils de 10 ans voir le film The Big Boss à sa sortie, 
à Los Angeles, en 1973. Et tandis que le fiston s’émerveille des incroyables scènes 
de combat du “Petit Dragon”, le papa écoute attentivement la bande originale. Il 
se dit que quelque chose cloche : « Les intentions étaient honnêtes, mais ça ne 
marchait pas. » En sortant du cinéma, Schifrin reçoit un coup de fil de son agent : 
Bruce Lee va faire son premier film aux Etats-Unis et il le veut comme compositeur. 
Pour la bande originale d’Enter The Dragon, Lalo choisit une rythmique soul-funk 
accolée à des thèmes aux sonorités asiatiques. Aux percussions, Emil Richards fait 
des merveilles, comme Larry Carlton et Tommy Tedesco aux guitares, Joe Sample 
ou Clare Fisher aux claviers, accompagnés d’une brillante section de douze instru-
ments à vent. Schifrin fait hurler Bruce Lee dans le thème principal – qu’on pourrait 
qualifier de chineseXploitation – décliné ensuite en version lente sur Sampans, où 
Schifrin fait chalouper sa mélodie sur un rythme soul qui évoque le glissement discret 
des barques sur le Mékong. Soutenu par la musique de Schifrin, le film de Bruce 
Lee prend une nouvelle ampleur. L’association est une réussite totale. Depuis cette 
rencontre, chaque jour, Schifrin pratique les arts martiaux.


1968 fut une autre grande année pour Schifrin. Il compose le fantastique Mannix 
pour la série télé du même nom. Et pour le cinéma, The Fox (futur thème des 
collants Dim), Un Shériff à New York (première 
rencontre entre Clint Eastwood et Don Siegel), 
et surtout Bullitt de Peter Yates, le mètre étalon 
musical du polar urbain. Posée sur une ligne de 
basse funky, la mélodie principale est d’abord 
jouée à la guitare électrique, puis déclinée par les 
bois, les cuivres et l’orchestre tout entier jusqu’à 
la frénésie, avant une redescente en douceur. 
Mais le clou de Bullitt est sans doute le morceau 
suivant, Shifting Gears. Pour cette scène épique 


à travers les rues de San Francisco, le compositeur (de mu-
sique concrète ?) part du principe que le bruit des moteurs 
de voitures est une musique à part entière. Il choisit donc de 
n’illustrer que la phase d’approche, la filature au ralenti, dans 
l’un de ces crescendos dont il a le secret. Une basse lanci-
nante donne le tempo, tandis que les cordes jouent d’étranges 
arpèges sur des arrangements somptueux, jusqu’à l’irrup-
tion du beat de batterie, appuyé de saxophones plus groovy 
les uns que les autres. Lalo Schifrin a enregistré trois fois la 
musique de Bullitt  : la première version est le score du film, la 
deuxième a été rejouée pour l’album commercialisé en 1968, 
et la troisième a été  réenregistrée par Schifrin en 2000 sur 
son label Aleph (la version la plus époustouflante).


Toujours en 1968, Lalo Schifrin commence d’établir une vraie 
complicité avec la réalisateur Don Siegel. Mais c’est en 1971, 
lors de leur deuxième rencontre, que le duo va faire des étin-
celles avec Dirty Harry, incarné par Clint Eastwood. Pour cette 
musique, Lalo Schifrin a concentré une grande partie de son 
attention sur le personnage du méchant, Scorpio. Convaincu 
que ce tueur en série entend des voix, il lui a attribué un thème 
angoissant, chanté par une voix féminine, et qui devient mena-
çant lorsque la basse entame un riff lourd tout droit sorti des 
forges de Led Zeppelin (The Immigrant Song). En contrepoint 
au thème de Scorpio, Lalo Schifrin a composé une deuxième 
mélodie, mélancolique, désabusée, celle de l’inspecteur Harry. 


LaLo


Le bruit  
des moteurs  
de voitures est 
une musique  
à part entière.


Lalo Schifrin
Goes To


HoLLywooD
Au milieu des années 1960, lalo Schifrin  
a apporté sa touche latine, swing et funky  
à des dizaines de bandes originales. 
histoire d’un jazzman d’élite qui a mis son 
grain de soul dans le monde du cinéma.


.”


dossier Jazz, soul & cinéma
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Deux thèmes que Schifrin déclinera à nouveau 
dans Magnum Force en 1973, et Sudden Impact 
en 1983. Parmi les perles de cette époque, il faut 
signaler aussi le génial Ape Shuffle – émanation 
d’une BO restée longtemps inédite, celle de la série 
télé La Planète des Singes en 1974. Contrairement 
à la partition principale (une musique orchestrale 
majestueuse), Schifrin place sur cette face B un 
bonbon soul sur lequel des cuicas et des voix 
imitent des cris de singes, perdus dans la jungle 
d’une rythmique funk imparable – Paul Humphrey à 
la batterie, James Jamerson à la basse (légendaire 
pilier des studios Motown), et le duo Melvin “Wah 
Wah Watson” Ragin et Dennis Coffey aux guitares. 
Des riffs de cuivres ellingtoniens complètent l’am-
biance débridée de cette folle danse des singes.


Depuis cette grande période seventies, Lalo Schi-
frin a enregistré d’innombrables productions à Hol-
lywood, jusqu’à la fin des années 2000. Il a touché 
à tous les genres de films, de séries, et même à la 
musique de jeu vidéo. Il reconnait lui-même s’être 
parfois livré à l’utilisation de «  formules musicales » 
pour honorer certaines commandes. Mais ce n’est 
rien, dit-il, à côté de tous les compositeurs « qui 
viennent du rock, et qui emploient des nègres 
parce qu’ils sont incapables d’écrire ou de diriger.» 
Amicalement vôtre… • erSin LeiBowitCh


Lalo Schifrin


Mission : 
possible
À 26 ans, un jeune pianiste  
sud-américain débarque à New 
York avec des rêves plein la tête.  
il va les réaliser plus vite  
qu’il ne le pense...


de Diz sont un rêve éveillé, 
et un sommet musical. 
Armé de cette expérience 
exceptionnelle, Lalo Schifrin 
rejoint en 1964 les studios 
de cinéma d’Hollywood. Son 
premier grand film arrive 
l’année suivante : Le Kid 
de Cincinnati de Norman 
Jewison. Mais c’est du 
petit écran que viendra la 
consécration populaire, en 
1966, avec la série Mission : 
Impossible. Lalo Schifrin 
compose un thème sur 
une mesure impaire (en 
5/4), et qui groove ! Sur 
l’enregistrement, on trouve 
la crème des musiciens 
West Coast : Bud Shank, 
Shelly Manne, Carol Kaye, 
Ray Brown, Mike Melvoin  
(le père de Wendy,  
l’ex-guitariste de Prince)... 
Outre le thème de  
Mission Impossible, 
on oublie trop souvent 
l’excellence globale  
de ce score, des cuivres 
sexy de Jim On The 
Move jusqu’à la montée 
fantastique de The Plot. • eL
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Ci-dessus, Lalo Schifrin (au piano) avec son 
plus célèbre employeur, Dizzy Gillespie.


Lalo Schifrin est né en 
Argentine en 1932, dans 
une famille de musiciens 
émérites. Pianiste, arrangeur 
et compositeur brillant, fou 
de jazz, il a débarqué à 
New York en 1958, un peu 
comme le jeune Miles Davis 
recherchant son idole Charlie 
Parker. Schifrin, lui, cherche 
l’autre créateur du bebop, 
Dizzy Gillespie. Lorsqu’il le 
trouve enfin, Dizzy demande 
au jeune Lalo de lui proposer 
une composition. En un 
week-end. Schifrin écrit La 
Gillespiana, une suite en cinq 
mouvements de plus de trente 
minutes. Impressionné par ce 
portrait musical de lui-même, 
Gillespie engage Schifrin dans 
son quintette. Pour le jeune 
Argentin, fou de joie, les six 
années qui suivront aux côtés 
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Lorsque son beau-frère Francis Ford 
Coppola lui commande la musique de 
The Conversation, en insistant sur l’uti-
lisation d’un unique instrument, David 
Shire a une réaction de rejet. Mais il 
comprend vite l’opportunité offerte par 
l’obsession du personnage, joué par 
gene Hackman, pour les sons qu’il 
enregistre [il est détectivé privé spécia-
lisé dans les écoutes, NDLR] et pour le 
jazz. Shire compose un thème simple, 
qu’il va décliner en collaboration avec 
Walter Murch (immense monteur et 
sound designer) en modifiant électroni-
quement les sons du piano, les fondant 
dans les ambiances et effets sonores 
du film, dans une démarche rarement 
effectuée à l’écran en dehors du cinéma 
expérimental. L’alchimie est telle que 
la BO mérite vraiment  d’être écoutée 
en contexte [le film est remarquable, 
NDLR]. On notera cependant deux 
thèmes néo-bop de grande qualité en-
registrés par Ray Brown, Shelly Manne, 
Conte Condoli...


Pour celle de The Taking Of Pelham One 
Two Three, Shire a mis longtemps avant 
de trouver l’esthétique de sa musique, 
ne parvenant pas à obtenir le son ren-
dant justice à ce thriller rondement 
mené. La solution lui vient en repensant 
à ses études musicales, notamment de 
la musique sérielle. Il crée donc une série 
(douze notes utilisées de façon à ne ja-
mais revenir à l’une d’elles), à partir de 
laquelle il va décliner plusieurs thèmes, 
dont celui du générique, l’un des plus 
puissants de l’histoire du polar urbain. 
Le mélange du groove installé par Larry 
Bunker (basse) et Shelly Manne (batte-
rie), des basses et des cuivres dans le 
registre le plus grave avec la mélodie 
atonale et les accords dissonants à 
souhait (Shire se débarrasse vite de la 
rigueur du sérialisme par des effets de 
répétition et d’harmonie) offre toujours, 
plus de quarante ans après, un des plus 
efficaces génériques de film. • JSG


cd “the conversation” (intrada) et  
“the taking of Pelham one two three”  
(retrograde records).


Jazz-funk   
sériel
En 1974, david Shire signe deux musiques 
emblématiques, l’une pour the conversation, 
l’autre pour the taking of Pelham one two 
three, utilisant deux esthétiques totalement 
différentes : acoustique et sound design d’un 
côté, funk et musique sérielle de l’autre.


x/DR


L’affiche du trépidant thriller urbain de Joseph 
Sargent qui a inspiré quentin Tarantino  
(titre français, Les pirates du métro).


David Shire


dossier Jazz, soul & cinéma
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L’homme de  
la rue
Bien avant d’illustrer la plus 
célèbre scène de tapis roulant 
de l’histoire du septième art 
dans Pulp Fiction, la chanson 
Across 110th Street avait été 
composée en 1971 par Bobby 
Womack pour l’excellent 
thriller éponyme de Barry 
Shear. En 2013, le regretté 
soulman évoquait la genèse 
d’une extraordinaire  
chanson-thème d’inspiration 
autobiographique. 


« J’ai écrit la chanson Across 110th Street à Los 
Angeles, en 1971, dans l’urgence la plus totale. 
À l’époque, je travaillais pour United Artists et 
ils avaient l’habitude de demander presque sys-
tématiquement à Quincy Jones d’écrire leurs 
bandes originales de films. Je leur ai demandé de 
me donner ma chance car je rêvais de composer 
une musique de film. En plus, j’étais vraiment né 
dans le ghetto, et les films de l’époque ne par-
laient que de ça. J’étais en tournée à ce moment-


là, et le studio m’avait appelé pour me dire que 
l’album devait être terminé en  trois semaines. 
C’était impossible, mais j’avais une telle envie de 
faire ce disque que je suis allé à Muscle Shoals 
pour enregistrer cette chanson et les autres dès 
qu’on avait un peu de temps libre. [Il chante]  
“I was the third brother of five, Doing whatever 
I had to do to survive...” Le texte, c’est l’his-
toire de ma jeunesse et de mes quatre frères, 
Cecil, Curtis, Harry et Friendly, Jr.  Il était prévu 
que j’écrive aussi le score, mais comme je n’ai 
pas eu le temps, c’est J.J. Johnson qui s’en 
est chargé. Une fois Across 110th Street ter-
minée, je l’ai envoyée à United Artists. Un des 
responsables m’a dit plus tard qu’ils avaient 
regretté de ne pas m’avoir laissé plus de temps. 
Mais comment trouver de l’énergie supplé-
mentaire quand on monte sur scène tous les 
soirs et qu’on passe sa vie dans un bus d’une 
ville à l’autre pendant trois semaines ?! » •  
Au MiCro : ChriStoPhe Geudin


cd “Across 110th Street - Songs Written And  
Performed By Bobby Womack / Musical Score  
composed And conducted By J.J. Johnson”  
(united Artists records, 1972)


L’affiche du film policier de Barry Shear 
dont Anthony Wuinn et yaphet Kotto 
étaient les co-vedettes.Le titre français ? 
Meurtre dans la 110e Rue.


Bobby Womackx/
DR
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Gene Page Blacula 
“Blacula - Music From The Original  
Soundtrack” (RCA Victor, 1972)


Sur scène, on joue un medley de deux 
thèmes de Blacula, Movin/ Run Rita Run. 


J’ai bloqué sur Blacula au cours ma période 
blaxploitation. Rien que le titre, tu es déjà mort 
de rire ! C’est un de mes films préférés du 
genre, car c’est un des plus drôles. À côté, The 
Rocky Horror Picture Show, c’est du godard ! 
En général, ces films ne sont pas des objets 
cinématographiques de grande qualité, mais ils 
possèdent tous un côté créatif, surtout du côté 
de la musique. Il y a toujours quelque chose de 
bon à prendre. Je voulais absolument trouver 
cette BO, et j’ai enfin réussi à l’obtenir en vinyle 
n’y a pas très longtemps. Je ne connais pas 
bien le travail de gene Page. Je sais qu’il a 
beaucoup travaillé sur les arrangements des 
disques de Curtis Mayfield, mais la BO de 
Blacula est très sexy, très funky, et fait sortir le 
spectateur du film d’horreur, même si ce n’est 
sans doute pas ce que les producteurs avaient 
imaginé au départ... 


J.J. Johnson Harlem Clavinette 
(Instrumental)
“Across 110th Street” (United Artists 
Records, 1972)


Ce titre m’a été suggéré par Dom Farkas, qui chante la chanson 
d’Across 110th Street dans le programme Soul Cinema qui comprend 


également Hugh Coltman, le trio Journal intime (Fred gastard, Sylvain Bardiau 
et Mathias Mahler), Emiliano Turi à la batterie, Fred Escoffier aux claviers, 
guillaume Magne à la guitare, Abraham Mansfaroll aux percussions et moi à la 
basse. Évidemment, tout le monde connait la chanson de Bobby Womack, à tel 
point que j’avais un peu zappé le reste de la BO. J’avais commencé à réfléchir 
à un arrangement du thème principal, mais il ne s’insérait pas 
si bien que ça dans le répertoire. Soul Cinéma  n’est 
pas un best-of de la blaxploitation. 
Par exemple, jouer Shaft sans les 
violons, ce n’est pas la peine et ça 
n’a aucun intérêt, même si j’adore ce 
morceau. Lorsque je travaille sur un 
programme de ce type, il faut que 
l’orchestre s’amuse sur scène et 
que chacun puisse apporter une 
touche personnelle. 


Quincy Jones Main Squeeze (Instrumental)
“The Lost Man - The Original Soundtrack Album”  
(UNI Records, 1969)


Ça fait partie des grands trucs de Quincy Jones, qui est 
souvent réduit à ce qu’il a fait sur “Soul Bossa Nova”, entre 


autres. J’adore le groove et la simplicité de Main Squeeze. C’est 
un blues tout simple, et ce groove me rappelle un peu quelques 
autres de Steely Dan, dont je suis un grand fan, comme peut-être 
une personne ou deux à Jazz Magazine... [Rires.]


Fred Pallem


“se laisser
emporter


par
le Groove”


“Soul cinema”, le nouveau programme du Sacre du tympan, 
propose une relecture live des plus grands titres des films 
blaxploitation et des séries B cultes des années 1960-70 mises 
en son par les titans de la Bo (Quincy Jones, isaac hayes et curtis 
Mayfield) et de formidables arrangeurs de l’ombre (J.J. Johnson, 
Gene Page). Passage en revue du répertoire en compagnie  
de Fred Pallem.


F.P.


F.P.


F.P.
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Isaac Hayes A House Full Of Girls
“Truck Turner” (Enterprise, 1974)


On joue plusieurs titres d’Isaac Hayes sur scène : Do 
Your Thing, sur la BO de Shaft, You’re In My Arms Again, 


une super chanson de Truck Turner et celle-ci. Isaac Hayes est 
le premier soulman qui m’a vraiment marqué. Les premières 
musique de film que j’ai écoutées sont celles de Casanova de 
Nino Rota et Shaft d’Isaac Hayes. Je m’étais même fait une 
cassette avec Shaft en face A et Casanova de l’autre et cette 
musique m’a accompagné pendant toute mon adolescence. 
J’adore la façon d’Isaac Hayes de penser les harmonies. Il adore 
les grandes orchestrations cinématographiques et, surtout, 
il possède un sens du tempo et du groove qui me touche 
particulièrement. C’est un peu la même chose avec Neil Young, 
qui possède le même type de balancement des morceaux. Les 
tempos lents d’Isaac Hayes sont toujours un poil plus lents 
qu’ils devraient être, c’est assez dingue. C’est aussi un super 
chanteur, et la manière dont il cale 
sa voix sur ces tempos lents est 
aussi très étrange. Dans By The 
Time I Get To Phoenix, il reste 
pendant dix minutes à raconter 
son histoire sur un seul accord 
avec un ostinato derrière, puis au 
bout de dix minutes, il passe à 
l’accord suivant, et quand cet accord arrive, il soulève un poids 
énorme. C’est incroyable.


Lalo Schifrin Scorpio’s Theme
“Dirty Harry (The Original Score)” (Aleph Records, 2004)


Je ne voulais pas que le programme Soul Cinema soit 
uniquement basé sur la blaxploitation. L’idée est de créer 


une sélection autour des musiques soul/groove qui avaient 
été utilisées dans des films. Je n’aime pas trop non plus les 
revendications artistiques du genre « je fais de la Great Black 
Music ou de la Great Jewish Music ». Revendiquer les choses, 
ça m’emmerde. Je me fous que les choses soient noires, jaunes, 
rouges ou vertes. Du coup, pourquoi ne pas inclure Lalo Schifrin 
dans le programme ? Dans Dirty Harry, il y a une des plus belles 
parties de basse/batterie dans une musique de film. Carol Kaye 
est à la basse, je ne sais pas qui est à la batterie, mais c’est un 
putain de cador avec un groove au fond du temps. Il bouge un 
peu alors que Carol Kaye est imperturbable et met tout dans 


“La musique de Blacula est très 
sexy, très funky. Elle fait sortir 
le spectateur du film d’horreur, 
même si ce n’est sans doute pas 
ce que les producteurs avaient 
imaginé au départ...”
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Fred Pallem, across the Champs-Elysées, avec la pochette d’un 
de ses 33-tours favoris sous le bras : la Bo de Shaft, signée 
Isaac hayes. Ci-contre, Clint Eastwood, alias l’Inspecteur harry.


F.P.


F.P.
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En 1973, Larry Cohen, jusque-là connu comme créateur de la série 
Les envahisseurs et scénariste de quelques longs-métrages, va tourner 
Black Caesar pour le studio American International Pictures. Bénéficiant 
d’un scénario inspiré de classiques hollywoodiens (Little Caesar ou The 
Public Enemy), le film appelle une musique qui fasse jeu égal avec les BO de 
Shaft (Isaac Hayes), Across 110th Street (Bobby Womack et J.J. Johnson) 
ou Superfly (Curtis Mayfield). Cohen se tourne alors vers James Brown, ce 
qu’apprécie le studio, qui a déjà travaillé avec le musicien dans le docu-
mentaire T.A.M.I. Show, ou pour la séquence du chalet de Ski Party (1965). 
Armé d’une copie du film et d’un minutage (en anglais, cue-sheet) très précis, 
Brown, assisté de Fred Wesley, se met à l’ouvrage et transmet via Charles 
Bobbitt, son manager, le résultat à Cohen. Qui saute illico au plafond, car les 
musiciens n’ont respecté aucune des contraintes temporelles, composant 


le mille. Par-dessus cela, le thème de Lalo Schifrin est 
très bizarre et très dissonant. Ni mineur, ni majeur, mais 
étrange et oppressant. Je n’ai jamais retrouvé cette 
couleur dans d’autres films. Dans un ouvrage consacré 
à Lalo Schifrin, j’ai lu qu’il avait cherché à faire une 
musique très concrète avec des gongs, des cloches, 
des résonances de cordes dans le piano et très peu de 
mélodies, sauf que quand ces mélodies arrivent, elles 
sont chantées par des chœurs fantomatiques. En fait, 
il voulait traduire les voix qu’entend le tueur Scorpio 
dans sa tête. Il y aussi un thème groovy de Rhodes 
extrêmement simple qui revient à chaque fois quand 
l’action s’accélère et un autre qu’on entend chaque 
fois qu’Harry est en train de réfléchir, ou bien lorsqu’il a 
résolu quelque chose. C’est assez génial.


Roy Ayers Aragon
“Coffy” (Polydor, 1973)


Dans ce programme, je voulais un riff qu’on 
puisse balancer en boucle, sur lequel on pourrait 


jammer par-dessus et présenter les musiciens en même 
temps. Aragon est le thème parfait pour ça. Il suffit de le 
chanter pour que les musiciens le comprennent tout de 
suite et le reprennent à leur tour. L’idée de Soul Cinema, 
c’est aussi de se laisser emporter par le groove, le 
laisser tourner sans forcément calculer le format. J’ai 
déjà joué des programmes très cadrés qui ne laissaient 
pas de place à l’improvisation, comme Soundtrax par 
exemple, qui était très écrit. Là, on laisse beaucoup plus 
de place à l’improvisation. Soul Cinema est d’ailleurs le 
dernier volet de cette série de programmes à thèmes. Je 
prépare un album sur François de Roubaix qui paraîtra 
le 12 octobre, quelques jours avant les quarante ans de 
sa mort en novembre. Il sera suivi par un album original 
du Sacre du tympan pour 2016-2017.  


Curtis Mayfield Superfly
“Super Fly” (Curtom, 1972)


Je n’ai jamais vu le film, curieusement. Quand 
on a été biberonné à Isaac Hayes, on tombe 


forcément un jour sur Curtis Mayfield, notamment 
l’album “Curtis”, à la pochette magnifique, où on le voit 
en costume jaune. Puis, fatalement, sur la BO de Super 
Fly derrière. On retrouve une ambiance et un feeling 
presque identiques à ceux de Shaft. La BO de Super 
Fly pourrait être la suite de celle de Shaft, c’est assez 
troublant... J’ai tout de suite pensé à Hugh Coltman 
pour la chanson Superfly. Parfois, il joue un solo 
d’harmonica par-dessus, et il ne faut jamais se priver 
d’un solo d’harmonica de Hugh Coltman. • 
Aux PLAtineS : ChriStoPhe Geudin


coNcErt “Soul cinéma” le 13 fébrier 2016 à Achères (le Sax) 
et le 15 mars 2016 à Bezons (théâtre Paul éluard).  Voir aussi 
p.  63 pour d’autres dates et résidences du Sacre du tympan 
(projets François de roubaix, French touch, Neil Young Never 
Sleeps, cartoons...) 
NEt lesacredutympan.com


James Brown


Quand le
Godfather


sonfaisait
cinéma
tandis que le début des années 1970 marque 
l’explosion de la blaxploitation et de ses Bo 
signées par les stars de la musique soul et funk, 
larry cohen fait appel à James Brown pour  
son film Black caesar. Seulement, tout n’est pas 
simple au royaume du 24 images/seconde...


F.P.


F.P.
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des morceaux chantés et instrumentaux ayant leur 
propre logique de durée ! Et quand le réalisateur 
s’en plaint à Bobbitt, celui-ci lui répond : « Eh bien, 
tu as plus que ce dont tu as besoin... »


Larry Cohen s’installe à la table de montage, 
coupe et remonte toute la musique. En dehors 
des génériques, dotés de chansons spécifiques 
(Down And Out In New York City et Big Daddy), la 
musique de James Brown et de Fred Wesley sera 
majoritairement utilisée de façon diégétique [mu-
sique provenant de l’action à l’écran, par exemple 
d’un groupe, d’une radio, NDR]. L’une des seules 
musiques co-narratives peut être entendue lors 
de la séquence dans la villa des Siciliens, pendant 
laquelle une mandoline représentant les mafieux 
est rejointe par la machine funk, accompagnant 
l’arrivée des tueurs noirs. (C’est peut-être un as-
semblage signé Cohen, son absence du disque 
renforçant cette impression.) Le travail méticuleux 
de Cohen est si efficace que le studio se montre 
très satisfait à la réception des bandes, d’autant 
que le réalisateur n’a prévenu personne des pro-
blèmes rencontrés. Indépendamment, le disque 
comporte des réussites comme Blind Man Can 
See, Make It Good To Yourself ou encore The 


Boss (la basse la plus désaccordée de l’histoire 
du funk ?), même si Fred Wesley a longtemps cru 
à son renvoi tant il avait pris de liberté avec l’es-
thétique brownienne sans en prévenir l’intéressé 
(des rythmiques de guitare acoustique, un Fender 
Rhodes, des flûtes, des bongos ? « Good God ! »  
comme dirait le Parrain de la Soul...).


Quand le studio met en route Slaughter’s Big 
Rip-Off, il se tourne à nouveau vers James Brown. 
Mais Cohen n’est plus aux manettes, et gordon 
Douglas, le réalisateur, découvre avec effroi que 
Brown et Wesley n’ont à nouveau tenu aucun 
compte des indications de durée... De plus, ils ont 
réutilisé sans vergogne des titres anciens : Happy 
For The Poor n’est autre que Gimme Some More, 
Sexy, Sexy, Sexy réutilise Money Won’t Change You 
et Brother Rapp se voit débarrassé des réverbes et 
de la foule (fictive) de l’original. Pour autant, la BO 
présente de belles réussites (People Get Up...) et 
des arrangements, notamment de cuivres et bois, 
plutôt inhabituels ou proches du big band (King 
Slaughter). Mais le coup est rude pour le studio, qui 
a compris le rôle de Cohen. Par ailleurs, impossible 
de trouver une version du film avec cette BO, les 
différentes sorties vidéo et diffusions télé, pour des 


raisons de droits, présentent un score jazz-funk 
instrumental anonyme. Tout en gardant les noms 
de Brown et Wesley dans les crédits !


Larry Cohen est cependant persuadé que 
Brown peut s’adapter, et insiste auprès d’Ameri-
can International Pictures quand il met en œuvre la 
suite de Black Caesar, Hell Up In Harlem. Le studio 
accepte à condition que Brown travaille gratuite-
ment, et ne soit payé que si la musique est utilisée. 
Contre toute attente, Brown relève le défi et délivre 
la musique en temps et en heure. Mais le studio 
fait la fine bouche (« Ah, c’est encore le même 
vieux truc à la James Brown... »), et argue d’une 
négociation avec Motown pour rejeter le score. La 
musique finale du film sera effectivement signée 
par Fonze Mizell et Freddie Perren, fameux pro-
ducteurs Motown, et chantée par Edwin Starr. Et 
la musique de Brown et Wesley ? Conformément 
à l’accord, les musiciens l’ont récupérée, publiée 
sous forme d’un double album, “The Payback”, 
qui sera leur plus gros succès. Une rencontre avec 
les impératifs du cinéma globalement ratée, qui 
pourtant aboutit à l’un des plus beaux albums de 
funk : sacré destin... • JeAn-StÉPhAne Guitton


cd “Black caesar”  
(Polydor, 1973), “Slaughter’s 
Big rip-off” (Polydor, 1973), 
“hell up in harlem”  
(Motown, 1974) et “the 
Payback” (Polydor, 1973).
À lirE reflections on Blaxploitation - Actors And 
directors Speak de d. Walker, A. J. rausch et c. Watson, 
éd. the Scarecrow Press, inc. (2009).


Des guitares acoustique, 
un Fender Rhodes, des flûtes, 
des bongos ? “Good God !” 
comme dirait le Parrain  
de la Soul.
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ChRISTIAN RoSE


Fred Wesley, tromboniste et historique compagnon de 
roots de James Brown.


James Brown
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 entre


En 1972, Isaac Hayes empoche un Oscar 
pour la bande originale de Shaft, pilier de 
la blaxploitation et sommet incontesté de 
la BO du film de genre. En 2004, le “Moïse 
noir” retraçait les origines de sa soul music 
en cinémascope...


Originaire de Covington (Texas), Isaac Hayes 
effectue ses débuts en tant que songwriter-ar-
rangeur pour le label Stax, basé à Memphis. On 
lui doit, entre autres, les hits de Sam and Dave 
Soul Man, I Thank You et Hold On, I’m Coming  
coécrits avec David Porter, ainsi que les arran-
gements de Try a Little Tenderness  pour Otis 
Redding. « Rufus Thomas disait que le Nord 
appartenait à Motown, mais dès qu’on dépas-
sait la ligne Mason-Dixon, tout le reste était à 
nous ! », expliquait Isaac Hayes au sujet de ses 
années de formation. « Il y avait un respect mu-
tuel entre Motown et Stax. On les écoutait tout 
le temps, on était fans. La musique de Stax était 
plus crue que celle de Motown, qui était plus 
propre, plus polie. Notre musique avait traversé 
le Delta. Elle mélangeait le blues, le gospel et la 
country, c’est-à-dire toute la culture musicale 
américaine. » La réussite artistique de “Hot-
Buttered Soul”, son deuxième album solo paru 
en 1969, se prolonge par le triomphe mondial 
de la bande originale de Shaft, le polar de gor-
don Parks sorti fin 1971. Les quinze titres de la 
BO enregistrés avec la section rythmique des 
Bar-Kays seront couronnés par deux Grammy 
Awards, un Golden Globe et surtout l’Oscar de 
la meilleure bande originale en 1972, une pre-
mière pour un musicien noir. 


stax


ChRISTIAN RoSE


Isaac Hayes
shaftet


dossier Jazz, soul & cinéma
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Soul Symphonique
Le célèbre Theme From Shaft est une ancienne 
composition d’Isaac Hayes réutilisée pour les 
besoins de la bande-son. Profitant de son inex-
périence dans le domaine de la musique de film, 
Hayes s’est souvenu de son apprentissage musical 
pour composer une ambitieuse bande originale où 
la soul symphonique se mêle aux influences clas-
sico-jazz : « Au lycée, je prenais des cours de mu-
sique. Un jour, le professeur nous a emmenés voir 
un concert symphonique. J’ai vu les archets bou-
ger en même temps et je me suis senti submergé 
par la vague de son qui déferlait sur moi. J’étais 
totalement abasourdi. Ça m’a profondément mar-
qué. J’ai aussi été influencé par plein de musiques 
différentes : le jazz et le saxophoniste George Cole-
man en particulier, mon mentor, qui m’a initié à 
Dizzy Gillespie, Charlie Parker et Miles Davis. J’ai-
mais aussi le gospel et le blues de Muddy Waters, 
B.B. King, Howlin’ Wolf. Chez Stax, Jim Stewart, 
le cofondateur du label, privilégiait la formule I-III-V. 
Un accord, un deuxième, un troisième puis retour 
au premier. Dès qu’on jouait un accord de majeur 
7, Jim hurlait “qui a joué ça ? Restez en I-III-V !” 
Pas moyen d’en sortir ! J’ai dû attendre 1967 pour 
voir les choses changer : Stax donnait une fête 
et ce soir-là, on a piqué une bouteille de cham-
pagne avant de filer en studio avec Duck Dunn et 
Al Jackson. On a donc enregistré “Presenting Isaac 
Hayes”, mon premier album solo, sous l’influence 
du champagne (rires). L’année suivante, en 1969, 
Al Bell, le président du label, m’a dit qu’il voulait 


faire enregistrer tous les artistes du label afin de 
constituer un catalogue. J’ai demandé si je pouvais 
enregistrer mon album solo à ma manière et il m’a 
donné carte blanche. J’ai enregistré “Hot Buttered 
Soul” avec l’influence orchestrale qui sommeillait 
en moi depuis plusieurs années. De plus, j’étais 
incapable de dire tout ce que j’avais à dire en deux 
minutes cinquante. C’est pour ça que j’ai rallongé 
des morceaux comme By The Time I get To Phoe-
nix, Walk On By ou Do Your Thing sur la BO de 
Shaft jusqu’à près de vingt minutes. C’était comme 
un voyage, une expérience... ». 


Chasseur de primes
Après Shaft, celui qu’on surnommera Black Moses 
(le Moïse noir) rééditera l’expérience blaxploitation 
en illustrant les scores de Three Tough Guys (Les 


durs, Duccio Tessari, 1974) et Truck Turner (Jonathan Kaplan, 1974), 
deux longs-métrages dans lesquels il incarne avec la même nonchalance 
un privé chargé d’assurer les arrières de Lino Ventura, puis un chasseur 
de primes pourchassé par la mafia. On le retrouvera lors de la décennie 
suivante dans le parodique I’m Gonna Git You Sucka, puis dans la série 
animée South Park, où il donne sa voix à un chef-cuistot particulièrement 
salace. Le Moïse noir est décédé d’une crise cardiaque le 10 août 2008 
à l’âge de 65 ans. Sa dernière apparition à l’écran figure dans Soul Men 
(Malcolm D. Lee, 2008) aux côtés de Bernie Casey, une autre figure du 
cinéma noir disparue quelques jours plus tôt. • ChriStoPhe Geudin


shaft 
anthology, 
l’indispensable  
triple cd
Paru en 2008, ce coffret 
compile les bandes-son  
de deux films de la trilogie 
Shaft (Shaft et Shaft’s  
Big Score !), plus le score  
de l’éphémère série télé 
diffusée entre 1973 et 1974. 


Le premier volet offre la partition 
originale d’Isaac Hayes pour le film 
de Gordon Parks. Fortement éloignée 
de l’album à succès du Moïse noir, 
la véritable BO de Shaft aligne 
vingt-deux titres comprenant des 
instrumentaux courts et percutants 
(Shaft’s Cab Ride, Reel 5 Part 1) ainsi 
que des versions alternatives des 
célèbres Bumpy’s Lament, Soulsville 
et Do Your Thing. Dédié à Shaft’s  
Big Score ! (1972), le second volume 
du coffret restitue le travail de 
Gordon Parks, assisté de l’arrangeur  
Tom McIntosh. On y retrouve  
Blowin’Your Mind (Main Title),  
un copié-collé assumé du 
Theme From Shaft chanté par 


O.C. Smith et une démo 
de Don’t Misunderstand, 
l’accompagnement 
romantique de ce second 
épisode starring Richard 
Roundtree. Le dernier disque 
de Shaft Anthology rend 
hommage à la bande-son 
de l’arrangeur Johnny Pate 
pour la série télévisée, avec, 
au programme, d’étonnantes 
variations jazzy/lounge 
autour du thème oscarisé 
d’Isaac Hayes. Un must pour 
tout fan de blaxploitation 
doublé d’une remasterisation 
impeccable et d’une mine 
d’informations fournies 
dans un livret richement 
documenté. En revanche, 
“Shaft Anthology” justifie 
difficilement son titre en 
omettant la présence de la 
BO fracassante de Shaft In 
Africa signée Johnny Pate et 
de son générique superlatif 
Are You Man Enough ? 
interprété par les Four Tops. 
• CG


cd “Shaft Anthology/his Big 
Score And More !” (FSM Silver 
Age classics / import uSA).


“Le saxophoniste George 
Coleman, mon mentor,  


m’a initié à Dizzy Gillespie, 
Charlie Parker et Miles Davis.” 
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du travail exceptionnel de Mancini pour l’image est 
issu un nombre important de thèmes qui sont devenus 
des standards interprétés par les plus grands.


Après des débuts en tant qu’arrangeur, flûtiste et pianiste, Henry Man-
cini, un des compositeurs ayant changé l’esthétique musicale hollywo-
dienne, entre au département musique d’Universal en 1952, où il travaille 
sans être crédité sur plus d’une centaine de films, puis se fait remarquer, 
sous son nom, avec la BO de Touch Of Evil d’Orson Welles. En 1958,  
il s’installe à son compte. Sa collaboration avec Blake Edwards, qui durera 
plus de trente ans, commence avec Peter gunn, série télé policière, dont 
le Theme est son premier grand succès. Mancini innove en enregistrant 
de nouveaux arrangements de ses BO, et devient ce que les Américains 
appellent un recording artist. Ainsi, comme il l’explique dans sa biographie 
Did They Mention The Music ?, “The Music From Peter gunn” s’est “vendu 
à plus d’un million d’exemplaires, ce qu’aucun album de jazz n’avait réalisé 
précédemment ”. 


En 1961, Edwards réalise Breakfast At Tiffa-
ny’s et place Audrey Hepburn sur un balcon 
pour y interpréter Moon River, chanson qui rap-
porte un Oscar à Mancini. Encore un standard 
immédiat, dont il existe plus de 1200 versions ! 
Le grand regret de Mancini sera de n’avoir 
pu ré-enregistrer la chanson avec Hepburn, 
la seule version existante étant celle du film,  
en mono, de qualité technique passable. 
En 1962, il signe la BO de Days Of Wine And Roses, 
un des deux grands films sur l’alcoolisme (avec  
The Lost Weekend de Billy Wilder). L’association 
de la musique mélancolique et de la violence lar-
vée des scènes est d’une efficacité sans pareille. 
La version chantée deviendra un immense stan-
dard, dans les versions de Frank Sinatra, Dizzy 
gillespie, Bill Evans, Sarah Vauhan, Ella Fitzgerald, 
Peggy Lee...


Mancini enregistre aussi volontiers la musique  
des autres, issue de films ou non. Ainsi, dans  
“Symphonic Soul”, il marie les deux univers du 
titre pour des versions décapantes de ses propres  
Peter Gunn et Lujon (une de ses plus belles 
ballades), mais reprend aussi Herbie Han-
cock (Butterfly, avec des arrangements qui 
ont dû tomber dans l’oreille du tromboniste 
allemand Peter Herbolzheimer...), Average 
White Band (Pick Up The Pieces ), Ram-
sey Lewis (Sun Goddess), etc. La section  
rythmique ? Abraham Laboriel (basse), Harvey 
Mason (batterie), Joe Sample (piano électrique) 
et Lee Ritenour (guitare), dont le groove se marie 
à merveille avec le son Mancini (les plus fameux 
glissandos de cordes hollywoodiens à éga-
lité avec ceux d’Alfred Newman, utilisation des 
cuivres et des bois). Le funk orchestral était en 
vogue au mitan des années 1970 : “Symphonic 
Soul” en est l’apogée. • JeAn-StÉPhAne Guitton


cd “the Music From Peter Gunn” et “Breakfast  
At tiffany’s” (rcA Victor), “days of Wine And roses” 
(intrada) et “Symphonic Soul” (rcA records).


x/
DR


x/
DR


henry Mancini menant au doigt et à l’œil son orchestre.


Henry Mancini


Le standardiste          
 qui répondait      
    toujours


présent


dossier Jazz, soul & cinéma
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PROPOSÉS PAR JAZZ IN MARCIAC
DANS LE CADRE 
DE LA SAISON CULTURELLE
DE L’ASTRADA


STAGES&
CONCERTS


2015
S 10/10/15
WALLACE RONEY QUINTET


S 7/11/15
HUGH COLTMAN QUINTET


S 28/11/15
JOEY DE FRANCESCO


S 19/12/15
LA VELLE 
GOSPELS IN MARCIAC
Chef de chœur Monique Thomas


2016
S 30/01/16
JAMES CARTER ORGAN TRIO 
DJANGO UNCHAINED


S 30 / D 31/01/16
Stage de saxophone animé par Frédéric Borey
Rencontre avec James Carter


S 13/02/16
KYLE EASTWOOD 
TIMEPIECES


S13 / D 14/02/16
Stage de contrebasse animé par Diego Imbert
Rencontre avec Kyle Eastwood
Stage de trompette animé par Julien Alour
Rencontre avec Quentin Collins


D 6/03/16
DAVE LIEBMAN - BOBO STENSON
Première partie : 
l’Orchestre de JIM & Cie en Région
Direction Dave Liebman


S 12/03/16
KENNY BARRON TRIO
S 12 / D 13/03/16 
Stage de piano animé par Jacques Schneck
Rencontre avec Kenny Barron
Stage de batterie animé par Karl Jannuska 
Rencontre avec Jonathan Blake


S 19/03/16
ANTHONY STRONG 
& BARCELONA JAZZ ORQUESTRA


S 19 / D 20/03/16
Stage de musique d’ensemble 
animé par François Théberge
Rencontre avec Anthony Strong et les musiciens du BJO


S 9/04/16
LIONEL LOUEKE


S 9 / D 10/04/16
Stage de guitare animé par Manu Codjia
Rencontre avec Lionel Loueke


S 21/05/16
FABRIZZIO BOSSO


J 26/05/15
LEÏLA MARTIAL
NOUVEAU PROJET


LES ENTREPRISES PARTENAIRES


LES MÉCÈNES DE JAZZ IN MARCIAC


LES PARTENAIRES INSTITUTIONNELS


JAZZINMARCIAC.COM
0892 690 277 (0
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4€
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N


)


FNAC - CARREFOUR - GÉANT - MAGASINS U
INTERMARCHÉ - LECLERC - AUCHAN - CORA - CULTURA
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Jones


Pourquoi  
Quincy Jones ?
Au départ, l’idée de la collection Écou-
tez le cinéma ! était de rééditer les 


œuvres de Michel Legrand, georges Delerue, 
François de Roubaix ou Antoine Duhamel. Au 
fil des années, plusieurs aiguillages nous ont 
amené à Nino Rota, John Barry, Jerry golds-
mith, Jimmy Smith ou Lalo Schifrin. Il y a trois 
ans, je me suis demandé : « Pour quelles 
bandes originales ou compositeur manque-
t-il encore un vrai travail de réédition ? » Le 
nom de Quincy Jones s’est imposé comme 
une évidence. C’est même curieux que per-
sonne ne s’y soit attelé… La majorité de ses 
enregistrements jazz ou pop a été rééditée, 
mais ses musiques pour l’image constituent 
encore un territoire vierge. De rares bandes 
originales éparses ont été publiées en CD 
mais ne sont plus disponibles, d’autres ne 


sont jamais sorties. Je pense notamment à ses toutes 
premières partitions, notamment celle de The Slender 
Thread, le premier long-métrage de Sydney Pollack, et 
Mirage d’Edward Dmytryk, sans parler d’In Cold Blood 
(De sang froid), que Quincy considère comme sa partition 
la plus aboutie, son everest personnel. 


Quels rapport entretenait Quincy Jones avec 
la musique de film ?
C’est une parenthèse qui court sur neuf ans de sa 
vie. Elle s’ouvre avec The Pawnbroker, en 1964, 


et se referme avec The Getaway en 1973. Elle compte 
deux épilogues, The Wiz, qui est davantage un travail de 
production musicale, et La Couleur pourpre de Spielberg. 
Depuis l’adolescence, Quincy Jones rêvait d’écrire de la 
musique de film, il y voyait un aboutissement, une sorte 
d’Eldorado, de terre promise de l’écriture. Un moyen aussi 
de faire la synthèse entre ses différentes cultures. Mais une 
fois qu’il a obtenu son jouet, il l’a cassé pour revenir au jazz 
et à la pop. Le fait d’être passé à côté de l’Oscar pour In GW
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Stéphane Lerouge, un solitaire qui travaille en bande...


Quincy Jones


d’in cold Blood à la couleur pourpre  
en passant par the Getaway et  
in the heat of the Night, l’escapade 
cinématographique de Quincy Jones 
s’apparente à une parenthèse enchantée 
dans la carrière du producteur Midas. 
Stéphane lerouge, concepteur de  
la collection “écoutez le cinéma !”, lève  
le voile sur le projet d’un nouveau coffret-
anthologie prévu pour les mois à venir. 


S.L.


S.L.


dossier Jazz, soul & cinéma
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“Le plus dur, c’est 
d’arriver à avoir 
Quincy devant soi, 
mais une fois qu’il 
est là, le temps ne 
compte plus.”
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Cold Blood l’a profondément démotivé, tant il revendiquait cette 
partition au langage iconoclaste, façon jazz dodécaphonique, 
noué dans un dialogue entre l’orchestre et deux basses solistes, 
Ray Brown et Andy Simpkins. Par ailleurs, pour un perfection-
niste du son, c’était démoralisant de passer autant d’heures en 
studio à peaufiner prise de son et mixage, pour ensuite entendre 
sa musique en salles… en son mono, optique et compressé.


Quel sera le contenu  
de ce coffret ?
Il contiendra normalement entre six ou sept CD. L’idée est 
de proposer au maximum les versions complètes. Parmi les 


incunables, il y aura The Lost Man, un film oublié de 1969 avec Sid-
ney Poitier [lire aussi l’interview de Fred Pallem, NDLR], ami de jeu-
nesse de Quincy, sans doute l’acteur qu’il a le plus mis en musique 
à l’écran. L’esthétique est très audacieuse, une combinaison de 
jazz, de soul et de musique moderne, avec un générique de début 
assez hallucinogène : une comptine chantée et sifflée par un chœur 
d’enfants, une rythmique soul et un orchestre presque stravinskien. 
Comme plusieurs strates, plusieurs plans qui se superposent les 
uns aux autres. On a miraculeusement exhumé la bande master, 
perdue dans les archives d’Universal Hollande. Quand on l’a fait 
réécouter à Quincy, il était en lévitation !


Quel est le niveau d’implication de Quincy Jones 
dans ce projet ?
Il y a eu un premier rendez-vous à Paris l’été dernier, 
avec Pascal Bod de Decca Records et moi Quincy a été 


impressionné par le coffret Le Cinéma de Michel Legrand, ce qui est logique vu 
ses liens avec Michel : c’est Quincy qui lui a présenté les paroliers Alan et Marilyn 
Bergman, Michel a fait produire par Jones l’un de ses standards objectifs, How Do 
You Keep The Music Playing ?. Autour des Bergman, il y avait une sorte d’amicale 
entre Michel, Quincy, Henry Mancini, les cinéastes Sydney Pollack, Richard Brooks 
et Norman Jewison… Deux semaines plus tard, j’ai filé à Montreux faire écouter à 
Quincy certaines découvertes et, surtout, réaliser un entretien-fleuve pour le livret. 
Le plus dur, c’est d’arriver à l’avoir devant soi, mais une fois qu’il est là, le temps ne 
compte plus. Il y a eu un moment de grâce, aussi inattendu que touchant : pour le 
livret, j’avais réalisé en amont un entretien avec Toots Thielemans, en 2011. Avec le 
chanteur multi-instrumentiste Don Elliott, Thielemans est l’un des solistes clés des 
bandes originales de Quincy, notamment sur Walk Don’t Run et sur le déchirant 
thème d’amour de The Getaway. Comme une surprise, j’ai mis sous le nez de 
Quincy le témoignage de Toots, très affectueux, chargé d’un humour très belge, 
parfois assez potache. Quincy l’a lu, oscillant entre les larmes et le rire, surtout 
quand Toots déclare : « Le roi de Belgique m’a donné le titre de baron alors que 
l’ami Quincy m’appelle “motherfucker” ! » Puis Quincy m’a avoué qu’il avait parlé à 
Toots, une semaine plus tôt, que ce dernier lui avait appris son intention d’arrêter 
de jouer, en studio et concert. Quincy avait raccroché en se disant : « J’aurais dû 
faire réaliser une interview de Toots au sujet de notre fraternité ! » Il avait eu ce 
regret et, brusquement, il réalisait que cette interview existait. Il s’est levé et m’a 
serré dans ses bras : « Thank you, man ! » A cet instant précis, il a pris conscience, 
je pense, de la pleine dimension du projet que nous avions entrepris. •


coFFrEt “the cinema of Quincy Jones, collection écoutez le cinéma !”  
(decca records / universal, sortie fin 2015-début 2016). 
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quincy Jones, l’autre hardest working man du show-business.  
À droite, Roberta Flack. Derrière, à la guitare, Eric Gale.


“On a 
miraculeusement 
exhumé la bande  
de The Lost Man. 
Quand on l’a fait 
réécouter à Quincy,  
il était en lévitation !”


S.L.


S.L.


dossier Jazz, soul & cinéma
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Herbie 
Hancock
Blow Up
Rhino – 1966
Blow Up est la première 
des BO composées par 
Herbie Hancock. Dès le 
générique, on sait que 
l’on est face à quelque 
chose d’exceptionnel : 
un thème brit pop 
bascule soudainement 
dans le jazz modal et 
funky popularisé par 
le pianiste. Hancock a 
réuni Ron Carter, Jack 
DeJohnette, Gordon 
Beck, Chris Karan, Ian 
Carr, Freddie Hubbard, 
Phil Woods et Joe 
Henderson, et propose 
des thèmes tous plus 
réjouissants les uns 
que les autres, dont 
le fameux The Naked 
Camera ou The Thief. 
Le dissonant et groovy 
Thomas Studies Photos 
reflète parfaitement les 
doutes du personnage. 
Verushka (Part 1) 
est un blues perverti 
par le thème joué au 
melodica, tandis que la 
Part. 2 rend hommage 
à Parker’s Mood. • JSG


Roy Budd
Get Carter
Silva Screen – 1971
Typique du film 
noir anglais par sa 
description sociale, 
Get Carter est devenu 
une référence, par la 
qualité de sa réalisation 
(Mike Hodges), de 
son interprétation 
(marmoréen Michael 
Caine) tout autant 
que par celle de sa 
musique. Composée 
par Roy Budd et 
interprétée avec son 
trio (pour 450 livres !), 
avec ajout de chant et 
guitare, elle s’impose 
dès le thème principal, 
égrené au clavecin 
passé dans une réverb 
et un delay, qui installe 
une sorte de flottement 
nostalgique, alors que 
l’ostinato rythmique 
est imparable (percus, 
tablas et contrebasse). 
Et l’on alterne entre 
grooves (l’orgue de 
Something On My Mind, 
qui n’a rien à envier à 
celui de Lonnie Smith, 
ou The Girl In The Car), 
chansons soulful (Love 
Is A Four Letter Word, 
Hallucinations) et néo-
Bach (Goodbye Eric!). 
• JSG


Don Ellis
The French 
Connection
Silver Age Classics – 
1972
C’est après un concert 
de Don Ellis que le 
réalisateur William 
Friedkin a demandé 
au trompettiste de 
composer la musique 
de The French 
Connection, grand 
polar seventies. 
L’orchestration, 
les harmonies, les 
mesures composées 
incessantes vont 
définir une esthétique 
“funk urbaine” qui 
fera florès. Dans Film 
Score Monthly, en 
1999, Friedkin précise 
pourtant qu’« il y a très 
peu de musique dans 
le film, et elle n’est 
jamais utilisée sur les 
scènes importantes, qui 
doivent parler d’elles-
mêmes ». La fameuse 
poursuite automobile 
est effectivement 
bien dépourvue de 
musique, même si 
Friedkin a déclaré avoir 
placé en piste témoin 
Black Magic Woman 
de Santana pour la 
construire, ce qui 
sera démenti par son 
monteur... Le travail de 
Don Ellis est cependant 
remarquable.• JSG


Marvin Gaye
Trouble Man
Motown – 1972
Quand les voix de 
Marvin Gaye (chant 
naturel et falsetto) se 
posent sur le thème 
du film, on est tout 
de suite embarqué 
dans un climat 
étrange, renforcé par 
l’opposition des deux 
notes répétées et du 
rythme ternaire, et par 
le mix très particulier. 
Le film avance et 
partout éclate le génie 
du rythme de Marvin 
Gaye, qui comprend 
parfaitement celui du 
cinéma et du montage, 
et offre au film – assez 
moyen – un soutien 
jamais pris en défaut. 
Grâce à l’aide de 
grands orchestrateurs 
hollywoodiens (Jack 
Hayes et Leo Shuken), 
les arrangements 
sont superbes (la wah 
wah de la deuxième 
version, les synthés, les 
cordes...). Certainement 
la plus subtile et 
la mieux produite 
de toutes les BO 
blaxploitation.• JSG


Grant Green
The Final 
Comedown
Blue Note – 1972
Composée et arrangée 
par Wade Marcus, The 
Final Comedown (dont 
l’acteur vedette Billy 
Dee Williams deviendra 
mondialement célèbre 
en jouant dans deux 
épisodes de la première 
trilogie Star Wars) a 
été publiée par Blue 
Note sous le nom de 
son soliste principal, 
le grand guitariste de 
jazz Grant Green. Il est 
ici accompagné par la 
crème des musiciens 
de studio de l’époque, 
experts ès soul que 
leur culture jazz – et 
inversement – élevait 
bien au-dessus du 
lot : Harold Vick au 
saxophone, Richard 
Tee à l’orgue et au 
piano, Cornell Dupree 
à la guitare, Grady 
Tate à la batterie, 
Ralph McDonald aux 
percussions... Pas de 
thème fétiche maintes 
fois réarrangé, mais 
une suite de vignettes 
sonores volontiers 
funky, servies par la 
verve rythmique de 
Green.• JF


Johnny Pate
Shaft In Africa
ABC Records / Hip-O 
Select – 1973
Un BO composée, 
arrangée et dirigée par 
l’ex-contrebassiste de 
jazz Johnny Pate (il a 
joué avec Eddie South 
et James Moody), qui 
devint rapidemement 
l’un des arrangeurs 
et producteurs les 
plus demandés des 
années 1960/1970, 
travaillant notamment 
pour les Impressions, 
le merveilleux combo 
soul de Curtis Mayfield. 
Quoique riche en 
guitares wah wah, 
cuivres rutilants, cordes 
frémissantes et grooves 
pneumatiques, Shaft 
In Africa se distingue 
du modèle-étalon 
d’Isaac Hayes par la 
force de ses thèmes 
accrocheurs et de ses 
percussions luxuriantes 
– la touche africaine ? 
Difficile de résister à 
la force expressive de 
El Jardia et You Can’t 
Even Walk In The Park, 
ainsi qu’à la chanson 
interprétée par les Four 
Tops, Are You Man 
Enough.• FG


Herbie 
Hancock
Death Wish
Columbia – 1974
La troisième BO 
d’Herbie Hancock 
(après celles de Blow 
Up et de The Spook 
Who Sat By The Door) 
sert un film à l’idéologie 
certes douteuse 
– Charles Bronson 
interprète le rôle d’un 
architecte qui bascule 
dans l’auto-défense 
après que sa femme 
ait été tuée et sa fille 
violée –, mais célèbre 
fort heureusement 
les vertus du jazz-
funk [lire l’interview 
de David Rubinson 
p. 40] sans que l’on 
soit obligé de subir 
le vigilante movie de 
Michael Winner. Entouré 
des Headhunters 
(Bennie Maupin, Paul 
Jackson, Mike Clark, 
Bill Summers), de 
Wah Wah Watson 
et de l’arrangeur 
Jerry Peters, il signe 
quelques instrumentaux 
mémorables : Party 
People, Joanna’s Theme 
(qu’il réenregistrera 
en duo avec Wayne 
Shorter) et le Main Title 
qui, bien sûr, ouvre 
l’album. • JF


En marge des grands classiques abordés dans  
les pages de notre dossier, voici douze Bo non moins 
essentielles qui balancent avec naturel entre jazz, 
soul et funk. Pour la plupart emblématiques  
du cinéma “blaxploitation”, mais pas que... 


dossier Jazz, soul & cinéma


12  disques 
essentiels
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Willie Hutch
Foxy Brown
Motown – 1974
Le guitariste et 
compositeur soul Willie 
McKinley Hutchinson, 
alias Willie Hutch, 
disparu en 2005, signait 
sans doute avec cette 
BO le meilleur disque 
paru sous son nom 
(la vedette principale 
de Foxy Brown 
est la plantureuse 
et désormais 
“cultissime” Pam 
Grier). Si l’instrumental 
d’ouverture, Chase, 
évoque avec malice et 
subtilité le célèbrissime 
Shaft d’Isaac Hayes, le 
reste du disque balance 
avec élégance entre 
chansons sensuelles 
– la voix d’Hutch fait 
parfois songer à celle 
de Marvin Gaye – et 
instrumentaux groovy. 
Avec son saxophone 
enfiévré, ses chœurs 
sexy et son clavinet 
bouillonnant, Foxy Lady 
est le point d’orgue de 
ce disque essentiel. A 
écouter aussi, la BO de 
“The Mack”. • JF


J.J. Johnson
Willie 
Dynamite
MCA Records – 1974
Pas aussi (re)connue 
que la BO d’Across 
The 110th Street mais 
globalement plus 
réussie que celle de 
Cleopatra Jones, celle 
de Willie Dynamite 
donne à entendre une 
combinaison gagnante 
de soul music trois 
étoiles (Willie D et Keep 
On Movin’, chantés par 
Martha Reeves & The 
Sweet Things, et dont 
les paroles sont signées 
par Gilbert Moses III, 
le père de China) et 
d’instrumentaux jazz-
funkysant de grande 
qualité (Willie Chase, 
Passion’s Dilemma, 
Parade Strut, Make It 
Right...). J.J. Johnson 
n’était pas seulement 
l’un des plus grands 
trombonistes du jazz 
moderne, mais aussi 
un compositeur et 
arrangeur respecté 
dans les studios 
hollywoodiens. • JF


Bernard 
Purdie
Lialeh
Light In The Attic – 1974
Le film Lialeh a 
l’insigne honneur 
d’être le premier 
porno principalement 
interprétés par des 
acteurs noirs et, de 
plus, la BO est signée 
par l’un des piliers du 
groove afro-américain, 
Bernard “Pretty” Purdie 
(Aretha Franklin, Miles 
Davis, Steely Dan...), 
entouré de Wilbur 
Bascomb, John Tropea, 
Horace Ott, Garnett 
Brown... Purdie figure 
même dans le film, 
jouant (et chantant) la 
chanson-titre aux côtés 
de quelques musiciens 
de l’album et d’une 
danseuse nue [Tapez 
“Lialeh” sur YouTube, 
NDR]. Film assez 
quelconque – dont 
l’une des accroches 
était “Pink on the 
inside. Black on the 
outside”... – servie 
par une musique soul-
jazz-funk d’excellente 
facture. • JSG


Dave Grusin
Three Days Of 
The Condor
Silver Age Classics – 
1975
Encore plus inoubliable 
que le thriller psycho-
sensuel de Sidney 
Pollack starring Robert 
Redford et Faye 
Dunaway, sa BO, signée 
par le fort respecté 
pianiste Dave Grusin 
est un must du jazz-
funk orchestral des 
années 1970. Comme 
souvent, le thème 
principal est arrangé 
à toutes les sauces, 
des plus douces aux 
plus relevées, des plus 
rassurantes aux plus 
anxiogènes. Entre jazz 
hollywoodien et R&B 
luxuriant, les pointures 
convoqués ont pour 
nom, excusez du peu, 
Lee Ritenour, Tom Scott, 
Jerome Richardson, 
Frank Rosolino, 
Chuck Findley, Ray 
Brown, Chuck Rainey, 
Harvey Mason, Ralph 
McDonald... NB :  
la version du label 
Silver Age Classics 
comporte un livret  
et des bonus tracks  
de grande valeur. • FG


Bill Lee
Do The Right 
Thing
Columbia – 1989
Les premiers films de 
Spike Lee ont renouvelé 
le cinéma noir et donné 
un salutaire coup de 
vieux aux productions 
blaxploitation. Do The 
Right Thing est son 
chef-d’œuvre, qui 
capte avec tendresse, 
humour, émotion et ce 
qu’il faut d’engagement 
la vie quotidienne d’un 
quartier de Brooklyn 
où, à tous les sens du 
terme, la température 
monte – et les passions 
et les tensions avec. 
Le film est rythmé par 
des chansons funk, 
reggae et rap, mais 
les instrumentaux 
composés par son 
père Bill Lee jouent 
un rôle fondamental. 
Mélodies prégnantes, 
atmosphères 
“métissées”, quelque 
part entre Aaron 
Copland et John 
Coltrane, servies par 
Branford Marsalis, 
Terence Blanchard, 
Donald Harrison, Jeff 
Watts... A (re)découvrir 
d’urgence. • FG


 


En haut, quelques “sexymages” extraites  
de Lialeh, avec Bernard “Pretty” Purdie et une 
amie. Ci-dessus, l’affiche de Trouble Man,  
dont la Bo est composée par Marvin Gaye.
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D1942 Naissance  
le 7 août à Brooklyn.


1963 Diplômé de la 
Columbia University 
en littérature 
anglaise. Commence 
à travailler comme 
producteur chez 
Capitol.


1967 Produit le 
45t Time Has  
Come Today des 
Chambers Brothers, 
qui contribuera  
à sa réputation.


1968 Produit les 
premières démos  
de Santana.


1968 Commence  
à travailler avec  
Taj Mahal.


1969 Déménage  
à San Francisco  
et s’associe  
avec Bill Graham.


Connu pour son travail avec taj Mahal, Herbie Hancock, Mongo Santamaria,  
et Santana (cf. notre précédent numéro), David Rubinson revient pour la première 
fois sur l’ensemble de sa carrière. De la production de disques à celle des brocolis (!), 
rencontre avec un homme du métier doublé d’un citoyen engagé.


Citoyen producteur


DAvID RUBINSON


texte Lionel Eskenazi    photos Jean-Baptiste Millot, Christian Rose


David Rubinson s’est complètement retiré du 
métier depuis plus de vingt ans et vit désormais 
dans le Sud de la France. Lors d’un passage 
à Paris, c’est avec beaucoup d’enthousiasme 
qu’il s’est replongé dans son passé, acceptant 
de nous raconter tout son parcours. Il venait de 
participer activement à l’élaboration du coffret 
Columbia d’Herbie Hancock, “The Complete 
Columbia Album Collection 1972-1988”. Pen-
dant l’entretien, son téléphone a sonné, et les 
notes du thème de Chameleon d’Herbie Han-
cock ont d’un seul coup envahi la pièce... 
 


Avez-vous grandi dans un environ-
nement musical particulier ?
Je suis né dans une famille de musiciens, 
mon grand-père était violoniste, il jouait 


dans un orchestre en Russie. Ses deux enfants 
étaient eux aussi d’excellents musiciens : mon 
père jouait du violon et de la mandoline, et mon 
oncle était un fabuleux guitariste classique. Ils 
faisaient partie d’un trio qui avait bonne réputa-
tion. Il passait régulièrement dans une émission 
de radio le week-end. Et sans doute n’allez vous 
pas me croire, mais ma mère jouait de la batte-
rie ! Quand mon grand-père a fui l’antisémitisme 
qui sévissait en Russie, il est parti avec pratique-
ment rien, excepté son violon. Il s’est installé à 
Brooklyn et a vécu dans des conditions proche 
de la misère. Mon père a dû subvenir très jeune 
aux besoins de la famille : il travaillait jour et nuit. 
Il a tout de même réussi à obtenir un diplôme 
d’ingénieur et a pu trouver une bonne situation 


dans l’urbanisme. Il a toujours eu la fibre musicale et aurait pu devenir musicien 
professionnel. Mais la vie en a décidé autrement... Il ne pouvait jouer que dans 
ses moments libres, principalement le week-end. J’ai donc baigné dans un 
environnement musical, oui, et j’ai le souvenir que tous les dimanches après-
midi, ma grand-mère écoutait religieusement des retransmissions intégrales 
d’opéra à la radio. Toute activité s’arrêtait dans la maison, pas question de 
faire du bruit ! J’ai évidemment appris la musique très jeune. Tout d’abord la 
guitare classique, puis le piano, et enfin la batterie. J’ai joué dans des groupes 
dès l’âge de 15 ans, des orchestres de danse pour touristes. J’ai toujours eu 
un amour profond pour la musique : je sais déchiffrer, composer, mais je me 
suis vite rendu compte que je n’avais pas de talent particulier pour devenir un 
bon musicien, et j’ai fini par abandonner.


Vous êtes né dans les années 1940 et vous êtes de la même 
génération que votre ami Herbie Hancock, qui est aussi celle 


de Bob Dylan et des Beatles. Vous avez donc connu l’âge d’or du 
jazz et vécu l’arrivée du rock’n’roll...


Les gens de ma génération ont effectivement vécu une époque extra-
ordinaire. Je vivais dans une communauté juive d’émigrés, et nous 


étions imprégnés d’idées révolutionnaires. Mes parents avaient connu la 
pauvreté et la grande dépression des années 1930. Ils adhéraient à l’idéal 
communiste. Quand j’étais adolescent, j’allais en vacances dans des camps 
socialistes où nous écoutions et chantions beaucoup de chansons folk. Nos 
héros étaient Woody guthrie, Leadbelly, Pete Seeger et Joshua White. Je 
découvrais le jazz aussi, et je jouais de la batterie dans un groupe où nous 
reprenions des standards. En 1956, à 14 ans, j’ai découvert le quintette de 
Clifford Brown et Max Roach. Une révélation ! Puis j’ai pu entendre Thelo-
nious Monk au Five Spot, qui m’a beaucoup impressionné, et en 1958 j’ai 
vu au Birdland le sextette de Miles Davis avec Coltrane, Cannonball, Red 
garland, Paul Chambers et Philly Joe Jones... Je ne m’en suis jamais remis ! 
Je me souviens aussi d’un des premiers disques de jazz que j’ai acheté : 
un album du saxophoniste Sahib Shihab que j’adorais. J’avais aussi une 
affection particulière pour le son de l’orchestre de george Shearing. L’arrivée 
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niste hors-pair, mais aussi un type merveilleux, 
drôle et intelligent. Il avait eu un énorme tube 
en reprenant Watermelon Man d’Herbie Han-
cock. Peu après avoir signé chez Columbia, il 
n’avait pas réussi à rééditer un succès de cette 
ampleur. J’ai fait quatre albums avec lui, dont 
“Mongomania”, un album typique de latin-jazz, 
mais qui n’avait pas très bien marché. Colum-
bia lui demanda alors de faire principalement 
des reprises de tubes célèbres. J’avais monté 
un excellent groupe de musiciens à cet effet, 
avec Bernard Purdie, le saxophoniste Sonny 
Fortune, ainsi qu’Hubert Laws, Luis gasca 
et quelques autres. L’album “Soul Bag” était 
composé de reprises de Wilson Pickett, Otis 
Redding ou James Brown. Puis il y a eu “Stone 
Soul”, avec une excellente version de Cloud 
Nine des Temptations, dont j’étais particulière-
ment fier. Peu après mon aventure avec Mongo 
Santamaria, j’ai travaillé avec Santana et je 
pense qu’il n’y a pas de hasard, car le meilleur 
ami de Mongo, celui avec qui il a quitté Cuba 
en 1948, était le percussionniste Armando Pe-
raza qui a longtemps joué avec Santana. [On 
peut lire la partie de cette interview consacrée 
à Santana dans notre n° 674, toujours en vente 
en kiosque, NDLR.]


Entre 1968 et 1971, vous avez 
travaillé avec un musicien qui vient 


du blues mais qui, comme vous, a une 
grande culture musicale et s’intéresse à 
toutes sortes de musiques : Taj Mahal. 


Taj Mahal faisait partie des Risings Sons, 
avec Ry Cooder et Ed Jesse Davis. 


Quand il a signé chez Columbia, il a gardé le 
même groupe mais en se produisant sous son 
nom. C’est un musicien incroyable qui connait 
parfaitement le large éventail de toutes les mu-
siques américaines : blues, folk, country, jazz, 
rhythm & blues, soul, rock’n’roll, musiques ca-
raïbes, reggae... Il voulait s’exprimer à travers 
toutes ces musiques et avait le talent pour ça. 
Chaque album que j’ai fait avec lui était diffé-
rent. En 1971, il a monté un groupe exception-
nel avec neuf musiciens, dont quatre tubas : 
Howard Johnson, Bob Stewart, Joseph Daley 
et Earl McIntyre ! C’est lui qui trouvait les idées 
d’arrangement en nous les jouant à la guitare, 
et Howard Johnson les retranscrivait pour les 
quatre tubas. Nous avons réalisé deux albums 
avec ce groupe : “Happy Just To Be Like I Am” 
et le live “The Real Thing”. Taj Mahal, c’est un 
rebelle, il a le même caractère que moi, il fait ce 
qu’il veut et n’accepte aucune règle !


du rock’n’roll ? Il y avait une telle ségrégation raciale aux Etats-Unis, que 
dans les milieux blancs, nous n’avions accès qu’au rock’n’roll des Blancs. 
Nous découvrions Tutti Frutti par l’interprétation de Pat Boone, sans savoir 
que c’était une chanson de Little Richard ! Nous écoutions Bill Haley et Elvis 
Presley sans connaître l’existence de Chuck Berry et de Bo Diddley !


En 1963, à 21 ans, vous êtes embauché chez Capitol Records 
comme producteur associé, alors que vous n’avez aucune 


expérience !
J’avais eu l’opportunité de diriger des comédies musicales jouées 
et chantées par des étudiants dans des théâtres new-yorkais. Elles 


avaient eu un peu de succès, ce qui m’a permis d’entrer chez Capitol. Je ne 
connaissais rien au métier, mais ils avaient besoin de jeunes, car les déci-
deurs chez Capitol étaient plutôt âgés et ne comprenaient rien aux nouveaux 
courants musicaux et au rock’n’roll. 


Un an plus tard, vous arrivez  
chez Columbia...
J’ai eu la chance de produire un spectacle musical off Broadway, The 
Cradle Will Rock, avec l’accord de Leonard Bernstein, qui en signait 


la direction musicale – j’avais eu le toupet de lui téléphoner, au bluff, et à ma 
grande surprise il avait accepté ! Ce spectacle a eu beaucoup de succès et 
a intéressé goddard Lieberson, le grand patron de Columbia, qui a voulu 
le sortir en disque. Le courant est bien passé entre Lieberson et moi. Il m’a 
embauché comme producteur avec un salaire de 7000 $ par an. Pour la 
première fois de ma vie, j’allais enfin avoir un peu de confort et, surtout, vivre 
une expérience professionnelle extraordinaire. Je fus d’abord affilié au dépar-
tement classique, mais je n’y trouvais pas mon compte. J’ai alors demandé à 
rejoindre le département pop où j’ai été à l’essai pendant six mois. Le premier 
artiste que j’ai produit était Tim Rose. J’ai senti qu’il avait un certain potentiel. 
J’ai eu beaucoup de chance, car Hey Joe est vite devenu un hit, repris par 
tellement de monde – Jimi Hendrix notamment. J’avais demandé au batteur 
Bernard Purdie de participer à cette session et il a été d’une grande effica-
cité. C’est un musicien formidable. Avec son feeling particulier, il a largement 
contribué au succès de cet enregistrement.


À partir de 1967, vous commencez de travailler avec le 
percussionniste Mongo Santamaria...
J’ai un très bon souvenir de ma collaboration avec lui, car j’ai toujours 
aimé la musique cubaine. Mongo était non seulement un percussion-


entretien David Rubinson


1971 Début de sa 
collaboration avec 
Herbie Hancock : 
douze ans et trente 
albums.


1972 Commence 
à travailler avec les 
Pointer Sisters qu’il 
produit et manage 
jusqu’en 1977.


1973 “Headhunters” 
d’Herbie Hancock 
se vend à un million 
d’exemplaires.


1976 Produit 
“Amigos” de Santana, 
qui contient le tube 
mondial Europa. 
Création de son 
propre studio, The 
Automatt.


1979 Produit la BO 
d’Apocalypse Now 
de Francis Ford 
Coppola.
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David Rubinson : 
“Mongo Santamaria 
était non seulement 
un percussionniste 
hors-pair, mais aussi 
un type merveilleux, 
drôle et intelligent”.







Août 2015  Numéro 675  Jazz Magazine       35 


Taj Mahal est 
un musicien 
incroyable 
qui connait 
parfaitement  
le large éventail 
de toutes les 
musiques 
américaines.”


‘‘


1971 est le début de votre 
association avec Herbie Hancock, 


qui va durer douze ans. Vous allez 
produire plus de trente albums avec lui !


J’étais un grand fan d’Herbie Hancock, 
et j’ai eu l’occasion de le voir plusieurs 


fois sur scène dans le quintette de Miles Davis. 
Dans les années 1960, malgré tous les albums 
qu’il avait sortis chez Blue Note, il ne donnait 
pas de concert sous son nom. L’année 1971 
a été difficile pour moi car j’ai rompu avec Bill 
graham, avec qui je m’étais associé, et je 
me retrouvais sans travail, avec ma famille, à 
San Francisco. Après avoir travaillé avec San-
tana, j’ai eu la chance de produire le premier 
45-tours de Malo, un groupe proche de Santa-
na où jouait le frère de Carlos, Jorge Santana. 
Suavecito, a été un grand hit et m’a ouvert les 
portes de Warner Bros., qui m’a contacté pour 
produire Herbie Hancock. Je me rappelle avoir 


dit à ma femme : « Je viens de recevoir un coup de fil important, c’est comme si l’on 
me proposait de produire Beethoven ! » Ce qui est amusant, c’est que Warner Bros. 
voulait que je pousse Herbie à faire un hit du genre Watermelon Man. Mais Herbie, qui 
venait de monter le Mwandishi Sextet avec Bennie Maupin, Eddie Henderson, Julian 
Priester, Buster Williams et Billy Hart, voulait s’exprimer à travers de longs morceaux 
expérimentaux, dans une démarche philosophique, spirituelle et politique, portée par 
une conscience de l’Afrique et des mouvements noirs de l’époque (Suite For Angela 
était dédié à Angela Davis, qui était en procès à l’époque). Je l’ai aidé afin qu’il puisse 
réaliser sa vision en considérant que mon rôle ne devait pas être celui d’un ingénieur 
du son passif, mais d’un membre du groupe à part entière, utilisant le studio comme 
un instrument, avec toutes les possibilités de post-production. Je me suis beaucoup 
servi d’effets électroniques, comme avec le groupe psychédélique The United States 
Of America, en 1968. Je créais une ambiance sonore particulière à partir du son que je 
capturais en studio, et ç’a ouvert de nouvelles possibilités dans mon travail. Inutile de 
vous préciser que les responsables de Warner Bros. ont détesté l’album [“Mwandishi”, 
NDR], et qu’évidemment il n’y avait aucun hit dans ce disque ! Ils ne soutenaient pas 
notre démarche artistique, mais pour des raisons contractuelles, ils nous ont laissé 
faire “Crossings”, troisième et dernier disque d’Herbie Hancock pour Warner Bros. 
Nous sommes allés encore plus loin dans nos recherches sonores, et j’ai fait venir un 
spécialiste du synthétiseur, Patrick gleason, pour initier Herbie à cet instrument. Nous 


D.R.


Taj Mahal, « le rebelle ».
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entretien David Rubinson


Herbie Hancock, David Rubinson et son ex-femme au studio The Automatt, à San Francisco


x/
DR







Août 2015  Numéro 675  Jazz Magazine       37 


Quelques disques produced by  
David Rubinson :  “The Real Thing” 
de Taj Mahal (1971), “Safety Zone” 
de Bobby Womack (1975), “Steppin’” 
des Pointer Sisters (1975) et “Magical 
Shepherd” de Miroslav Vitous (1976).


David Rubinson avec l’indispensable Fred Catero au studio The Automatt.


voulions aussi que Buster Williams se mette 
à la basse électrique, pour que les lignes de 
basse soient puissantes et résonnent avec plus 
d’impact. 


L’album suivant du Mwandishi 
Sextet, “Sextant”, sort chez 


Columbia et constitue certainement le 
sommet discographique du groupe...


Nous avons eu de la chance car nous 
avons pu continuer chez Columbia 


l’aventure sonore de “Crossings”, en utili-
sant encore plus de claviers électriques et de 
synthétiseurs, ainsi qu’une multitude d’effets 
sonores, comme ces pédales wah wah et ce 
fuzz sur la basse électrique. “Sextant” était un 
disque très expérimental, avec un  travail de 
production audacieux et novateur. Quand je 
pense que ç’a plus de quarante ans... Ça pour-
rait presque avoir été enregistré aujourd’hui ! 
Columbia n’a pas aimé l’album et il s’est mal 
vendu. Herbie commençait à être désespéré  
car, depuis le début du Mwandishi Sextet, il 
avait tout financé avec ses propres fonds, et 
toutes les royalties qu’il touchait étaient inves-
ties dans ce projet. C’était la seule solution 
pour aller au bout de sa ligne directrice et de 
sa volonté artistique, mais ça ne devenait plus 


viable. À la même époque, je produisais aussi les Pointer Sisters, et j’avais obtenu un 
engagement pour le Mwandishi Sextet dans un club de Los Angeles, Le Troubadour, 
avec les Pointer Sisters en première partie. Le club était bondé, et les Pointer Sisters 
ont fait un show incroyable. Avec leur talent de performeuses, elles arrivaient toujours 
à enthousiasmer le public. Herbie était très impressionné par la connexion entre les 
Pointer Sisters et le public, il m’a regardé et m’a avoué : « J’aimerais pouvoir être 
connecté comme ça avec le public, sentir les vibrations et l’énergie de la foule, il faut 
que l’on arrive à obtenir ça ! » C’est à partir de là que le projet des Headhunters, avec 
une orientation plus funk, a vu le jour. Les musiciens du Mwandishi Sextet étaient de 
véritables musiciens de jazz et n’avaient pas du tout envie de changer d’orientation 
musicale. Ils sont tous partis, à l’exception de Bennie Maupin.


En 1973, “Head Hunters” d’Herbie Hancock se vend à un million 
d’exemplaires, onze ans après le triomphe de Watermelon Man, qu’il 


reprend justement sur ce disque. C’est une étonnante version...
Bill Summers, le percussionniste, s’était inspiré de chants pygmées qu’il 
connaissait parfaitement bien, car il avait étudié la musique traditionnelle 


africaine. Il a retranscrit cette mélodie de manière très simple, très roots, en sifflant 
dans des bouteilles de bière. Si l’orientation musicale est clairement tournée vers le 
funk et l’électronique, les racines africaines sont toujours présentes chez ces musi-
ciens exceptionnels. Comme dans le Mwandishi Sextet, il y avait une formidable 
interaction entre les musiciens des Headhunters, la musique était très organique. 
Ce groupe s’est constitué très vite et le répertoire a été principalement conçu sur 
scène, dans un club de Los Angeles, lors d’une série de concerts que j’avais pris 
le soin d’enregistrer. Durant cette période, j’avais emmené Herbie à un concert 
de Sly & The Family Stone, et le thème de Chameleon a été directement inspiré 
d’une ligne de basse de Larry graham, tandis que le titre Sly était un hommage 
direct à Sly Stone.


D.R.


D.R.


Puisque le 
vocoder existait, 
pourquoi 
ne pas faire 
chanter Herbie 
Hancock ?”


‘‘
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Dans “Thrust”, un an plus tard, le 
batteur Harvey Mason est rem-


placé par Mike Clark, et l’un des titres 
phares, Actual Proof, avait été à l’origine 
écrit pour une musique de film...


C’est le bassiste Paul Jackson qui avait 
choisi de jouer avec Mike Clark, l’un 


de ses proches. Ils formaient une excellente 
paire rythmique. Le film dont vous parlez était 
The Spook Who Sat By The Door, un brûlot 
politique, une réflexion critique sur le racisme, 
la violence et l’oppression que subissent les 
Noirs aux Etats-Unis. Sony Music n’a jamais 
voulu rééditer cette excellente BO, et ce n’est 
pas faute d’avoir insisté auprès d’eux, notam-
ment au moment de la fabrication du fameux 
coffret “The Complete Columbia Album Col-
lection 1972-1988”... Dans la foulée, Herbie a 
composé une autre musique de film , Death 
Wish (Un justicier dans la Ville, avec Charles 
Bronson). Herbie a un grand talent d’orches-
trateur, il avait composé une belle musique 
qui me fait parfois penser à du Schubert, à 
l’image de ce thème qu’il a souvent joué, et 
que Wayne Shorter aimait bien reprendre : 
Joanna’s Theme. C’est lors des séances de 
“Death Wish” qu’Herbie a rencontré le guita-
riste Wah Wah Watson, qu’il intègrera à son 
groupe, et que j’avais engagé pour jouer avec 
les Pointer Sisters.


Sur “Man-Child”, en 1975, on 
retrouve Wayne Shorter, Ernie 


Watts et Louis Johnson, mais aussi 
Stevie Wonder...


Stevie Wonder était un grand fan des 
Pointer Sisters, et il était venu les voir 


à Cannes, au Midem, en 1972. J’avais alors 
sympathisé avec lui, et nous avions passé une 
journée ensemble à St Paul de Vence à faire 
du tourisme. Il voulait absolument écrire des 
chansons pour elles, et deux ans plus tard il 
m’envoya trois chansons qu’il voulait enregis-
trer avec les Sisters. Un jour, il m’appela pour 
me dire qu’il était dans le coin, et libre toute 
la journée pour enregistrer avec elles. Je lui ai 


répondu que j’étais en pleine séance d’enregistrement avec Herbie pour 
“Man-Child”, mais qu’il pouvait passer s’il voulait. C’est comme ça qu’il s’est 
retrouvé à jouer un solo d’harmonica complètement improvisé sur Steppin 
In It, et la première prise a été la bonne. Quelque temps après, il est venu 
jouer du piano électrique avec les Pointer Sisters sur Sleeping Alone, l’un des 
morceaux qu’il avait écrits pour elles, et que l’on trouve sur l’album “Steppin’”.


En 1976, vous créez votre propre studio à San Francisco, The 
Automatt. Pourquoi ce nom ?
J’ai créé ce studio avec des techniques très novatrices à l’époque, qui 
permettaient de mémoriser des données d’enregistrement et de mixage 


à l’aide d’un ordinateur qui gérait le système. Ça nous permettait de gagner 
beaucoup de temps. L’ordinateur enregistrait et mémorisait les différents mou-
vements opérés sur la console. Aujourd’hui cette pratique est très courante et 
a énormément évoluée, mais j’ai été le premier à utiliser ce système.


Le 29 juin 1976, au New-York’s City Center, George Wein, 
qui dirigeait le Newport Jazz Festival, organise un concert 


intitulé Retrospective Of The Music Of Herbie Hancock, qui marque 
les débuts du V.S.O.P...


Au départ, il s’agissait de recréer le quintette de Miles Davis. Dans un 
premier temps, Miles avait accepté de rejouer pour un soir avec Her-


bie, Wayne Shorter, Ron Carter et Tony Williams. Mais il n’aimait pas revenir 
en arrière, et n’avait pas touché sa trompette depuis plus d’un an... Il a donc 
fini par refuser. Herbie avait cependant très envie de rejouer ce répertoire, de 
revenir au jazz acoustique, il a donc demandé à Freddie Hubbard de remplacer 
Miles. Le groupe s’est appelé V.S.O.P., ce qui voulait dire Very Special One-
Time Performance. L’idée d’Herbie a été ensuite de jouer avec trois groupes 
différents le même soir, afin de proposer toutes les facettes de son travail. Il 
a donc recréé le Mwandishi Sextet et, pour le final, joué avec le groupe qui 
venait d’enregistrer “Secrets”. Avec mon associé et ami ingénieur du son, Fred 
Catero, nous avons entièrement enregistré ce concert. Ç’a été compliqué, 
car il y avait trois ambiances sonores différentes à gérer, et peu de temps de 
préparation [le double album “V.S.O.P.” qui en résulte est sorti en 1977, NDR]. 
Il n’y a pas eu beaucoup de répétitions et c’était assez extraordinaire de voir 
Herbie, Wayne, Ron et Tony rejouer un répertoire qu’ils n’avaient plus joué 
depuis neuf ans, comme si de rien n’était ! Comme nombre de jazzmen de 
cette époque, ils s’étaient tous mis au jazz électrique, et plus grand monde, 
en 1976, ne prenait le risque de rejouer acoustique... Le concert a eu beau-
coup de succès, et ce groupe qui ne devait durer qu’une soirée a eu envie de 
continuer l’aventure et de partir en tournée. J’étais le manager du groupe, et 
j’ai eu l’idée de contacter la marque de cognac Hennessy afin qu’il devienne 
notre sponsor en leur expliquant que nous avions un groupe nommé V.S.O.P. 
et qu’il pouvait faire des annonces publicitaires dans les salles où nous jouions, 
ainsi que dans les programmes. Il n’était bien sûr pas question que la marque 
Hennessy apparaisse sur les pochettes de disques !


D.R.


D.R.


D.R.


1982 Première 
opération du cœur, 
suite à la crise 
cardiaque, arrêt de ses 
activités de producteur. 
Continue d’être 
manager.


1992 Deuxième 
opération du cœur, 
arrêt de ses activités 
de manager.


2009 S’installe dans 
les Alpes Maritimes où 
il s’est reconverti dans 
la permaculture.


2013 Participe à 
l’élaboration du coffret 
Columbia d’Herbie 
Hancock, “The 
Complete Columbia 
Album Collection  
1972-1988”.


repères 


entretien David Rubinson


Dans un premier temps, Miles avait accepté de 
rejouer pour un soir avec Herbie, Wayne Shorter, 
Ron Carter et Tony Williams. Mais il n’avait pas 
touché sa trompette depuis plus d’un an...”‘‘


En exclusivité sur 
www.muziq.fr, 
David Rubinson  
se souvient de  
Bob Dylan,  
des Beatles, des 
Chambers Brothers 
et de Francis  
Ford Coppola.


bonus


D.R.







Août 2015  Numéro 675  Jazz Magazine       39 


Les Pointer Sisters en 1974. David Rubinson se souvient : « J’aimais 
créer des passerelles entre les artistes que je produisais, et Herbie 
s’amusait comme un fou au piano sur le répertoire des Pointer Sisters, 
en particulier sur des titres comme Salt Peanuts, dans “That’s A Plenty”. 
Sur Love In Them There Hills, elles sont non seulement accompagnées 
par Herbie, mais aussi par Paul Jackson et Bill Summers. »


En 1978, vous avez fait chanter 
Herbie Hancock à l’aide d’un 


vocoder, dans “Sunlight”...
Nous adorions expérimenter et tester 
de nouvelles technologies. Puisque le 


vocoder existait, pourquoi ne pas faire chanter 
Herbie ? La démarche était sincère et l’idée était 
de faire sortir quelque chose qui venait du plus 
profond de lui. I Thought It Was You fût un hit, et 
passait beaucoup en discothèque. Avec l’aide 
précieuse de Fred Catero, nous avons essayé 
de rendre sa voix la plus naturelle possible, afin 
qu’elle ne sonne pas comme une machine. Je 
trouve que le résultat est plutôt concluant. 


En 1982, suite à une crise 
cardiaque, vous arrêtez votre 


métier de producteur...
Oui, il était nécessaire que je prenne du 
repos, cela faisait presque vingt ans que 


je vivais à cent à l’heure. Je cumulais le métier de producteur et celui de manager. J’ai 
donc décidé de devenir uniquement manager, j’ai continué de travailler avec Herbie 
Hancock quelques années, puis je  me suis occupé, entre autres, du mime Marceau 
et de Ryuichi Sakamoto. En 1992, j’ai été à nouveau malade, j’ai dû me faire réopérer 
et c’est à ce moment-là que j’ai complètement changé de vie. Je me suis impliqué 
dans des actions politiques citoyennes, j’ai beaucoup manifesté, occupé des lieux... Je 
me suis souvent fait arrêter aussi ! Puis j’ ai eu assez des Etats-Unis, les années Bush 
furent horribles, mais malheureusement l’arrivée d’Obama n’a rien changé. Je suis 
venu chez vous, en France, dans les Alpes Maritimes, où j’ai appris la permaculture. Je 
cultive mes légumes et je suis heureux, mais je resterai toujours un homme en colère, 
et je milite par exemple activement contre le blocus économique de gaza imposé par 
l’armée israélienne. J’ai longtemps été un producteur de musique mais aujourd’hui je 
produis des brocolis ! • 
un GrAnd MerCi à iSABeLLe CALon SAnS qui Cette interview n’AurAit PAS ÉtÉ PoSSiBLe.


D.R.


D.R.
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Le duo inattendu


PParis, 4 juillet, aux alentours de 23 heures. après le face  
à face sur la scène de l’olympia*, il y eut le côte à côte,  
en coulisse, dans la loge d’Herbie Hancock, où Chick Corea 
rejoint sans se faire prier son vieux complice pour prendre  
la pose devant l’objectif du photographe de Jazz Magazine. 
Non seulement ces deux maîtres du piano nous ont offert  
leur meilleur sourire, mais ils ont rapidement déserté  
leur canapé pour se lancer dans un jeu de mains pas vilain 
pour un sou, et même franchement drôle et inattendu  
(voir p. 42). Quelques minutes plus tard, il n’a pas fallu insister 
longtemps pour qu’ils acceptent de se lancer dans  
un mano a mano qui résumait deux fois cinquante de carrière 
(p. 44). • un GrAnd MerCi à SyLvie deSnouveAux


* À lire sur jazzmagazine.com et muziq.fr, le compte-rendu  
du concert de l’olympia par Laurent de Wilde.


Backstage pass


arrêt sur image
photo Joachim Bertrand   texte Frédéric Goaty
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“Après le 
face à face  
sur la 
scène de 
l’Olympia, 
il y eut le 
côte à côte,  
en coulisse, 
dans la loge 
d’Herbie 
Hancock.”
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“Un jeu  
de mains pas 
vilain.”


arrêt sur image
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“Un mano  
a mano  
qui résumait 
deux fois 
cinquante ans 
de carrière.”


arrêt sur image
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“Toujours aussi vifs  
et inspirés au North  
Sea Jazz.”


arrêt sur image
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Un peu plus au Nord


QQuelques jours plus tard, au North Sea Jazz, on les retrouvait 
sur scène, toujours aussi vifs et inspirés (p. 14). trente-sept 
ans après leur première tournée mondiale en duo, Chick Corea 
et Herbie Hancock incarnent l’Histoire du piano jazz mais, 
décidément, ils sont toujours d’actualité. À bientôt messieurs ! 


Epilogue
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J.J. JoHnSon, KAI WInDIng,  
BennIe gReen, WILLIe DennIS
Trombosphere
“Jazz Workshop Trombone Rapport” 
(Debut Records, 1953)


J’entends bien quatre trombones, je 
pense qu’il doit y avoir J.J Johnson et Kai 


Winding, le troisième est certainement Bennie 
green, quant au quatrième, il est très véloce, 
mais je ne vois pas qui c’est ? Ah Willie Den-
nis ! Je ne le connais pas très bien ! Je ne suis 
pas très convaincu par l’utilisation d’un quatuor 
de trombones sur de la musique qui swingue, 
je trouve que ça l’alourdit, je préfère qu’il y ait 
de la légèreté dans le swing ! Ça peut paraître 
contradictoire, car mon projet “Bone Machine” 
est conçu sur des arrangements pour quatre 
trombones, mais ce qui m’intéressait ce n’était 
pas de créer un quatuor, mais de donner une 
dimension orchestrale à mes compositions. 
Avec quatre trombones, on peut vraiment 
tout faire, toutes les combinaisons sont pos-
sibles, il suffit de les explorer ! J’avais déjà eu 
l’occasion de tester cette formule, il y a quinze 
ans, sur une idée de Sébastien Llado avec le 
groupe Spice Bones. 


JIMMy KnePPeR
Idol Of The Flies
“A Swinging Introduction To Jimmy Knepper” (Bethlehem, 1957)


C’est super et ça joue très bien, j’adore ! Je pense qu’il doit s’agir de 
Jimmy Knepper. Il est en grande forme sur cet enregistrement avec 


un son particulièrement brillant, ce n’est pas un virtuose, mais il a un phrasé 
exceptionnel. C’est quelqu’un qui m’a beaucoup influencé et qui a un grand 
sens du blues, c’est d’ailleurs pour ça que Mingus l’avait embauché. J’aime 
particulièrement son solo sur Haitian Fight Song. J’adore jouer la musique 
de Charles Mingus et j’ai la chance de le faire dans le groupe de Jacques 
Vidal où l’esprit et l’héritage de Mingus sont totalement assumés, tout en se 
dirigeant vers quelque chose de différent. La démarche est tout à fait crédible 
et cohérente, et puis l’association de mon trombone avec le jeu de saxophone 
alto de Pierrick Pédron fonctionne très bien !


ALBeRt MAngeLSDoRFF
Now Jazz Ramwong
“Now Jazz Ramwong” (L+R Records, 1964)


C’est glenn Ferris ? Alors c’est peut-être bien Albert Mangelsdorff ! 
Ce n’était pas facile, car on ne l’entend pas développer sa fameuse 


technique de multiphoniques qu’il obtient en chantant dans son trombone. 
C’est un tromboniste important qui a une grande expressivité et c’est aussi un 
excellent compositeur. Je l’ai rencontré à la fin de sa vie [Albert Mangelsdorff 
est mort en 2005, NDR] où j’ai eu l’occasion de jouer sa musique pour un 
grand orchestre. C’est un homme qui respirait la gentillesse, mais malheu-
reusement il n’avait plus la force physique de jouer.


Le tromboniste Daniel Zimmermann, qui défend depuis deux ans son 
projet “Bone Machine”, a bien voulu se plier au jeu du blindtest, excellent 
prétexte pour parler de sa carrière et des musiciens qu’il affectionne. 
Rencontre avec un authentique expert ès-coulisse, mais pas que...


“Il y a toujours  
la présence du blues  
dans les musiques  
que j’affectionne”


DANIEL ZIMMERMANN


D.Z.


D.Z.


D.Z.


texte Lionel Eskenazi   photos Sylvain gripoix


blindtest


1974 Naissance  
le 2 janvier à  
Châtenay-Malabry.


1982 Etudie le 
trombone après 
la découverte de 
Scott Joplin, Louis 
Armstrong et Jack 
Teagarden.


1997 Entre au 
CNSM et forme le 
Zimmermann/de 
Pourquery Quintet.


2000 Quitte le 
CNSM et part un an 
et demi en tournée 
avec Claude Nougaro 
(“Nougaro au Théâtre 
des Champs-
Elysées”).


2001 Enregistre-
ment de l’album de 
“Spice Bones” (qua-
tuor de trombones).


repères 


x/
DR
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SLIcKAPHonIcS
Electro Plasma
“Wow Bag” (Enja, 1982)


C’est Slickaphonics ? Je ne connais pas 
cet album... C’est le premier ? Je ne l’ai 


pas ! Ray Anderson est un de mes héros, je l’ai 
vu sur scène lorsque j’avais 15 ans, c’était mon 
tout premier concert de jazz ! C’était l’époque 
de son album “What Because”, un mélange 
assez atypique de free et de funk. J’aime sa 
générosité et sa folie, ainsi que son rapport au 
blues. Je me suis rendu compte qu’il y a tou-
jours la présence du blues dans les musiques 
que j’affectionne. Lui aussi, j’ai eu la chance de 
le rencontrer très récemment à Stuttgart où il 
jouait avec son quartette en première partie du 
projet “Dark Side Of The Moon” de Nguyên Lê, 
dont je fais partie. C’était très émouvant de le 
rencontrer et de lui faire part de mon admira-
tion. Il a une très forte présence sur scène et 
dégage énormément de choses. Il joue avec 
un son assez destroy, mais lorsqu’il s’attaque à 
une ballade, il a un son très clair dans les aigus 
et je trouve ça magnifique.


L’appréciez-vous aussi comme 
chanteur ?


Dans Slickaphonics, les parties vocales sont assez faibles, mais sinon, 
il est capable de chanter remarquablement bien, comme par exemple 


dans Brother Can You Spare A Dime sur l’album “Everyone Of Us”. Frank 
Rosolino, qui est lui aussi un de mes trombonistes préférés, était un formi-
dable chanteur et d’ailleurs je lui rends hommage régulièrement sur scène, 
au moment du rappel, où je prends beaucoup de plaisir à chanter une de 
ses chansons : Please Don’t Bug Me !


eRIc SéVA
Transit
“Espaces Croisés” (Le Chant du Monde, 2009)


Je ne vois pas qui c’est, mais j’aime beaucoup. Ça m’a l’air d’être 
des musiciens français, il faut dire qu’avec l’accordéon [Lionel Suarez, 


NDR], je ne peux pas beaucoup me tromper. J’adore ce son de baryton, ça 
joue monstrueux ! Ce ne serait pas Eric Séva ? Nous nous sommes ren-
contrés il y a une dizaine d’années dans le groupe du batteur Jean-Baptiste 
Maillet, on s’est très vite rendu compte que ça collait très bien entre nous au 
niveau de l’interaction. Je trouve très excitant de jouer nos solos simultané-


D.Z.


D.Z.


D.Z.


Au départ, Thomas de Pourquery  
était un vrai bopper, fan de Cannonball 
Adderley et de Stefano di Battista,  
puis il a évolué et muté.”‘‘
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tHoMAS De PouRQueRy 
SuPeRSonIc
Disco 2100 
“Play Sun Ra” (Quark, 2014)


C’est Thomas bien sûr ! Est-ce le disque 
de Supersonic ? J’ai très peu écouté cet 


album, mais je joue dans le groupe sur ce ré-
pertoire de temps en temps en remplacement 
du saxophoniste Laurent Bardainne lorsqu’il 
n’est pas libre.


Le son du groupe doit être très dif-
férent avec vous...
En fait, non, ça ne change pas grand-
chose, la musique n’a pas été particuliè-


rement arrangée pour un saxophone ténor, un 
trombone peut très bien le remplacer, l’impor-
tant c’est qu’il y ait trois soufflants et qu’on 
insuffle tous trois l’énergie nécessaire !


Depuis combien de temps connais-
sez-vous Thomas ?


On a commencé de jouer ensemble en 1997, 
ce qui fait que nous sommes restés prati-
quement seize ans dans le même groupe ! 
Au départ c’était le “Zimmermann/De Pour-
query Quintet” avec lequel nous avons enre-
gistré deux disques, jamais distribués, puis 
le groupe est devenu DPZ. Thomas et moi, 
on s’est rencontré dans le RER, on a tout 
d’abord parlé de rugby, puis la discussion a 
bifurqué vers la musique ! Au départ, Tho-
mas était un vrai bopper, fan de Cannonball 
Adderley et de Stefano di Battista, puis il 
a évolué, mais on entend toujours ce côté 
bop, même quand il joue free. Nous sommes 
toujours très proches bien que nous soyons 
énormément pris tous les deux, mais nous 
n’avons pas besoin de nous voir tout le temps 
pour rester intimes ! Nous avons passé de 
grands moments ensemble sur scène, mais je 
crois que mon plus beau souvenir fut la créa-
tion à Coutances du projet “DPZ &The Holy 
Synths”, où le groupe jouait avec un quatuor 
de synthétiseurs et où il y avait une charge 
émotionnelle particulière. •


ment. C’est quelque chose que j’aime bien développer, j’ai eu l’occasion de le 
faire souvent avec Thomas de Pourquery, ainsi qu’avec Pierrick Pédron. Avec 
Eric Séva, sur son nouveau projet, “Nomade Sonore” [à paraître en octobre 
sur Gaya Music, NDR], notre entente est télépathique et nos sonorités se 
mêlent idéalement. Eric est un saxophoniste de premier plan, influencé par 
Michael Brecker, qu’il a bien connu. C’est un virtuose, mais il affectionne aussi 
les mélodies simples, il est ancré dans la musique populaire et a d’ailleurs 
joué beaucoup de musette dans sa jeunesse. 


MAxIMe FougèReS tRIo
Kinda Dukish
“Guitar Reflections” (Gaya, 2012)


C’est Maxime ! Il a une vraie sensibilité mélodique avec un beau son 
clair, c’est un guitariste discret, fin et élégant. Il phrase au doigt et 


joue avec peu de distorsion, c’est un grand guitariste de jazz qui possède 
une belle richesse harmonique. Quand j’ai monté mon quartette, je voulais 
au départ un claviériste, au Fender Rhodes, puis j’ai opté pour un guitariste, 
mais je voulais que ça sonne roots et acoustique plutôt que jazz fusion, 
et j’ai donc pensé à Maxime. Pour mon prochain projet, Jérôme Regard 
jouera de la basse électrique, et ce sera avec Pierre Durand à la guitare, 
qui a une culture et un son proches du blues et du rock (il joue du dobro 
notamment), son disque enregistré à La Nouvelle-Orléans m’avait beaucoup 
touché ! On va jouer des morceaux assez simples, mais plus ouverts, dans 
une ambiance tournée en partie vers le funk et la pop avec un feeling néo-
orléanais. En concert, j’ai envie de chanter une reprise de Stop This World 
de Mose Allison. Nous allons enregistrer ce nouvel album chez Label Bleu 
et participer ainsi à la renaissance de ce label légendaire !


2002 Premier prix 
de soliste et premier 
prix d’orchestre pour 
le Zimmermann/De 
Pourquery Quintet au 
concours national de 
jazz de La Défense.


2009 Sortie de “He’s 
Looking At You, Kid” 
de DPZ (CHOC de 
l’année Jazz Maga-
zine Jazzman).


2014 Nommé aux 
victoires du jazz 
dans la catégo-
rie Révélations.


repères 


Ray Anderson est 
un de mes héros, 
je l’ai vu sur  
scène lorsque 
j’avais 15 ans.”


‘‘


cd “Bone Machine” 
(Gaya/l’Autre 
distribution) 


concerts le 30 
juillet avec thomas de 
Pourquery & Supersonic 
à Angers (tempo rives), 
le 31 avec son Quartet à 
la londe-les-Maures (la 
londe Jazz Festival), le 
28 août avec Nguyen lê/ 
dark Side Nine à Nantes 
(rendez-Vous de l’Erdre), 
le 29 avec l’orchestre de 
la lune à Mer (la clé des 
Portes), le 4 septembre 
avec le Jacques Vidal 
Quintet à Etampes 
(Au Sud du Nord), le 
5 avec son Quartet à 
la Ferté-Macé, le 19 
à Montlouis-sur-loire 
(Jazz en touraine), le 27 
avec Fred Pallem & le 
Sacre du tympan à Paris 
(la Philharmonie de Paris, 
Paris Mélodies) et le 10 
octobre avec son Quartet 
à Marmande (d’Jazz et 
Garonne).


blindtest Daniel Zimmermann


D.Z.


D.Z.


D.Z.
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j
le jour


Difficile d’imaginer que certains des plus grands albums de jazz furent enregis-
trés dans une banale demeure du New Jersey, à Hackensack… Et pourtant, 
c’est bien dans le salon de ses parents que Rudy Van gelder enregistra “Wal-
kin’” de Miles Davis, “Saxophone Colossus” de Sonny Rollins ou encore “Blue 
Train” de John Coltrane. C’est également là qu’il façonna le fameux son Blue 
Note avec l’aide d’Alfred Lion, et qu’il immortalisa tant d’autres chefs-d’œuvre 
pour les labels Prestige, Riverside ou Savoy. Rudy Van gelder devint incon-
tournable dès le début des années 1950 car il savait restituer les plus infimes 


Rudy Van Gelder et  
Alfred Lion, deux piliers 
de la légende Blue Note.


En ce jour jazz, l’ingénieur du son Rudy Van Gelder 
déménagea de Hackensack, où il accueillait 
les musiciens dans le salon de ses parents, à 
Englewood Cliffs, pour y établir son légendaire 
studio d’enregistrement.


 À ce  
moment-   


là dans 
monde


BilliE Et SoN “PrEZ”
Le 15 mars, miné par l’alcool et la 
dépression, Lester young, 49 ans, 
s’éteint à New york. Billie holiday 
est effondrée. Elle le suivra dans 
l’au-délà le 17 juillet.


texte Jonathan glusman   


20
juillet
1959


PAr toutAtiS !
Le 29 octobre, sortie du premier 
numéro de Pilote, hebdomadaire  
de BD mettant notamment  
en scène un village de Gaulois qui 
résiste à l’envahisseur romain...


Le jour où Rudy 
Van Gelder quitta
ses parents
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détails de leur art. grâce à sa maîtrise précoce des magnétophones 
à bande, et à son choix de micros spécifiques tels le Neumann U-47, 
il obtenait un son plus réaliste et chaleureux que tous ses confrères. 
Son living room aménagé possédait une salle de contrôle séparée, et 
même l’air conditionné, mais ce qui le différenciait surtout des autres 
studios, c’était l’ambiance. En observant les photos prises par Francis 
Wolff sur les pochettes d’albums Blue Note, vous aurez sans doute 
remarqué les stores vénitiens derrière le pianiste, ainsi qu’une lampe 
vintage ou une antenne de télévision en arrière-plan : les hôtes s’y 
sentaient comme à la maison, et cela s’entend. L’intimité du lieu pro-
curait cet incomparable sentiment de proximité avec les musiciens sur 
chaque disque signé RVg. 


Et pourtant, si le salon familial convenait parfaitement aux combos bop, 
les plus grandes formations commençaient en revanche à s’y sentir à 
l’étroit. Après deux années de travaux, Rudy Van gelder inaugura donc 
en juillet 1959 un nouveau studio non loin de là. C’est le saxophoniste 
Ike Quebec qui fut le premier jazzman à enregistrer sous sa haute 
voûte boisée – un honneur… [Mais à vrai dire, seuls les spécialistes 
pourront réellement distinguer les deux morceaux qu’il y interpréta le 
20 juillet (Uptight et Cry Me A River) de ceux gravés juste avant, lors 
de sa précédente session à Hackensack, réunis sous le titre “From 
Hackensack To Englewood Cliffs”. Ils feront d’ailleurs le même constat 
avec la séance suivante du pianiste Walter Davis Jr., le 2 août, qui 
aboutit à l’album typiquement hard bop “Davis Cup” : rien, ou presque, 


n’avait changé… 


À moins peut-être que le motif de son déménage-
ment ne fût pas seulement acoustique, mais portât 


sur la musique elle-même. En tant que témoin 
privilégié des bouleversements stylistiques au 
tournant des années 1960, Rudy Van gelder 
avait vu débarquer dans son studio les orgues 
Hammond et les guitares électriques. Il avait 
surtout pu observer les orchestres se méta-
morphoser et se densifier en s’orientant vers 
le soul jazz, le modal ou le free. L’ingénieur 
du son le savait mieux que quiconque ; jamais 


“Africa/Brass” de Coltrane ou “A New Perspec-
tive” de Donald Byrd n’auraient pu voir le jour 


dans le salon de ses parents. Le jazz entrait alors 
dans une nouvelle ère et il lui fallait désormais un lieu à 


sa mesure. Ce fut pour les décennies à venir le Van gelder 
Studio d’Englewood Cliffs. • 


NB : Si la première session de jazz à Englewood Cliffs eut bien lieu le 20 juillet 1959, 
Rudy Van gelder y avait toutefois enregistré une chorale militaire précédemment, The 
West Point Cadet glee Club. 


Notre ami Sidney
« Le 14 mai à la 
télévision, Yvan 
Audouard disait : “Ce 
matin, j’ai perdu un 
ami ; Sidney Bechet 
n’est plus. N’attendez 
pas de moi une tête de 
circonstance, car Sidney 
n’eût pas aimé ça du 
tout.” (...) Combien ceux 
qui aimèrent Sidney, 
tout prêts à penser 
comme vous, durent-ils 
cependant déployer 
de courage pour ne 
pas s’abandonner aux 
larmes. ». C’est ainsi 
que commençait le bel 
article de Raymond 
Mouly consacré à celui 
dont la popularité, 
la personnalité et le 
son unique avaient 
largement dépassé le 
cadre du jazz.


tout duke
Page 10, un flash  
nous apprend qu’à 
Taminent-In-The 
Poconos (Pennsylvanie), 
le Duke Ellington 
Jazz Festival sera 
entièrement consacré 
au célèbre chef 
d’orchestre. [Mais où 
était donc Laurent 
Mignard ?!, NDLR]


trompettes 
renommées
Un peu plus loin, 
Lucien Malson 
revenait, à travers 
l’une des ces études 
dont il avait le secret, 
sur la “générations 
des véloces”, ces 
trompettisets apparus 
dans le sillage doré 
– cuivré ? – de Clifford 
Brown : Lee Morgan 
bien sûr, mais aussi 
Donald Byrd, Booker 
Little, Louis Smith, Bill 
hardman… Et aussi 
Art Farmer, dont « la 
manière s’exempte des 
belles imprudences de 
l’ivresse. Elle s’impose 
par l’ordre et la 
rigueur  ».


Sur les platines
Parmi les microsillons 
passés en revue 
dans la rubrique “Les 
disques du mois” par 
Frank Ténot, Philippe 
Adler, Guy Kopel et 
Michel Netter, signalons 
notamment le “Byrd In 
Paris” de Donald Byrd, 
“Legrand Jazz” de 
Michel Legrand et un 
25cm de Maxim Saury 
sur Ducretet-Thomson. 


lA 
NYMPhEttE 
Et lE 
NYMPholEPtE
Gallimard édite enfin 
Lolita, le roman 
sulfureux de vladimir 
Nabokov que Stanley 
Kubrick adaptera  
au cinéma en 1962.


lE trAiN dANS lE tuNNEl
La Mort aux trousses, l’un des plus célèbres films 
d’Alfred hitchcock, starring Cary Grant et Eva Marie 
Saint, sort le 17 juillet sur les écrans étatsuniens.  Ph
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MAlrAux 
MiNiStrE !
Le 8 janvier, selon  
la volonté de Charles  
de Gaulle, André 
Malraux prend  
ses fonctions de 
Ministre des affaires 
Culturelles.


En kiosque
N° 50 Juillet 1959







Des dossiers complets, des sujets 


de fond, des interviews, des comptes


rendus de concerts légendaires, 


des sélections discographiques 


en forme de tops imaginaires, 


une iconographie extrêmement riche, 


une mise en page inventive : 


Muziq est le seul livre-magazine musical


qui vous offre à chaque nouveau numéro


160 pages de lecture passionnante !


LE BOOKZINE QUI AIME LES MÊMES MUSIQUES QUE VOUS


En vente en exclusivement en librairie et sur les sites de vente en ligne


Prochain numéro 


PARUTION le 8 OcTObRe


muziq.fr
le site qui aime les 


mêmes musiques que vous.


à visiter 


maintenant !


100 %


Jazz & Cie présente







Août 2015  Numéro 675  Jazz Magazine       55 


56  Jimmy Heath


57  Playlist


58 Karin Krog


60 BGO Records


62  Mon disque à moi : 
the Prestige All Stars  
par Jonathan Glusman 


64 Les Chocs


66 John Irabagon


68 Violons de terroir


70 Jazz au ciné


gregory, 
porté sur la 
dance
Quand vous lirez cette 
brève, gregory Porter 
sera peut-être déjà la 
sensation des dancefloors 
du monde entier grâce à 
sa participation au nouveau 
single du duo électro 
Disclosure, Holding Out. 
Quant à son “Remix EP” 
digital, pas moins taillé pour 
faire bouger les corps, il 
vient également de paraître : 
quatre versions de Liquid 
Spirit, une de Musical 
Genocide et une de Hey 
Laura. 


travail d’orfèvre
Parmi les 33-tours en vente 
sur le site samrecords.fr du 
vinylophile Fred Thomas, on ne 
manquera pas les exceptionnelles 
rééditions (impression ultra-
soignée, pressage à couper le 
souffle, remastering réalisé à 
partir des bandes originales) 
des deux Donald Byrd, “Parisian 
Thoroughfare” et “Byrd In Paris”, 
et du Bobby Jaspar “Modern 
Jazz Au Club Saint-germain”.  
28 €, une broutille pour des 
collectors instantanés !


Vingt ans déjà
Paris, mars 1995 : Steve Coleman donne 
trois concerts au Hot Brass, dans le Parc 
de La Villette. Dans la foulée, un coffret live 
est publié par BMg. Introuvable depuis 
longtemps, il sera réédité fin août par Sony 
Music, quelques jours avant le retour du 
saxophoniste à Jazz à La Villette... et au 
Hot Brass, rebaptisé depuis Le Trabendo. 


nouveautés                 rééditions téléchargement livres dvd
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Michel Portal et Bernard Lubat ont enregistré le 11 juillet 
au théâtre amusicien l’Estaminet à uzeste un cd live pour 
la collection “Les dialogiques d’uzeste” (coproduction 
Labeluz et Cristal Records, distribuée par Harmonia Mundi). 
« Musique en liberté, sans papier, 100% improvisée. 
La mise en mémoire d’un chemin buissonnier d’une 
musique qui n’en finit pas de commencer », précisait le 
communiqué. on n’en doute pas une seule seconde.


Pages 64 à 65
Ahmad Jamal Live in Marciac


Yoann Loustalot / François Chesnel / 
Antoine Paganotti Pièce en forme de flocons


Romane Djangovision


Maria Schneider Orchestra  
The Thompson Fields


magazine


CHOC


le guide


les abréviations utilisées dans le Guide


acc accordéon
afl flûte alto
arr arrangements
as saxophone alto
b contrebasse
bars saxophone baryton
bcl clarinette basse
bjo banjo
bs saxophone basse
bsn basson
btb trombone basse
bu bugle
cello violoncelle


cl clarinette
cla claviers, 
synthétiseurs
cnt cornet
comp composition
cor cor
dir direction
dm batterie
elb basse électrique
elg guitare électrique
elp piano électrique
elec effets électroniques
fl flûte


g guitare
htb hautbois
hca harmonica
hp harpe
mar marimba
org orgue
p piano
perc percussions
plt platines
prod production
prog programmation
ss saxophone soprano
ssn saxophone 


sopranino
tb trombone
tp trompette
ts saxophone ténor
tu tuba
vib vibraphone
vln violon
voc chant
vtb trombone à pistons


Vous retrouverez les rubriques 
“Le disque qui fait débat” 
et “Hors-Piste” dans notre 
prochain numéro.
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Les Amants  
de Juliette
Les Amants de Juliette 
s’électrolysent
1 CD ou LP quoi de Neuf Docteur /  
Believe Digital – Les Allumés du jazz


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Cela fait à présent 
plus de vingt ans que ce trio pour 
le moins original essaime ses 
opus, celui-ci étant le sixième (si 
mon compte est bon). Comme 
le titre l’indique, nos Amants ont 
décidé de tromper leur monde en 
mettant un temps le purement 
acoustique au placard pour faire 
entrer le traitement numérique 
en temps réel par la fenêtre afin 
de favoriser encore davantage 
l’interaction et le développement 
/ déploiement d’une texture 
sonore extrêmement subtile. Pour 
autant, jamais le trio ne recourt 
aux boucles ou aux séquences 
– pour un usage “bio” des outils 
numériques. Les pièces alternent 
/ oscillent entre ambient, grooves 
bancals, à-plats… toujours avec 
une grande liberté poétique. Si 
l’improvisation et l’interaction se 
trouvent au centre de leur intérêt, 
on sent que l’écrit a bien sa 
part, notamment au moment de 
conclure chacune des six pièces 
qui composent l’album (à “taille 
humaine”, donc). L’ombre de Don 
Cherry, Jon hassell, parfois celle 
de Sun Ra (solo de clavier sur La 
Disparition du sable), traînent ici 
ou là au-dessus des tablas de 
Foch, mais comme un arrière-fond 
historique qui ne vampirise en rien 
l’extrême originalité du propos. 
quoi de neuf Docteur ? que du 
bel et bon ! • LudoviC FLorin


Serge Adam (tp, élec), Benoît 
delbecq (cla, sampler, bass 
station), Philippe Foch (tablas, 
élec). Montreuil, Fanphant Music, 
23 au 25 février 2015.


Ajoyo (Yacine 
Boulares)
Benskin 


1 CD Ropeadope Records / ropeadope.com


Nouveauté. Jazz 
rime sans conteste 
avec Afrique. Aussi 
son histoire est-
elle jalonnée de 


Cannonball 
Adderley Quintet 
Benny Carter 
Sextet
Live in Cologne 1961
1 CD Jazzline / Socadisc


Nouveauté. Dans un élan 
d’œcuménisme le label de la 
radio allemande WDR réunit 
ici deux figures de proue du 
saxophone alto, l’une attachée à 
l’histoire du hard-bop et l’autre 
à celle du swing. Après une 
première tournée en Europe six 
mois plus tôt au sein  du JATP 
de Norman Granz, le quintette 
de celui qu’un de ses amis avait 
d’abord surnommé “Cannibal” en 
raison de son appétit insatiable 
était de retour avec son quintette 
de l’époque. Le lendemain d’un 
concert à l’olympia, l’orchestre 
jouait à Cologne et trois morceaux 
de cette prestation sont présentés 
ici (Lisa et New Dehli de victor 
Feldman et This Here de Bobby 
Timmons), programme différent 
de celui figurant sur l’édition CD 
du concert parisien de la veille. 
Et pour ceux qui trouveraient trop 
courtes ces vingt-cinq minutes 
de musique, ils auront en prime 
une longue présentation du 
leader. Suivent trois morceaux 
plus courts du sextette de Benny 
Carter composé pour l’occasion 
de musiciens allemands de 
l’orchestre de Kurt Edelhagen. 
L’enregistrement est fait dans les 
studios de la WDR et l’altiste y 
est en forme mais ne saurait faire 
oublier le “Further Definitions” 
qu’il gravait quinze jours plus 
tôt à New york en compagnie de 
Coleman hawkins. For collectors 
only. • PhiLiPPe vinCent


nat Adderley (cnt), Cannonball 
Adderley (as), victor Feldman 
(p), Sam Jones (b), Louis hayes 
(dm). Cologne, en concert au 
Gürzenich Concert hall, 16 avril 
& 27 novembre 1961. raymond 
droz (tb), Benny Carter (as), Karl 
drewo (ts), Francis Coppieters (p), 
erich Peter (b), Stuff Combe (dm). 
Cologne, wdr studio, 27 novembre 
1961.


Si Jimmy heath eut quelques difficultés à 
s’imposer comme soliste face aux grands 
ténors des années 50-60, ses talents de 
compositeur et d’arrangeur furent en 
revanche reconnus dès son premier disque, 
“The Thumper” (1959), et lui valurent 
d’occuper le poste de directeur artistique 
sur de nombreux albums riverside. orrin 
Keepnews, son producteur, l’encouragea 
d’ailleurs dans cette voie à travers “Really 
Big !” (1960) avec l’ambition de faire sonner 
comme un big band sa front line à sept voix : 


outre heath au ténor, clark terry (tp), Nat Adderley (cnt), dick Berg (cor) 
tom Mcintosh (tb), cannonball Adderley (as), Pat Patrick (bars). Mais 
c’est bel et bien en sextette que Jimmy 
heath sut trouver le meilleur équilibre entre 
écriture et improvisation. Mais alors que 
“the thumper” présentait une front line 
relativement classique avec cornet (Nat 
Adderley) et trombone (curtis Fuller), “the 
Quota” (1961) et “triple threat” (1962) se 
distinguent par l’arrivée de Julius Watkins au 
cor (la trompette de Freddie hubbard prenant 
la place du cornet d’Adderley). outre la touche 
chambriste que le cor confère aux parties 
d’ensemble, Watkins joue un rôle privilégié 
dans l’exposé des thèmes, notamment sur Bells And horns ou Gemini. Bien 
entendu, hubbard a tendance à prendre l’ascendant quand adviennent 
les solos, tout comme le leader. Et en l’écoutant s’élancer sur le standard 
Make Someone happy, avec une vigueur et une précision dans le phrasé 
digne de Sonny Stitt ou Johnny Griffin, on se dit que le cadet de la fratrie 
heath pouvait largement jouer dans la cour des grands. Précisons que sur 
l’ensemble de ces pièces, autour du frérot Albert “tootie” heath alternent 
Wynton Kelly, cedar Walton et tommy Flanagan (p), Paul chambers et 
Percy Heath (b). • JonAthAn GLuSMAn


Fresh Sound / Socadisc


Jimmy Heath
le label Fresh Sound publie séparément deux cd,  
l’un regroupant les 33t “the Quota” et “triple threat”, 
l’autre “the thumper” et “really Big !”.


GroS PlAN


Big Boy, vie et musique  
de Frank Goudie
dan vernhettes avec Christine Goudie et tony Baldwin
Jazz Edit (jazzedit.org), 72 p., 37 €


les habitués de la discographie de django reinhardt connaissent le nom de Frank 
Goudie, généralement sans savoir qui il est. Est-il trompettiste, saxophoniste ou 
clarinettiste ? les trois ! c’est l’un des premiers Noirs Américains à jouer avec 
django reinhardt, lors de la séance ultraphone d’août 1935 qu’il dirige sous le 
nom de Frank “Big Boy” Goodie. En quoi nous intéresse la biographie de ce multi-
instrumentiste secondaire que sa maigre discographie ne fait apparaître le plus 
souvent qu’en pupitre ? “Big Boy” est un témoin. Né François Goudie en 1900 en 
louisiane, près de lafayette, il a vécu l’âge d’or de la Nouvelle-orléans (comme 
violoniste) et sa diaspora, au Mexique, puis dans le little harlem de Montmartre 
à partir de 1924. Parisien, il côtoie tommy ladnier au sein de l’orchestre de Noble 
Sissle en 1930, figure à l’avant-scène du jazz français jusqu’en 1939, avant de 
fuir le péril nazi en Amérique du Sud, où il retrouve ray Ventura. la suite, qui 
se termine à San Francisco le 9 janvier 1964, est moins palpitante, mais cette 
biographie ouvre une multitude de fenêtres sur l’époque, à travers un texte souvent 
touffu, comme souvent chez dan Vernhettes, assorti d’une iconographie rare et 
superbement imprimée, comme toujours chez Jazz Edit. • ALFred SordoiLLet
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Strata Institute Micro-Move
Vingt-sept ans après, ce duo sans filet entre Steve coleman et Greg osby, 
deux des saxophonistes alto les plus créatifs de leur génération, n’a rien 
perdu de son magnétisme rythmique. Emblématique du “son M’Base”.
où ça ? “introducing M-Base - Brooklyn in the 1980s” (winter & winter Jubilee 
edition)


Kevin Hays Sugar Man
Au cœur d’un album qui balance entre jazz et folk, le pianiste (et parfois chanteur) Kevin hays 
reprend le standard de rodriguez en l’interprétant au Fender rhodes. Addictif.
où ça ? “new day” (Sunnyside / naïve)


Paul Motian Someone to Watch over Me
derrière l’allusion coquine du titre de cette compilation, une somme de trésors mélodiques qui 
renvoient à l’âge d’or de Broadway, resongés avec tendresse et originalité. Motian, Bill Frisell, 
Joe lovano et charlie haden au sommet.
où ça ? “Standards Plus one” (winter & winter Jubilee edition)


Denny Zeitlin / George Marsh Fermenting
un travail inouï sur le son, par deux improvisateurs de haut vol : Zeitlin au piano et aux claviers, 
Marsh à la batterie et aux percussions. le jazz dans son expression la plus décomplexée.
où ça ? “riding the Moment” (Sunnyside / naïve)


Boogaloo And The Gallant Crew  
Clothes Line (Shopping For Clothes)
Malgré des liner notes savantes mais un brin confuses, de quoi éclairer 
nos recherches sur les racines du funk. Entre autres perles “proto-funk”, 
celle du “proto-rappeur” Kent lavaughn harris, alias Boogaloo.
où ça ? “ roots of Funk 1947-1962” (Frémeaux & Associés /Socadisc)


Jimmy Heath Cta
Ça vous dit quelque chose ? Miles avait emprunté ce thème à Jimmy heath pour sa séance 
Blue Note du 20 avril 1953. Son auteur le reprend en 1975 avec  Barry harris, Sam Jones et Billy 
higgins, sur l’une des rééditions de la xanadu Master Edition de Zev Feldman.
où ça ? “Picture of heath” (elemental Music / distrijazz)


Sullivan Fortner all the things You are
Entre originaux qui le sont vraiment et standards, Sullivan Fortner livre une version du célèbre 
thème de Jerome Kern suffisamment bien troussée pour nous surprendre encore.
où ça ? “Aria” (impulse ! / universal)


David Patrois Capitaine achab
Angles inattendus, solo de marimba et vibraphone, sur un groove de baryton (Jean-charles 
richard) et les balais de luc isenmann. Voilà un disque qui commence bien et un morceau qui 
met de bonne humeur pour attaquer une journée de bouclage.
où ça ? “Flux tendu” (Arts et Spectacle / in ouïe, à paraître fin septembre)


Gilad Hekselman Parisian thoroughfare
le guitariste prête au fameux thème de Bud Powell une fluidité qui évoque plus Allan 
holdsworth que le phrasé fiévreux de son auteur, mais entouré d’une sacrée rythmique  


(Joe Martin et Marcus Gilmore), il raconte une histoire bien à lui.
où ça ? “homes” (Jazz village / harmonia Mundi, à paraître en octobre)


Virginie Teychené Madame rêve
reprendre du Alain Bashung, ça n’est pas un peu casse-gueule ? Pas 
pour Virginie teychené (notre photo) qui est une vraie chanteuse de 
chanson et qui ne se croit pas obligée de singer la chanteuse de jazz 
parce qu’elle en est une, et des plus authentiques.
où ça ? “encore” (Jazz village / harmonia Mundi, à paraître en octobre)


10 morceaux qui tournent  
sur les platines de la rédactionplaylist


Août 2015  Numéro 675   Jazz Magazine       57 


moult hommages ou relectures 
d’un patrimoine originel pioché 
d’est en ouest de ce continent 
multirythmique. Le saxophoniste 
franco-tunisien yacine Boulares 
n’a pas échappé à la tentation. 
Son premier album – signé du 
nom d’un collectif qu’il a monté à 
New york et qui en langue yoruba 
signifie “célébration” – s’inspire 
sans doute de ses expériences 
aux côtés des Camerounais 
Richard Bona, Jojo Kuo ou feu 
Martino Antagana. Au gré de 
huit titres, le compositeur tire les 
ficelles du bikutsi, du mutuashi 
et même de l’afrobeat dans ce 
qu’ils ont de plus actuel voire de 
carrément fantasmé. Son soprano, 
qui devient ténor aux mains du 
co-producteur de l’album et 
musicien Jacques Schwartz-Bart 
(sur Soke Ijo), côtoie trompette, 
guitare électrique ou batterie mais 
aussi la voix très (trop ?) soul 
de Sarah Elizabeth Charles. Le 
son incisif de Boularès tranche 
avec des rythmiques parfois 
anecdotiques, propres au cliché 
“afro”. Si le groove est palpable, 
difficile de véritablement saisir 
l’âme de la célébration à laquelle 
Boulares nous invite. on glisse 
sur un rythme sans communion 
intense, sans fusion organique. • 
KAtiA tourÉ 


yacine Boularès (ss, cl, perc, voc), 
Sarah elizabeth Charles (lead 
voc), Linton Smith (tp, voc), Alon 
Albagli (g, voc), Can olgun (elp), 
Fred doumbe (b), Guilhem Flouzat 
(dm). Connecticut, Carriage house 
Studio, 2014.


The Bad Plus / 
Joshua Redman
1 CD Nonesuch / Warner


Nouveauté. La collaboration 
scénique, inaugurée en 2011, 
entre le saxophoniste Joshua 
Redman et le trio The Bad Plus, ne 
s’était étonnamment concrétisée 
par aucun album. C’est à présent 
chose faite (s’ensuivra d’ailleurs 
une tournée mondiale). Joshua 
Redman a donc confié que la 
musique de ce trio lui avait 
permis d’explorer une partie 
inconnue de son propre savoir 
musical. Si cela ne sautera pas 
forcément aux oreilles de ceux 
qui sont coutumiers du jeu et 
du langage de Redman (il a Th
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la palette vocale de Karin Krog, 
vocaliste polyvalente et aventureuse, lui 
a ouvert les portes de l’interprétation 
classique comme de  l’improvisation 
libre et expérimentale dès 1955, lors 
de jam sessions à oslo. Sa texture 
de voix et sa tonalité toute contrôlée 
l’amènent rapidement à collaborer avec 
des musiciens venus de tous horizons : 
Kenny drew, Niels-henning Ørsted-
Pedersen, Jan Garbarek, ted curson, 


dexter Gordon, Palle Mikkelborg, Steve 
Swallow, Archie Shepp, Bengt hallberg, 
Steve Kuhn et John Surman. c’est en 
symbiose complice avec Surman que la 
beauté blanche de sa voix trouvera son 
plus bel écrin durant les années 1990 
sur le label EcM. ce sont les prémices 
de cette période que l’on découvre 
sur ce cd. le morceau d’ouverture, 
As A Wife As A cow,  nous immerge 
d’emblée dans des expérimentations 


maître s’en montre digne. Un 
inconnu attire notre attention sur 
cette double photo de famille west 
coast / east coast : le pianiste 
George Syran doté de ce que l’on 
ne saurait appeler “toucher”, les 
doigts martelant le clavier comme 
à travers un tapis de velours avec 
un son très court et une fermeté 
de toutes les nuances, un peu à la 
façon de Tommy Flanagan. •  
ALFred SordoiLLet


Jon eardley (tp) avec selon les 
plages Pete Jolly (p), red Mitchell 
(b), Larry Bunker (dm). hollywood, 
radio recorders, 15 décembre 
1954. J.r. Monterose (ts), George 
Syran (p), teddy Kotick (b), nick 
Stabulas (dm) + Milt Gold (tb), 
Phil woods (as), Zoot Sims (ts). 
hackensack, rudy van Gelder’s 
Studio, le 13 janvier 1956.


Duke Ellington
the Conny Plank Session
1 CD Grönland Records / Pias 


inédit. Pas si inédit que ça : la 
deuxième prise de chacune des 
pièces qui constituent cel album 
avait vu le jour sur “New york New 
york” (Storyville 2008). Au cours 
de sa tournée européenne de 
l’été 1970, Duke avait réuni son 
orchestre pour mettre en chantier 
Alerado et Afrique au studio de 
Conny Plank, l’ingénieur du son 
et producteur d’Ash Ra Temple, 
Kraftwerk, Eurythmics, Devo… Il 
en résulta ces vingt-huit minutes 
de musique. Composé par Wild Bill 
Davis et dédié à Alexandre Rado 
de Jazz Hot, Alerado avait déjà fait 
l’objet d’un enregistrement pour 
Riviera trois jours plus tôt à Paris, 
par Paul Gonsalves en sextette. 
Cette fois, sous la baguette 
d’Ellington, Wild Bill Davis (alors 
membre du big band) se partage 
les solos avec Norris Turney 
(tantôt à la flûte, tantôt à l’alto), 
Fred Stone au bugle et harold 
Ashby. Contrairement à Alerado 
que l’on ne reverra plus sur les 
pupitres du Duke, Afrique sera 
repris en 1971 pour publication 
sur “The Afro Eurasian Eclipse”. 
C’est un morceau d’une tout autre 
trempe, surtout dans cette version 
de 1970 qui n’est pas sans 
évoquer l’esprit d’Africa de John 
Coltrane, mais où l’archaïsme de 
Wild Bill Davis me donne envie d’y 
adjoindre la voix de Jim Morrison. 
Sur la deuxième prise, plus 


souvent montré dans d’autres 
contextes qu’il savait parfaitement 
se détacher du swing et du 
pur jazz), on est néanmoins 
tenté de le croire tant l’univers 
de The Bad Plus constitue un 
assemblage assez particulier 
entre rythmique résolument 
binaire, très pop, séquences 
mélodiques répétitives, et jeu de 
piano aux concepts relevant d’une 
certaine musique contemporaine. 
En d’autres termes, jouer avec 
ce trio à forte identité suppose 
une pleine adhésion à leur idée 
de la musique. Sur cet album, 
le trio revisite quelques-uns 
de ses succès et propose à 
Redman d’interpréter des 
compositions inédites. Pari tenu, 
car Redman développe un jeu 
grave, lyrique et narratif, déchargé 
de ses habituelles acrobaties 
instrumentales, et fait montre 
d’un feeling et d’une chaleur qui 
compensent idéalement le jeu 
de ses hôtes, systématique et 
extrêmement fabriqué. •  
eriC quenot


Joshua redman (ts), ethan iverson 
(p), reid Anderson (b), david 
King (dm). new york, Brooklyn 
recording, 12-14 août 2014.


Jon Eardley 
quartet, quintet & Septet
1 CD Fresh Sound / Socadisc


réédition. Poursuivant son travail 
d’exhumation des faces oubliées 
de l’âge d’or du LP, Jordi Pujol 
remonte des fonds de catalogue 
ces deux 25 cm (“In hollywood” 
de 1954, “hey There !” de 1955) 
et ce 30 cm (“The John Eardley 
Seven” de 1956) du trompettiste 
Jon Earley. Succédant, après 
Bob Brookmeyer, à Chet Baker 
auprès de Gerry Mulligan, il se 
fit rapidement une réputation 
de suiveur de Chet. Ce qui est 
réducteur : un peu de ci, un peu 
de ça, de l’éclat, de l’abattage 
assorti d’une belle netteté dans 
la déclinaison harmonique et 
rythmique… Découvert après 
tant d’autres, c’est le petit maître 
idéal, et l’oubli où l’a laissé le 
public donnera quelques galons 
d’érudition au jazzfan qui s’en 
fera le dévot. Mais regardons les 
sidemen déclinés ci-dessous. Du 
beau linge, non ? Et notre petit 


le guide


Karin Krog
Du soleil  
à la lune


le précieux label light in the Attic a eu la bonne idée de compiler 
une passionnante sélection de chansons rares de la chanteuse 
norvégienne, parues entre 1963 et 1999 : “don’t Just Sing”. 


GroS PlAN
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électroniques vocales novatrices 
pour l’époque (1972) : cinquante-
quatre secondes de voix a cappella 
bouclée/parlée sur laquelle, en 
écho, Karin décline un poème de 
Gertrude Stein, évoquant ainsi les 
innovations électro-acoustiques 
de sa consœur Annette Peacock. 
l’album déroule ensuite quatre 
thèmes enregistrés avec Steve 
Kuhn au piano acoustique comme 


Rejoignez
The impulse!
Renaissance


@impulselabel
www.impulse-label.com


Produit par Brian Bacchus (Norah Jones, Gregory Porter)


« Un pur joyau » JAZZ MAGAZINE/JAZZMAN
« [Un] résultat d’une beauté bouleversante. Eternelle » JAZZNEWS
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Concerts impulse!
Jacky Terrasson
Jazz en liberté (Andernos), 26 juillet
Jazz à Ramatuelle (Ramatuelle), 20 aout


Sarah McKenzie
Jazz à Marciac (Marciac), 4 août


Sullivan Fortner
Projet Rags, Stride & Stomps : 
Jazz à Marciac (Marciac), 10 août


Snarky Puppy
La Cigale (Paris), 8 novembre
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au Fender rhodes, dont un 
sublime et spirituel We could 
Be Flying, morceau-titre d’un 
album essentiel de cette période 
électrisante et progressiste des 
seventies. un plus classique ode 
to Billie Joe, datant de sessions 
norvégiennes sur le label Sonet 
(1970), nous fait découvrir une 
Karin Krog épanouie, dialoguant 
avec le puissant saxophone 
ténor de dexter Gordon. Autre 
témoignage de la polyvalence de 
la vocaliste, sa subtile reprise 
du All i Want de Joni Mitchell 
vient confirmer une voie plus 
pop/jazz fusionnelle avec 
laquelle elle aime aussi flirter. 
titre essentiel de la sélection, 
enregistré en 1968, une étonnante 
réinterprétation de Maiden Voyage 
ou sa voix-instrument, déjà 
altérée électroniquement, expose 
puis improvise en compagnie 
d’un jeune saxophoniste ténor 
nommé Jan Garbarek : une 
merveille d’inventivité et de 
sensualité qu’herbie hancock 
aura sans doute apprécié à sa 
juste valeur. riche de deux inédits, 
cette anthologie se conclut 
magnifiquement par une reprise 
envoûtante de A love Supreme, 
en duo avec Niels lindberg (org), 
suggérée à Karin Krog par John 
coltrane lui-même ! Soit plus 
de sept minutes d’apesanteur 
vertueuse enregistrés en 1980 
sur le label suédois Blue Bell. 
comment ne pas alors s’alanguir 
dans la douce fraîcheur lunaire ou 
solaire, c’est selon, d’une artiste 
enfin mise à jour en espérant 
peut-être, un jour de canicule, une 
vraie salve de rééditions de ces 
principaux albums originaux ? • 
JeAn-Pierre vidAL


cd light in the Attic records /  
import uSA.
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aboutie, Joe Benjamin et Paul 
Gonsalves m’inciteraient plutôt à 
extraire leurs parties pour voir ce 
qu’elles donneraient chez Miles 
Davis, période “on The Corner”. 
La troisième prise n’est autre 
que la seconde à laquelle ont été 
ajoutées des vocalises attribuées 
à Devonne Gardner et ça ne 
manque pas d’allure. • FrAnCK 


BerGerot


Cootie williams, Cat Anderson, 
Mercer ellington, Fred Stone, 
nelson williams (tp), Booty wood, 
Malcolm taylor (tb), Chuck Connors 
(btb), russell Procope (cl, as), 
norris turney (fl, cl, as, ts), harold 
Ashby (ts, cl), Paul Gonsalves (ts), 
harry Carney (cl, bcl, as, bars), 
duke ellington (p), wild Bill davis 
(p), Joe Benjamin (b), rufus Jones 
(dm). Cologne, studio rhenus,  
le 9 juillet 1970.


Andy Emler
tubafest
1 CD La Buissonne / harmonia Mundi


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Andy Emler n’attend 
pas que les personnes ne soient 
plus de ce monde ou soient 
devenues des stars pour leur 
rendre hommage. À François 
Thuillier, inamovible tubiste du 
Megaoctet depuis au moins le 
début du xxIe siècle, il a ainsi 
composé tout un répertoire de 
musique de chambre, à la suite 
d’une invitation en résidence que 
Jean-Pierre vivante lui a proposé 
d’honorer au Triton. voici le live 
qui en résulte. C’est le tubiste 
qui a suggéré au compositeur 
d’écrire pour quatuor à cordes et 
tuba. Le résultat est si probant 
que l’on se demande pourquoi 
personne n’avait pensé à le 
faire plus tôt. La réponse est 
simple : il fallait que ce fut 
Thuillier au tuba et Emler à la 
plume, raison pour laquelle ce 
quintette “sonne” si bien ! Dans 
cette partition, on a la sensation 
qu’Andy Emler a cherché à unir 
les opposés : l’aristocratique 
violon et le populeux tuba, 
l’élaboré et l’improvisé, le sérieux 
et le léger (car il y a, comme 
souvent chez lui, une belle 
touche d’humour distancié). 
Après un très réussi duo tuba/
euphonium, vient un quatuor de 
cuivres tout aussi avantageux. 


Comme le titre de l’album le 
suggère, il s’agit d’un véritable 
manifeste. • LudoviC FLorin


François thuillier (tu), Anthony 
Caillet (euphonium), nicolas 
vallade (tb), Gilles Mercier (tp), 
valentin Ceccaldi (cello), Séverine 
Morfin (alto), Anne Le Pape, théo 
Ceccaldi (vln). Les Lilas, en concet 
au triton, 24 et 25 octobre 2014.


Richard Galliano / 
Charlie Haden
the Los Angeles Sessions
1 CD Milan / Universal


réédition. Sorti en 2008 sous 
le titre “Love Day : Los Angeles 
Sessions” et sous le seul nom de 
Richard Galliano, revoilà quelques 
années plus tard et sous une 
nouvelle pochette (pas terrible) le 
même enregistrement où Charlie 
haden se retrouve co-leader. 
Mystère des contrats d’artistes 
et vérité du marketing ? Ceci dit, 
voilà un enregistrement qui n’a 
pas vieilli. Loin de tout hommage 
et de ses passages obligés, 
Richard Galliano, de l’Aurore au 
Crépuscule, se propose d’évoquer 
en musique une journée à travers 
douze de ses compositions. 
on aurait pu s’attendre, en 
compagnie d’une telle rythmique 
(Gonzalo Rubalcaba, Charlie 
haden, Mino Cinelu), à une 
débauche d’énergie mais c’est 
plutôt la retenue et l’écoute entre 
musiciens qui président à la 
session, les moments d’allégresse 
et de nostalgie se suivant au fil 
du jour réinventé en musique. A 
côté de quelques compositions 
d’une singulière beauté (Aurore, 
Hymne), on retiendra un superbe 
duo (Birds) où l’accordéoniste 
fait virevolter les lames de son 
instrument au rythme des doigts 
de Rubalcaba dansant sur le 
clavier. Tout à son aise dans les 
mythiques studios Capitol de 
Los Angeles qui ont vu passer 
bien des grands noms du jazz, 
voilà Richard Galliano comme on 
l’aime. • PhiLiPPe vinCent


richard Galliano (acc), Gonzalo 
rubalcaba (p), Charlie haden 
(b), Mino Cinelu (dm, perc). Los 
Angeles, Capitol records Studio, 
Avril 2008. 


le guide


Vous seriez surpris de connaître le 
nom des guitaristes venus de tous 
les horizons  – et d’aucuns encore 
plus avant-gardistes que vous ne 
l’imaginez – vouant une admiration 
sincère à ces deux orfèvres des studios 
américains. lee ritenour et larry 
carlton ont loué leur services à des 
centaines d’artistes certes fort éloignés 
de la jazzosphère, mais leurs propres 
disques mettent en valeur leur profonde 
culture jazz et leur amour du blues. 
(l’un et l’autre vouent notamment un 
culte sans limite à B.B. King et Wes 
Montgomery.) le double cd consacré à 
ritenour propose tout simplement ses 


trois meilleurs 
disques, 
“Captain’s 
Journey” (1978), 
“Feel The Night” 
(1979), modèles 
de fusion 
sophistiquée 
(rien à voir avec 
le smooth jazz 


cependant), et “Rio”, bel opus jazz 
sous influence brésilienne. le casting 
musicien laisse rêveur : Patrice rushen, 
Steve Gadd, Abe laboriel, Marcus 
Miller... celui dédié à carlton concentre 
lui “Strikes Twice” (1980, gâché 


par des chansonettes interprétées 
par carlton, bien meilleur guitariste 
que chanteur !) et les excellents 
“Sleepwalk” (1982, avec notamment 
le remarquable 
pianiste électrique 
terry trotter), qui 
contient les meilleures 
compositions de sa 
carrière (last Nite, 
upper Kern, 10:00 
P.M.), et “Friends”, 
produit at home (en 
1983, carlton avait 
déjà son propre studio) en compagnie 
de Michael Brecker, Al Jarreau, Jeff 
Porcaro, Joe Sample et, last but not 
least, B.B. King, venu subtilement 
croiser le fer sur Blues For t.J. dernière 
minute : les deux guitaristes joueront 
le même soir (le 1er août à Jazz in 
Marciac) ! Jam session électrisante  
à prévoir… • JuLien FertÉ


BGo records / import Angleterre


BGO Records
ce label anglais réédite régulièrement plusieurs albums du même 
artiste en les couplant. trois lee ritenour et trois larry carlton 
viennent de bénéficier de ce traitement de faveur éditorial.
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Tiziana Ghiglioni 
Tiziano Tononi 
with Jay Clayton
river tales
1 CD Splasc(h) / splasch-records.com


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Tiz et Tiz, comme 
on les nomme familièrement en 
Italie, proposent ici, avec quelques 
morceaux où s’ajoute la voix de 
Jay Clayton, un passionnant duo 
dans la série, sinon l’esprit, de 
ceux que nous offrent en France 
des musiciens comme Edward 
Perraud et élise Caron. Ce qui les 
relie – outre l’Italie puisque Jay 
Clayton s’appelait à l’origine Judith 
Colantone –, c’est une forme et 
un amour de la liberté issus en 
droite ligne d’ornette Coleman. Le 
premier disque de Tiziana Ghiglioni 
s’appelait “Lonely Woman” et elle 
cite Paul Bley parmi ses rencontres 
musicales les plus importantes. 
quant à Jay Clayton, on connaît 
ses collaborations avec Steve 
Reich. La musique proposée 
sur le présent disque conquiert 
par sa finesse, sa retenue, et le 
constant intérêt qu’elle suscite 
dans un registre difficile, délicat, 
et en même temps fondamental : 
l’association des percussions et 
de la voix. Une sorte de retour aux 
sources (d’où, peut-être, le titre du 
disque ?) effectué avec sensibilité, 
talent, humour et une grande 
douceur de style. • PhiLiPPe MÉZiAt


tiziana Ghiglioni (voc), tiziano 
tononi (dm, bells, whistles, rattles, 
maracas, woodblocks, wind chimes, 
gongs, frame dm), Jay Clayton 
(voc). Milan, Sound Lab Studio, 
29 septembre et 20 octobre 2014.


Dieter Glawischnig
winged by distance
1 CD Intuition / Socadisc


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Inventeurs en 2004 
de la série “Next Generation” 
consacrée aux nouveaux talents 


d’outre-Rhin, nos confrères 
du magazine allemand Jazz 
Thing inversent leur concept en 
lançant une collection d’albums 
live dédiée aux “European Jazz 
Legends”. Premier servi : Dieter 
Glawischnig, pianiste autrichien, 
77 ans. Si le terme “légende” 
peut sembler excessif, cet ancien 
complice d’Anthony Braxton, 
Albert Mangelsdorff ou John 
Surman n’en a pas moins mené 
une solide carrière, notamment à 
la tête du NDR Big Band durant 
près de 30 ans. C’est dans le 
cadre intimiste d’un trio sans 
batterie qu’on le découvre ici. 
Installé de longue date à New 
york, son fils hans pourrait 
passer pour un musicien au style 
typiquement “américain”. Le 
succès du disque doit d’ailleurs 
beaucoup à la complémentarité 
entre le piano paternel, 
insaisissable et évanescent, 
comme en suspension, et la 
contrebasse filiale, au son énorme 
et à l’ancrage terrien. Pionnier 
des musiques improvisées 
européennes, Manfred Schoof 
pose là-dessus une trompette au 
lyrisme expressionniste, le situant 
dans la même famille qu’Enrico 
Rava. Conçue à la manière d’une 
suite ininterrompue, la musique 
se déploie d’abord de manière 
très libre, avant de déboucher 
sur des mélodies peut-être plus 
écrites, où percent par moment 
des accents folk quasi jarrettiens. 
Attention, les p’tits jeunes, la 
vieille garde en a toujours sous le 
coude ! • PASCAL roZAt


Manfred Schoof (tp, bu), dieter 
Glawischnig (p), hans Glawischnig 
(b). théâtre de Gütersloh 
(westphalie), 28 février 2015.


Last Exit
iron Path
1 CD Esp Disk / orkhêstra


 ✪ ✪ ✪ ✪


réédition. Last Exit est 
un véritable super groupe 
transatlantique de free-jazz-rock 
réputé pour ses volcaniques 
prestations publiques. Il a été 
constitué en 1986 à l’initiative du 
bassiste électrique Bill Laswell, 
qui a réuni autour de lui le 
chatoyant guitariste libertaire 
Sonny Sharrock, l’explosif batteur 


Sortie le 28 août 2015
La réédition de 3 albums cultes 


enregistrés au Hot Brass (aujourd’hui 
Le Trabendo) dans l’enceinte de La Villette 


à Paris du 24 au 29 mars 1995.
“Myths, Modes And Means”


“The Way Of The Cypher”
“Curves of Life”


Digipack Deluxe 4CD (dont 1 inédit) entièrement 
remasterisés - Inclus un livret de 24 pages


Steve Coleman & "The Mystic Rhythm Society"
CONCERT exceptionnel Le 4 septembre au TRABENDO


(Festival Jazz à La Villette, Paris)
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"NOT JUST REISSUED...
REIMAGINED*" *Plus que ré-édité, ré-imaginé
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le guide


assure les basses, ce qui permet 
au leader de libérer sa main 
gauche. Pianiste véloce au phrasé 
percussif, Laverne s’amuse 
souvent à greffer une nouvelle 
mélodie sur des harmonies 
existantes. Fire Wire est ainsi 
construit sur celles de Stella by 
Starlight et Refried Bananas sur 
Fried Bananas de Dexter Gordon, 
morceau lui-même bâti sur les 
accords de It Could Happen To 
You. Loin de cacher ces emprunts, 
le pianiste les revendique. Son 
disque s’écoute sans déplaisir. 
Andy Laverne connaît son affaire 
et l’on passe un bon moment. 
Intitulé “I Want to hold your hand”, 
un troisième volume enregistré au 
Kitano est disponible depuis avril. 
À condition de le trouver. •  
Pierre de ChoCqueuSe


Andy Laverne (p), Gary versace 
(org), Anthony Pinciotti (dm).  
new york, Kitano hotel, 30 
novembre et 1er décembre 2007.  


James Brandon 
Lewis
days of Freeman
1 CD okeh / Sony Music


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Etonnante et 
paradoxale écoute que celle 
de cet album : ses intentions 
dépassent sa perception (du 
moins la mienne). J. B. Lewis 
a débuté dans le gospel puis 
s’est tourné vers un free jazz à 
vocation spirituelle : son précédent 
album, avec William Parker et 
Gerald Cleaver, s’appelle “Divine 
Travels”. Il y a du Albert Ayler 
chez ce saxophoniste qui ne 
dissocie la mélodie ni du rythme 
ni de l’harmonie, comme il ne 
dissocie le jazz ni de ses ancêtres 
(spirituals, blues ou work songs) 
ni de ses rejetons (rock, hip 
hop ou freestyle). Mais un Ayler 
un peu trop sage, malgré des 
incursions dans le vibrato, dans 
les extrêmes de l’instrument, 
malgré la simplicité presque naïve 
de certains moments, l’énergie 
à d’autres, malgré la ferveur. 
Séquencé en dix-neuf morceaux 
assez brefs, on a presque affaire 
à une biographie musicale 
(d’ailleurs, Pearl Lewis, la  
propre grand-mère du musicien 


Ronald Shannon Jackson, ancien 
partenaire d’Albert Ayler, et le 
colossal saxophoniste Peter 
Brötzmann. Paru à l’origine sur le 
label virgin Records America, “Iron 
Path” a la particularité d’être le 
seul album à avoir été enregistré 
en studio par ce redoutable 
quartette d’improvisateurs. 
L’électro-magicien Laswell assure 
avec efficacité la production de 
ce bouillonnant projet. Il agrandit 
avec malice le champ des 
possibles en multipliant les pistes 
de guitare ou en réverbérant le 
tumulte des tambours et le fracas 
des cymbales. Dopés par une 
lourde basse hypnotique associée 
à une batterie tellurique qui mixe 
joyeusement blues texan, rythmes 
africains et harmolodie, Sharrock 
sculpte de magnifiques riffs 
acrobatiques et Brötzmann souffle 
tout en violence free-sonnante. 
Ce projet structuré en dix courtes 
pièces combine astucieusement 
motifs orientaux, rock progressif 
façon King Crimson, funk, dub, 
blues speedé, slide guitar, metal, 
noise et luxuriant free jazz radical. 
vingt-sept ans après, cet album 
incandescent conserve une 
indomptable beauté, rude et 
sauvage. Recommandé. •  
PAuL JAiLLet


Sonny Sharrock (g), Peter 
Brötzmann (ts, bs), Bill Laswell 
(elb), ronald Shannon Jackson 
(dm). Brooklyn, B.C. Studio,  1988 


Andy LaVerne’s 
One Of A Kind
i have a dream (At the Kitano 
vol.2)
1 CD SteepleChase / Distrijazz


Nouveauté. Très présent sur 
la scène du jazz jusqu’à la fin 
des années 80, Andy Laverne 
s’est fait peu à peu oublier de ce 
côté de l’Atlantique malgré de 
nombreux enregistrements pour 
SteepleChase. Mal distribués, 
on peine à les trouver chez les 
disquaires. Enregistré live au 
Kitano hotel de New york en 2007 
et publié l’an dernier,  “I have a 
Dream” a mis presque un an à 
parvenir à la rédaction. Son intérêt 
réside dans son instrumentation 
inhabituelle, piano, orgue, batterie. 
outre les couleurs qu’apporte 
l’orgue hammond, Gary versace 


intervient), un désir de montrer 
que tout fonctionne, la réunion 
des musiciens (dont Jamalaadeen 
Tacuma, gage de modernité) 
comme le panorama musical, le 
mélange ou la succession des 
moyens et des genres. Mais le 
saxophone se tient toujours à la 
crête de cette floraison. A noter 
les liner notes échevelées d’un 
poète complice de J. B. Lewis : 
Thomas Sayers Ellis. •  
FrAnçoiS-renÉ SiMon


James Brandon Lewis (ts), 
Jamalaadeen tacuma (b), 
rudy royston (dm) + hPrizm, 
Supernatural (rap), Pearl Lewis 
(voc). hampton (new Jersey),  
16 et 17 février 2015.


Joe Locke
Love is A Pendulum
1 CD Motéma / harmonia Mundi


Nouveauté. Rare 
et relativement peu 
connu en France, 
l’Américain Joe 
Locke (56 ans) ne 


figure pas moins au rang des 
meilleurs vibraphonistes de la 
planète. Nouvel album au sein 
d’une discographie riche de 
diversité, “Love is a Pendulum” 
est caractéristique du style et de 
la vision musicale de Locke : un 
genre de hard bop extrêmement 
tonique, riche d’ingrédients 
et de saveurs harmoniques 
parfois empruntés à d’autres 
genres musicaux, world ou 
binaires. L’esprit dégagé par 
cette musique, excessivement 
chargée, et très “années 90”, 
peut paraître parfois démodé, 
mais le jeu de haute tenue du 
pianiste Robert Rodriguez (dans 
la veine d’un Rubalcaba ou d’un 
Ed Simon) et les relances et 
enrichissements permanents 
du fantastique Terreon Gully 
(un batteur à vite découvrir 
pour ceux qui ne le connaissent 
pas !), ainsi que les contributions 
naturellement sur-vitaminées des 
saxophonistes Rosario Giuliani 
et Donny McCaslin, préservent 
l’intérêt de l’écoute. Le jeu de 
Joe Locke quant à lui, par sa 
volubilité et sa perfection absolue, 
évoque forcément celui de Bobby 
hutcherson, l’un de ses modèles, 
ou encore celui de son confrère 
Steve Nelson. • eriC quenot


Joe Locke (vib), robert rodriguez 
(p), terreon Gully (d), ricky 
rodriguez (b, elb). invités : rosario 
Giuliani (as, ss), donny McCaslin 
(ts), victor Provost (steel drum), 
theo Bleckmann (voc), Paul 
Bollenback (elg). new york, Avatar 
Studios, 13 et 14 avril 2014.


The Prestige  
All Stars 
Roots
Prestige - New Jazz - 1957


À l’époque, tous les labels voulaient 
enregistrer des all-stars. le plus souvent, 
ces rencontres informelles peinaient  
à égaler les performances d’un groupe uni 
au répertoire rodé, mais parfois un miracle 
se produisait. Et c’est précisément  
ce qui arriva le 25 octobre 1957 lorsqu’un 
all-stars réuni par Prestige enregistra 
Sometimes i Feel like A Motherless child. 
Au cours des mois passés, le label  
s’était risqué à quelques front-lines 
hasardeuses avec trois trompettistes  
ou quatre altistes… mais cette fois,  
il comptait juste renouer avec les racines 
(roots) du blues et du gospel.  
À la différence de tant d’autres jam sessions 
aux thèmes bâclés, la mélodie émerge  
ici de savants entrelacs de cuivres 
mélancoliques et solennels. c’est Jimmy 
cleveland qui s’en détache le premier, avec 
un lyrisme et une souplesse inouïs pour un 
tromboniste, suivi de cecil Payne dont on 
ne saurait dire s’il fait chanter ou pleurer 
son baryton. Quant à tommy Flanagan, la 
délicatesse dont il use pour nous libérer 
de cette tension semble émaner d’une 
inspiration divine… curieusement,  
Prestige fit enregistrer ce même titre par  
un autre all-stars quelques semaines 
plus tard, avec Pepper Adams, idrees 
Sulieman, Frank rehak et Bill Evans en 
guise de solistes. Bien entendu, leur 
version ne pouvait rivaliser avec la grâce 
de la première et fut abandonnée, mais ils 
disposèrent en revanche d’une demi-heure 
pour démontrer à travers la pièce roots que 
leurs racines s’abreuvaient bien à la même 
source. • JonAthAn GLuSMAn 


Chaque mois, un membre de la 
rédaction choisit dans sa discothèque 
un grand classique, un trésor oublié 
ou un disque injustement méconnu.
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Rob Mazurek 
Exploding Star 
Orchestra
Galactic Parables, volume 1
2 CD Cuneiform / orkhêstra


Nouveauté. Depuis une petite 
vingtaine d’années, le cornettiste 
et compositeur Rob Mazurek 
s’est imposé comme l’un des 
principaux animateurs de la 
scène alternative de Chicago 
en multipliant les initiatives 
collectives (il est le cofondateur 
depuis 1996 avec Jeff Parker 
et Chad Taylor du Chicago 
Underground Collective) et les 
propositions orchestrales faisant 
notamment le lien entre la scène 
post-rock locale (Gastr’ del sol, 
Tortoise) et les grandes figures 
du (free) jazz (Roscoe Mitchell, 
Bill Dixon,  Pharoah Sanders)… 
Ce double album, qui offre deux 
versions d’une même œuvre, 
Galactic Parables (la première lors 
de sa création dans le cadre du 
Sant’Anna Arresi Jazz Festival, la 
seconde deux mois plus tard à 
Chicago), nous semble pointer les 
limites de son esthétique. Sorte de 
longue suite un peu déliquescente 
et confuse (surtout dans la 
version d’origine), cette pièce qui 
se voudrait kaléidoscopique, se 
contente le plus souvent d’empiler 
des séquences “composées” 
autour d’une intervention soliste, 
sans jamais donner véritablement 
l’impression de travailler en 
profondeur l’articulation entre 
expression individuelle et 
collective, forme et improvisation. 
Tout ça sonne terriblement daté 


et si parfois notre attention est 
éveillée, ce n’est que par le 
talent des musiciens impliqués. • 
StÉPhAne oLLivier


rob Mazurek (dir, cnt, elec), damon 
Locks (voc), nicole Mitchell (fl, voc), 
Angelica Sanchez (p), Jeff Parker 
(g), John herndon (dm), Chad 
taylor (dm), Matthew Bauder (ts, 
cl), Matthew Lux (elb), Guilherme 
Granado (kbds, synth, samples), 
Mauricio takara (perc, elec). 
Sardaigne, Sant’Anna Arresi Jazz 
Festival, 28 août 2013, Chicago 
Cultural Center, 18 octobre 2013.


Wes Montgomery 
the quintessence 
2 CD Frémeaux & Associés / Socadisc


réédition. Les rétrospectives 
de l’œuvre du révolutionnaire 
flegmatique qu’était Wes 
Montgomery foisonnent. Mais là 
où Alain Gerber, maître d’ouvrage 
de la collection quintessence, 
et son complice Alain Tercinet 
semblent se démarquer, c’est 
dans leur attachement à mettre 
en perspective, peu importe 
le contexte, la linéarité de cet 
autodidacte étranger à toute 
querelle esthétique. De 1957 
à 1962, Wes Montgomery ne 
dévie pas quant à ce qui le rend 
unique : des artefacts techniques 
sans fioritures ainsi qu’une 
articulation limpide et franche. 
que ce soit en tant que leader 
ou au sein de formations plus 
confidentielles, son phrasé reste 
inoxydable. Parmi les extraits de 
sessions, “The Incredible Guitar 
of Wes Montgomery” et “Full 
house” côtoient “The Montgomery 
Brothers (& Five others)”, le 
“Work Song” de Nat Adderley 


MAURANE


NELSON VERAS
VIKTOR LAZLO
RICHARD GALLIANO
PHILIP CATHERINE


Réservations 05 58 72 12 11


AIRELLE BESSON


S E I G N O S S E


21 AU 23 AOÛT 2015


C A P B R E T O N


Organisé par


NEWS


la rentrée sur EcM : “luys i luso”, le premier disque 
pour le label de Manfred Eicher du pianiste Tigran 
Hamasyan, et un hommage à Eberhard Weber avec Jan 
Garbarek, Pat Metheny, Gary Burton et le SWr Big Band 
dirigé par Mike Gibbs • Le vibraphoniste Franck Tortiller 
vient d’ouvrir son nouveau site, www.francktortiller.
com • Dans sa nouvelle collection pour enfants, Little 
Village, harmonia Mundi publie “Jazzoo, Jazzons avec les animaux”, livre d’images 
pour les 2 à 6 ans : treize animaux et autant de morceaux de jazz électrique pleins 
d’esprit joués (sur le cd joint) par le quintette suédois oddJoB du trompettiste Goran 
Kajfeš. Disponible également en digipack •
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Ahmad Jamal
Live in Marciac
1 CD + DvD Jazz village / harmonia Mundi


Nouveauté. on connaît bien – parfois 
même par cœur – la “manière Jamal”, 
depuis quelques décennies que le 
pianiste est revenu sur le devant de 
la scène et rassemble en concert le 
public que peut décemment attendre 
une des dernières icones du jazz. 
Alors qu’est-ce qui fait sortir du lot ce 
“Live in Marciac” ? Peut-être le fait 
que Jamal y interprète une majorité 
de compositions personnelles, souvent 
d’une grande simplicité harmonique 
et rythmique (The Shout), mais d’une 
efficacité imparable vu l’art de la mise 
en scène sonore que le pianiste et 
son quartette y déploient : alternance 
d’accords enchaînés piano ou forte 
et d’arpèges fluides au toucher 
lumineux pour le leader, walking bass 
impavide, drumming fourni et contrasté, 
percussions colorées et chatoyantes. Il 
y a dans chacun des thèmes joués ici 
– standards compris – une dramaturgie 
sonore et un art des contrastes qui ne 
peuvent laisser le spectateur indifférent, 
qu’il soit amateur féru ou néophyte. Et 
puis Jamal a allégé sa poigne de leader 
et s’est débarrassé d’un autoritarisme 
qui bridait parfois son groupe. Chacun 
s’exprime à son aise, même si l’on 
sent que chaque pièce a été mûrement 
répétée. Et c’est sans doute cette liberté 
contrôlée, retrouvée avec des musiciens 
d’un calibre correspondant à son talent, 
qui fait de ce disque d’Ahmad Jamal un 
des plus récents sommets de sa carrière 
prestigieuse. Il y dévoile une maturité 
capable de fédérer les publics les plus 
divers comme de jeunes musiciens en 
quête de modèles… sans parler des 
rares pairs encore actifs du pianiste 
de Pittsburgh. Signalons que le DvD 
compris dans ce package ajoute un 
thème au répertoire du CD et restitue 
de façon remarquable l’atmosphère de 
décontraction mêlée de créativité de haut 
vol de ce concert gersois. •  
thierry quÉnuM


Ahmad Jamal (p), reginald veal (b), 
herlin riley (dm), Manolo Badrena (perc). 
Marciac, 5 août 2014.


Yoann Loustalot 
François 
Chesnel  
Antoine 
Paganotti
Pièce en forme de flocons
1 CD Bruit Chic / bruitchic.com


Nouveauté. Voici un disque qui ne 
veut rien savoir, rien connaître hors 
de l’émotion pure. d’où ce dispositif 
réduit en trio sans contrebasse, avec 
un pianiste et un batteur qui jouent 
du silence autant que de leurs instru-
ments respectifs. 
Antoine Paganotti, si volubile avec Gaël 
horellou, se montre ici économe de ses 
baguettes et de ses balais. Il ne pose 
que des notes répondant à une absolue 
nécessité poétique. François Chesnel 
sait offrir des contrepoints acides. Il y 
a beaucoup d’espace, et de prenantes 
mélodies dont les branches superficielles 
ont été élaguées. Le titre de l’album 
ne rend pas tout à fait compte des 
ambiances qui y sont dessinées. S’il y a 
bien des moments d’extrême douceur, 
c’est un lyrisme envahi par les ombres 
qui baigne tout cet album. Parfois ce 
lyrisme semble même se démailler. Le 
discours de Loustalot se déchiquète en 
lambeaux sonores. Il semble pousser 
des cris affolés. C’est ce que l’on entend 
par exemple à la fin de Barrages. Mais 
dans le fascinant Liturgie, le contraire 
se produit. L’introduction majestueuse 
bascule dans une sorte de fête païenne 
où l’on danse jusqu’à tomber d’ivresse. 
yohann Loustalot, au bugle ou à la 
trompette, joue sur tous les registres 
de l’expressivité. Il est moins narrateur 
que médium. Il raconte des histoires qui 
creusent un chemin dans son paysage 
intérieur. Du murmure un peu voilé de 
Towers, à l’ampleur dramatique de 
Chemin Céleste, il atteint des sommets 
d’intensité. Ce disque est d’une rare 
profondeur. • JeAn-FrAnçoiS Mondot


yoann Loustalot (tp, bu), François Chesnel 
(p) Antoine Paganotti (dm). tours, le 22 et 
23 avril 2014.


Romane
djangovision
1 CD Frémeaux & Associés / Socadisc 


réédition. ce disque a merveilleu-
sement vieilli. réunissant Benoît 
Sourisse, Marc-Michel le Bévillon 
et André charlier, romane évite les 
cuvées à succès de django pour ne 
garder que les vinifications les plus 
raffinées et en transposer la moder-
nité bonifiée dans le siècle nouveau, 
sans en altérer le pittoresque. 
Lentement Mademoiselle garde sa pompe 
débonnaire avec quelque chose de 
narquois dans cette opposition entre le 
côté “Mon oncle” de l’orgue hammond et 
les odeurs de feu de camp émanant des 
cordes acier. Judicieusement assemblé 
à Tiger Rag, Rythme Futur est une 
réponse collective des plus jouissives à la 
question « comment allons nous marcher 
d’un même pas sur ce machin ? ». 
Anouman et Place de Brouckère sont hors 
d’âge. Pêche à la mouche se pratique 
au poisson-chat dans les bayous. Porto 
Cabello se cantonne dans sa partie 
crépusculaire, chacun réinventant sur 
son instrument la clarté de la luciole ou 
du vers luisant. Babik que Django qualifia 
de bibop [sic], acquiert le naturel d’une 
modernité devenue classique. D’un 
élégant charleston, ils font sur Mabel 
une ébouriffante second line. Le boléro 
debusso-ravélien Stockholm dérive vers 
l’Afrique sur les polyrythmies de Charlier, 
Sourisse et Le Bévillon… Choc et 
rechoc ! • FrAnCK BerGerot


romane (g, elg), Benoît Sourisse (org), 
Marc-Michel Le Bévillon (b), André Charlier 
(dm). Monthomé, studio Big Bone, 16 au  
22 décembre 2020, 5 au 7 février 2003.


And his orchestra, le quintette 
d’harold Land (West Coast Blues) 
ou encore “Cannonball Adderley 
and Poll Winners” (Yours In My 
Heart Alone). De Pacific Jazz à 
Riverside, l’homme tranquille, tel 
que le dénomme Alain Gerber, fait 
preuve d’une diligence et d’une 
élégance à nul autre pareilles. 
Des atouts que Gerber et Tercinet 
dépeignent, outre leur sélection, 
à travers leur plume dans le livret 
accompagnant le coffret. on 
regrettera toutefois que nos deux 
défricheurs ne nous donne plus 
à savourer. Le “jazz detective” 
Zev Feldman a récemment mis la 
main sur des enregistrements qui 
remontent à 1949 ! • KAtiA tourÉ


détails dans le livret.


The Rodriguez 
Brothers  
impromptu
1 CD Criss Cross / Distrijazz


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Adderley, 
Montgomery, Brecker ou Marsalis, 
l’histoire du jazz est émaillée 
de couples de frangins. Sans 
aller jusqu’à dire que les liens 
familiaux font mieux jouer les 
musiciens, on peut penser que 
cette connexion intime est un 
atout dans une musique où 
l’échange est si important. on 
a  rencontré chacun des frères 
Rodriguez (Robert au piano et 
Michael à la trompette) dans 
différents contextes mais leur 
réunion se fait une fois de 
plus sous les auspices d’une 
cohésion remarquable qui 
assure à ce quintette un superbe 
son d’ensemble. Pour ajouter 
à la complicité, ils ont choisi 
de partager cet “Impromptu” 
avec trois vieux potes de leur 
génération rencontrés à leurs 
débuts : Carlos henriquez (dont 
on a apprécié le gros son de 
contrebasse avec Gonzalo 
Rubalcaba et Danilo Perez), 
Ludwig Afonso (qui apporte 
les racines cubaines de son 
flamboyant jeu de batterie) et 
Samuel Torres, percussionniste  
d’origine colombienne avec qui 
Robert  joua chez Arturo Sandoval 
et Paquito D’Rivera. Sur un 
répertoire dû essentiellement 
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Maria Schneider 
Orchestra
the thompson Fields
1 CD ArtistShare / artistshare.com


Nouveauté. En quelques secondes, le luxueux packaging 
révèle tous les éléments graphiques d’une œuvre qu’on 
devine surgie de la terre d’enfance de son auteure. 
Reproductions de cartes anciennes du Minnesota, gravures 
du 19e siècle de botanique et d’ornithologie, clichés du milieu 
naturel cher à la compositrice – qui pose sur plusieurs d’entre 
eux – se mêlent aux poèmes et textes éclairant la genèse de 
chaque composition au programme de cet album attendu depuis 
“Skyblue” (2007). La face naturaliste et autobiographique du projet 
n’étouffe en rien la musique, inspirée par la poésie de Ted Kooser 
(Walking By Flashlight), la méditation sur la survie des espèces 
(The Monarch And The Milkweed) ou des figures marquantes 
comme George Wein (Home). La texture orchestrale est infiniment 
soignée, statique et évolutive dans Walking By Flashlight d’où 
émerge le chant mélancolique de la clarinette alto. L’intimisme est 
rompu avec le riche et coloré Arbiters of Evolution, inspiré par les 
oiseaux de Paradis de Nouvelle-Guinée, dont la construction tend 
vers l’apothéose collective. Nimbus évoque les caprices du ciel en 
prétexte à un concertino tempétueux entre l’alto de Steve Wilson et 
les strates sonores surgies de chaque pupitre. Côté solistes, Donny 
McCaslin (ts), Marshall Gilkes (tb) et Gary versace (acc) font belle 
impression. Lembrança est la pièce la plus ambitieuse : loin de la 
ferme des Thompson, la percussion, le choro et la samba s’invitent 
en d’audacieux tuilages pour un hommage au musicien brésilien 
Paulo Moura qui offrit à Maria d’assister à une performance de 
son école au cœur d’un quartier de Rio. Autres souvenirs, autres 
paysages, autre mise en œuvre de l’intime. Un album cohérent et 
réussi que l’on peut saisir par tous les sens ou prendre comme un 
tout. • vinCent Cotro


Personnel détail dans le livret. new york, Avatar Studios,  
26 au 30 août 2014.


NINA 
REVISITED:


A TRIBUTE TO NINA SIMONE


Un vibrant album 
hommage à 


la diva américaine 
du jazz


Ses plus grands
standards repris par 


Ms. Lauryn Hill, 
Usher, 


Jazmine Sullivan, 
Common & Lalah Hathaway, 


Mary J. Blidge, 
Alice Smith, 


Gregory Porter, 
Lisa Simone 


et Grace


Produit par ROBERT GLASPER
ALBUM DISPONIBLE


92-252_NINA SIMONE JAZZ MAG_Mise en page 1  07/07/15  11:19  Page1
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à la plume des deux frères et 
magnifiquement construit à partir 
de bribes de morceaux latins 
(surtout afro-cubains), la qualité des 
ensembles n’a d’égale que celle des 
solos soutenus par une rythmique 
de braise qui ne cache jamais la 
splendeur de la trompette de Michael, 
surnommé “The Poet” par Wynton 
Marsalis.• PhiLiPPe vinCent


Michael rodriguez (tp, bu, perc), 
roberto rodriguez (p, perc), Carlos 
henriquez (b), Ludwig Afonso (dm), 
Samuel torres (perc). Brooklyn, le 31 
octobre 2014.


Heinz Sauer / 
Daniel Erdmann 
4tet
Special relativity
1 CD Jazzdor Series / jazzdor.com


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. Magie de l’abolition 
des frontières, les projets germano-
alsaciens soutenus par Philippe 
ochem, dont ce groupe “Special 
Relativity” (découvert à Strasbourg 
en novembre 2012), participent 
aussi et surtout de rapprochements 
intergénérationnels. Ici deux ténors 
allemands, soit deux saxes saxons 
(Wolfsbourg, où Daniel Erdmann est 
né en 1973, et Mersebourg, d’où 
est originaire l’octogénaire heinz 
Sauer), poursuivent un travail, non 
de “fusion”, mais d’échange et 
d’ouverture à l’autre qu’avait inauguré 
le tromboniste Albert Mangelsdorff, 
regretté alter ego de Sauer. Autres 
frontières effacées ou transgressées 
par les quatre aventuriers, sur les 
traces du pionnier de la coulisse et 
des rencontres européennes, celles 
des tiroirs de styles et d’époques. Ici 
ça chante et cogne, ça gémit (au sens 
de moaning), D’où, portée-animée par 
un tandem aussi puissant que ductile 
(entre autres moments remarquables, 
l’hymne majestueux et déchirant de 
hanns Eisler Anmut sparet nicht noch 
Mühe distillé par l’archet de Fink, 
les mini-concertos, dont Justine Bis, 
inventés sur les peaux et cymbales 
de Marguet…),  une suite en neuf 
phases au fil de quoi se révèle et 
déploie un lyrisme instrumental dont 
l’émotion sans paroles n’est pas loin 
du Lonely Woman d’ornette Coleman 
avec David Izenzon et Charles Moffett 
(à Copenhague, 1965), voire des 
Kindertotenlieder de Gustav Mahler 


le multisaxophoniste publie simultanément sur son label personnel deux albums 
captivants aux caractères totalement différents. 


Jon irabagon, l’acrobate-caméléon,  est connu 
comme un des éléments essentiels du groupe 
“bebop terroriste” Mostly other People do the 
Killing et des formations de la guitariste avant-
gardiste Mary halvorson ou du trompettiste 
aventureux dave douglas. il a aussi travaillé en 
France avec Sylvain rifflet (“Perpetual Motion : 
A celebration of Moondog”) et Alban darche. 
En 2014, il a perdu deux de ses mentors dont le 
trompettiste canadien Kenny Wheeler. “Behind 
The Sky” [✪ ✪ ✪ ✪] célèbre la mémoire de ces chers 
disparus. Jon s’est entouré du pianiste vénézuélien 
luis Perdomo, du bassiste Yasushi Nakamure, 
du batteur rudy royston et, sur trois plages, du 
lumineux trompettiste tom harrell. cette dream 
team distille un splendide jazz hard bop festif 
empreint de tradition. les compositions écrites 
par le leader sont aussi superbes qu’accessibles. 
l’interaction entre les musiciens est fertile et 


favorise des improvisations porteuses d’espoir. 
Avec l’album “Inaction Is An Action”, enregistré 
dans la nef de l’église presbytérienne de lakeview 
à chicago, irabagon réalise un projet, en solo, 
armé de son fidèle sopranino. il démontre sa 
monstrueuse maîtrise technique de cet instrument 
réputé pour sa difficulté et s’inscrit dans la lignée 
des grands saxophonistes solos (Steve lacy, lol 
coxhill, roscoe Mitchell, Evan Parker…). Avec 
ce petit compagnon, il prend des risques et joue 
en souffle continu ou sans bec. il ose sculpter 
d’étranges sonorités : claquements de langue, 
couinements, glapissements, grondements, cris, 
quarts de ton, travail sur la colonne d’air… cette 
luxuriante jungle sonore nous révèle un côté plus 
contemporain de l’univers musical encyclopédique 
de ce souffleur novateur. • PAuL JAiLLet


irabagast records / distrijazz


le guide


x/
DR


GroS PlAN


Jon  
irabagon
Sculpteur 
de sons
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(les entrelacs des deux saxes 
n’étant pas sans suggérer le 
pouvoir de charme d’une Kathleen 
Ferrier). •  
PhiLiPPe CArLeS


heinz Sauer, daniel erdmann (ts), 
Johannes Fink (b), Christophe 
Marguet (dm). Berlin (Festival 
Jazzdor Strasbourg-Berlin), 
Kesselhaus, 6 juin 2013.


Matthew Shipp  
Mat Walerian Duo
the uppercut
1 CD ESP / orkhêstra


 réVélAtioN !


Nouveauté. Malgré le décès de 
son fondateur Bernard Stollman, 
le label ESP Disk’ continue sa 
route, alternant nouveautés et 
rééditions. Appartenant à la 
première catégorie, cet album 
nous permet de découvrir le 
pluri-soufflant polonais Mat 
Walerian au côté de Matthew 
Shipp qui s’illustre régulièrement 
en compagnie de saxophonistes, 
aux Etats-Unis comme en Europe : 
Darius Jones, John Butcher, Evan 
Parker… Sitôt une Introduction 
très rythmée, on sent le pianiste 
heureux de dialoguer avec un 
partenaire désireux de faire ses 
preuves. Sans que son style 
soupe au lait s’en trouve affadi, 
l’aîné s’applique à la mise en 
lumière de ce nouvel associé 
qui signe ou cosigne la plupart 
des compositions, dont certaines 
qualifiées de « free bop ». on 
est fasciné par le déroulement 
de Black Rain, plage onirique 
sur laquelle Walerian passe 
d’un instrument à l’autre tandis 
que Shipp dompte le clavier en 
maniant la caresse et le fouet, 
tirant aussi des cordes balayées 
et pincées des sonorités proches 
du cymbalum. La salle de concert 
confère une légère réverbération 
au piano, nullement gênante. Un 
Encore décapant se charge de 
secouer ceux qui se croyaient 
à l’abri. S’il convainc sur les 
clarinettes soprano et basse, 
c’est surtout par un jeu d’alto 
puissamment expressif que 
Walerian se distingue. Avec cet 
opus inaugural (resté trois ans 
dans les tiroirs, tout de même), il 
dessine une carte grand format, 
riche de directions potentielles. 


William Parker réitère à son sujet, 
dans ses notes de pochette, 
la primauté de la poésie sur la 
technique et l’académisme ; ne 
comptez pas sur moi pour lui 
donner tort. • dAvid CriStoL


Mat walerian (as, cl, fl), Matthew 
Shipp (p). okuden Music Concert 
Series, 15 mai 2012.


Sonic Communion
the Bridge Sessions 01
1 CD Across the Bridges / acrossthebridges.org


 ✪ ✪ ✪ ✪


Nouveauté. La démocratie 
se porte mal ? Pas ici. voici 
la première manifestation 
discographique du projet The 
Bridge, dont la vocation est de 
cultiver des échanges réguliers 
entre le pays nommé France 
et la ville de Chicago. Cet 
enregistrement en public a été 
organisé à la fin de la tournée 
inaugurale du quintette. Le 
patronyme que s’est choisi la 
formation donne à penser qu’au-
delà des frontières géographiques 
et linguistiques, et à condition de 
ne pas être trop regardant sur des 
circulations multiples aggravant 
le péril climatique, un terrain 
d’entente esthétique peut être 
trouvé, une fraternité artistique 
émerger ou se consolider. Entre 
free jazz et musique improvisée, 
l’association fonctionne bien, 
et les spécificités de chacune 
des personnalités en présence 
sont préservées. Joëlle Léandre 
a toujours aimé la compagnie 
d’autres bassistes, et c’est ici 
Bernard Santacruz (ces temps-ci 
très présent sur scène avec 
over the hills) qui lui donne la 
réplique. Comme à son habitude, 
Douglas Ewart recourt à plusieurs 
instruments (flutes, saxophones, 
sifflets, didjeridoo à coulisse), 
dans un dialogue fertile avec 
Jean-Luc Cappozzo, tandis que 
l’américain Michael Zerang 
galvanise continuellement les 
troupes. Les titres se partagent 
logiquement entre la langue 
de Modiano et celle d’Iceberg 
Slim, et la musique affiche 
une belle diversité de couleurs 
et d’ambiances, d’épisodes 
minimalistes en moments de 
coup de feu, de méditations 
ténébreuses en effusions de 
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Manfred Eicher a remonté au-delà du 
saxophone de Jan Garbarek vers les sources 
traditionnelles de cette Scandinavie qui le 
fascinent et avec lesquelles les improvisateurs 
nordiques sont en grande intimité. c’est 
ainsi que s’est imposé le violon traditionnel 
norvégien hardingfele de la région du hardanger 
(accordages alternatifs, chevalet aplati pour un 
jeu en doubles ou triples cordes, bourdon des 
cordes sympathiques additionnelles). 
déjà associés aux noms de Mat Maneri, Arve 
henriksen, christian Wallumrød et Supersilent, 
Nils Økland et son hardanger reviennent ainsi 
dans nos pages au travers de deux parutions. 
la première, sous label hubro, présente le 
trio 1982 qu’il partage avec Sigbjørn Apeland 
(p, harmonium) et oyvind Skarbo (dm, perc). 
leur album “A/B” (1) est en deux parties : la 
seconde est faite de courtes improvisations 
crépusculaires titrées par leurs minutages ; la 
première, 18’16, consiste en un arrangement 
que Stian omenas a superposé à une 
improvisation antérieure du trio, jusqu’à noyer 
son caractère erratique. Sur cette belle partition 
(totalement écrite ?) pour quintette à vent, on 
remarque tout particulièrement la clarinette de 
Fredrik ljungkvist et le basson de hanne liland 
rekdal.
Manfred Eicher, dont on sent bien la patte sur 
l’album “Kjolvatn” de Nils Økland (2), évite 
les tendances erratiques de sa collobaration 
avec Apeland, en les produisant au sein d’une 
formation plus large et à géométrie variable : 
rolf-Erik Nylstrom (sax, cl), håkon Mørch Stene 
(perc, vib) et Mats Eilertsen (b), Økland jouant 
aussi de la viole de gambe pour accentuer, dans 
l’acoustique d’une église, les traits communs 


aux traditions norvégiennes et au premier 
baroque. Avec une batterie plus rituelle que 
rythmique, seul le rebond de la contrebasse 
apportant un élément de pulsation.
Après de tels disques, comment passer sous 
silence le théâtre musical du violoneux Jean-
François Vrod et son trio La Soustraction des 
fleurs avec Frédéric Aurier (vln) et Sylvain 
lemêtre (percussionniste que l’on a entendu 
avec Sylvaine hélary et Marc ducret). Sur 
jazzmagazine.com, j’avais fait le compte rendu 
ému d’un concert du trio sur le répertoire 
de cet “Après de l’avant” (3) : entre veillée 
auvergnate, théâtre de roland dubillard, récital 
solo de Bernard lubat, folklore imaginaire 
d’Alain Gibert, polyphonies de cordes 
scandinaves et quelque chose qui évoque 
indirectement dominique Pifarély et régis 
huby. on se s’étonne pas de découvrir qu’ils se 
sont fréquentés. À découvrir live, le 1er août au 
Festival des Nuits d’été.
Beaucoup plus au Sud-ouest, lorsque le 
clarinettiste cubain Paquito D’Rivera a 
rencontré ses compatriotes du quintette à 
cordes cimarron (deux violons, un alto, un 
violoncelle, une contrebasse), il a réadapté pour 
les cordes ses compositions pour quintette à 
vents et en a fait l’ouverture de l’album “Aires 
tropicales”. derrière la tradition classique bien 
relayée à cuba, c’est le charme irrésistible 
hérité des archets chaloupés de la charanga et 
du danzon qui ressort le plus évidemment sur 
les compositions des vétérans Ernesto lecuona 
et José Urfé. • FrAnCK BerGerot


(1) hubro / outhere. (2) ECM / Universal. (3) Signature / 
harmonia Mundi. (4) Sunnyside / Naïve.
 


x/
DRViolons de  


terroirs
du Nord de l’Europe à cuba, les violons des terroirs s’immiscent 
dans nos musiques improvisées


joie collective. Basée sur le respect 
réciproque, la spontanéité faite 
disque. • dAvid CriStoL


Jean-Luc Cappozzo (tp, bu), douglas 
r. ewart (bois, objets, voc), Joëlle 
Léandre (b, voc), Bernard Santacruz 
(b), Michael Zerang (dm, perc). 
Avignon, 26 octobre 2013.


Hal Stein – Warren 
Fitzgerald Quintet
Featuring Bob dorough,  
Paul Motian
1 CD Fresh Sound / Socadisc


réédition. 1955 : Warren Fitzgerald 
a probablement écouté les faces 
Prestige que Miles Davis vient de 
publier et hal Stein, selon l’instrument 
dont il se saisit, se réclame de 
Charlie Parker et Don Byas. Plus 
cette réflexion décontractée sur la 
forme qui parcourt le jazz blanc à 
l’époque, de l’école tristanienne (les 
longues lignes de Bee Dee’s Blues 
dont cette édition nous propose une 
alternate take) à la côte ouest (les 
circonvolutions douces de Zounds 
signées Fitzgerald). Bee Dee’s Blues 
est de Bob Dorough dont Jordi Pujol 
prend soin de souligner la présence 
au recto de la couverture, ainsi que 
celle de Paul Motian dont c’est la 
première ou deuxième séance. De 
ce batteur de 24 ans, nous serions 
en mal de lire les lignes de la main 
avec certitude, mais nous apprécions 
sa franchise chaque fois qu’il libère 
ses baguettes en fin de phrase ou 
en solo. Bob Dorough, de 8 ans 
ans plus âgé, rentre de Paris où il a 
atterri en suivant le show du boxeur 
Sugar Ray Robinson. oserai-je 
prétendre que dans la pompe et les 
solos de son piano quelque chose de 
narquois annonce sa future carrière 
de chanteur ? Ça ne coûte pas de 
pain. De ces faces tirées de deux 
LP du catalogue Progressive (le 
second affichant déjà un “Starring 
Bob Dorough”), le répertoire presque 
entièrement original mérite le détour, 
notamment la vivacité anguleuse 
des trois pièces composées et 
arrangées par Bob Newman (un ténor 
de Philadelphie qui œuvre ici par sa 
seule plume). • ALFred SordoiLLet


warren Fitzgerald (tp), hal Stein (a 
s, ts), Bob dorough (p), Al Cotton 
 (b), Paul Motian (dm). hackensack, 
rudy van Gelder’s Studio,  
19 et 20 juillet, 31 août 1955. 


FocuS
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musique idéale pour bercer vos 
nuits d’été. • PASCAL roZAt


nicolas Masson (ts, ss, cl),  
roberto Pianca (elg), emanuele 
Maniscalco (dm, p). Auditorium de 
la radio suisse italienne, Lugano, 
août 2014.


Alune Wade & 
Harold Lopez-Nussa
havana-Paris-dakar
1 CD Jazz village / harmonia Mundi


Nouveauté. De Roberto Fonseca à 
omar Sosa, les musiciens cubains 
à avoir exploré les connivences 
entre l’Afrique et Cuba n’ont pas 
manqué ces dernières années. 
Les musiciens africains à avoir 
effectué cette démarche sont plus 
rares. C’est le bassiste et chanteur 
sénégalais Alune Wade, repéré 
aux côtés d’oumou Sangaré ou de 
Marcus Miller, qui s’est ici rendu 
à La havane pour enregistrer aux 
côtés du pianiste cubain harold 
Lopez-Nussa. La prolongation d’un 
concert impromptu dans un club 
de jazz en Allemagne, où Wade 
remplaça au pied levé le bassiste 
du pianiste. Leur rencontre en 
studio peine pourtant à totalement 
convaincre. Le répertoire choisi fait 
figure de première limite : Wade 
a opté pour le panafricanisme 
et les chansons marquantes du 
continent, ce qui constitue un 


Third Reel
Many More days
1 CD ECM / Universal


 réVélAtioN !


Nouveauté. Inventé au mitan 
des années 1980 par Paul 
Motian, Bill Frisell et Joe Lovano, 
la combinaison sax/guitare 
électrique/batterie est presque 
devenue une formule canonique 
du jazz contemporain, comme 
naguère le piano trio. Sans la 
révolutionner, les trois Italiens de 
Third Reel (si même les Italiens 
se mettent à l’anglais, alors…) 
impriment subtilement leur 
marque à cet héritage, d’une part 
en ouvrant le champ des couleurs 
instrumentales – le saxophoniste 
alternant à la clarinette et le 
batteur au piano – et d’autre part 
en y infusant une bonne dose 
de ce lyrisme si typiquement 
transalpin. Mais c’est surtout 
le sens de la construction qui 
emporte ici l’adhésion, au fil 
d’un opus resserré (41 minutes) 
conçu comme un recueil de 
brèves chansons instrumentales, 
où le propos n’est pas tant de 
développer le discours improvisé 
que de créer à chaque fois un 
univers, une ambiance, une 
émotion. Aérienne, rêveuse et 
doucement nostalgique : voilà la 


Esthétique de  
l’improvisation libre - 
Expérimentation musicale  
et politique
Par Matthieu Saladin
Les Presses du réel, 400 pages, 26 €


dans cet ouvrage qui résulte en partie d’une thèse 
de doctorat, l’auteur établit sa réflexion en étudiant 
les travaux d’AMM, du Spontaneus Music Ensemble 
et de Musica Elletronica Viva, soit trois groupes 
d’improvisation majeurs des années 1960-70 et au-


delà. Si, selon laurent cugny, il existe bien au moins quatre types d’approches 
du phénomène improvisé – absolutiste, sociologique, politique ou relativiste –, 
alors Matthieu Saladin se situe entre l’absolutisme (qui considère l’improvisation 
comme geste ontologiquement différent de celui de l’écriture, celle-ci devant être 
abordée pour elle-même) et le politique (comme son titre l’indique). Etude d’une 
grande rigueur historique, remarquablement écrite, et d’une hauteur de pensée 
jubilatoire, voilà un ouvrage qui, sans recourir aux outils musicologiques, prend à 
bras le corps un corpus difficile à appréhender, celui de l’improvisation libre, pour 
en tirer des conclusions tout à fait éclairantes. • LudoviC FLorin


 livre







70       Jazz Magazine   Numéro 675   Août 2015


le guide


programme un peu trop vaste. 
Le standard du chaâbi Yarahya 
côtoie ainsi le Petit Pays de Cesaria 
Evora ou Independance Cha 
Cha, tube congolais des  années 
60. Tous ces titres sont latinisés 
mais les arrangements restent 
très classiques, fonctionnels, 
et la voix haute et très lisse de 
Wade renforce une impression 
d’approche très consensuelle. 
Les seuls beaux moments de 
rupture et de musicalité sont le fait 
de Lopez-Nussa et de ses solos 
limpides, parfaitement articulés. 
Pas de quoi dissiper l’impression 
d’une rencontre certes agréable, 
mais qui reste en surface. • 
BertrAnd BouArd


Alune wade (voc, eb), harold Lopez-
nussa (p), Adel Gonzales (perc), ruy 
Adrian Lopez-nussa (dm), reinaldo 
Melian (tp). La havane,  
Studio Abdala, décembre 2012.


The Michael 
Waldrop Big Band
time within itself
1 CD origin Records / originarts.com/originrecords.php


Nouveauté. Il a déjà une longue 
carrière derrière lui, le batteur 
Michael Waldrop, dans le domaine 
universitaire (enseignant à l’Eastern 
Washington University, diplôme 
de docteur à la University of 
North Texas) et dans la pratique 
instrumentale, au sein du Jazz 
orchestra of The Delta de Memphis. 
C’est d’ailleurs en compagnie du 
directeur de ce grand orchestre, 
Jack Cooper, qu’il effectue ici ses 
premiers pas en tant que leader de 
big band. Les deux comparses se 
partagent toutes les compositions 
de cet album qui met en valeur, 
outre le maître des lieux (bénéficiant 
d’un enregistrement favorable), 
deux invités, le guitariste texan Jim 
Tunnell et un ex-percussionniste 
de Weather Report, Jose Rossy. 
Sans révolutionner le genre, cette 
première sortie de Waldrop, chef de 
grande formation, se laisse écouter 
avec un plaisir gourmand. on 
notera l’intervention d’instruments 
rares dans les big bands, l’orgue 
(Steve Snyder) dans El Vino et le 
vibraphone (Waldrop) dans Inner 
Truth. • JeAn-LouiS LeMArChAnd


Personnel détaillé dans le livret. 
dallas, Crystal Clear Sound,  
11 juillet 2014.


Bossa Nova
in uSA / 1961-62
3 CD Frémeaux & Associés / Socadisc


réédition. Si l’on tient compte des 
dates d’enregistrement, ce survol 
remonte à 1953. En retenant les 
dates de parution des morceaux 
de leur sélection et en lui donnant 
un ordre non chronologique, Téca 
Calazans et Philippe Lesage défont 
ce qu’ils réalisent : une chronologie 
de l’adoption de la bossa par les 
jazzmen, qui relativise, sans la nier, 
l’importance de “Jazz Samba”, 
si l’on considère qu’Elizete et 
Meditaçao de Cal Tjader sont 
enregistrés alors que l’album 
de Stan Getz est à peine paru. 
Bien plus, les enregistrements de 
Laurindo Almeida et Bud Shank de 
1953 et 1958 (et non de 1962) 
ouvrent un sacré éventail (qui 
aurait presque pu être déployé 
jusqu’en 1942 avec le Brazil de 
Jimmy Dorsey, même s’il ne s’agit 
pas à proprement parler de bossa). 
De même, il est dommage que le 
livret ne mentionne pas le coup 
de foudre des jazzmen pour la 
musique brésilienne dès un premier 
passage de Dizzy Gillespie à Rio 
pour le Département d’Etat en 1956 
(dont il reste un Cepao’s Samba), 
l’American Jazz Festival de Rio de 
1961 d’où Dizzy Gillespie ramena 
Desafinado à Monterey dès son 
retour et où Curtis Fuller et Zoot 
Sims apprirent à jouer One Note 
Samba, sans oublier la tournée sud-
américaine de Charlie Byrd au cours 
de laquelle Buddy Deppenschmidt 
et Ketter Betts s’initièrent aux 
rythmes locaux repris sur “Jazz 
Samba”. La présente sélection 
n’en reste pas moins un excellent 
condensé “trans-catalogue” de 
l’avènement du genre au pays 
du jazz, dont les faces de Jon 
hendricks enregistrés en 1961 et 
celles réalisées par herbie Mann 
à Rio avec les musiciens du crû 
(Paulo Moura, Baden Powell, Sergio 
Mendes, Dom Um Romao…) pour 
dénoncer la pacotille de la bossa 
jazzée, ne sont pas les moindres 
contributions. • FrAnCK BerGerot


Livret détaillé de 28 pages.


L’homme qui en  
savait trop
Le jazz à l’écran n’est pas toujours là où  
on l’attend. exemple : quand le bebop surgit  
au début d’une conversation dans L’homme  
qui en savait trop d’Alfred hitchcock.
un couple d’Américains en vacances, M. et Mme McKenna 
(doris day et James Stewart), compte dîner tranquillement 
dans un restaurant chic de Marrakesh. Mais ils sont 
bientôt abordés par un autre couple, d’Anglais celui-là, les 
drayton, dont la femme a reconnu le chanteuse à succès 
Jo conway – le nom 
d’artiste de l’épouse 
du docteur McKenna... 
début de conversation 
fort civile entre les 
quatre personnages : 
« Ma femme m’a 
dit que la vôtre a 
chanté au Palladium 
de londres », lance 
Mister drayton. « Mon 
mari ne veut jamais sortir, alors j’écoute tout le temps vos 
disques », ajoute lucy drayton. « Je dois avouer que je 
les adore, car je ne suis pas du tout client de ce terrible 
bebop », précise son mari en insistant avec un soupçon de 
dégoût sur le mot bebop, tentant d’échanger au passage un 
regard complice de Benjamin McKenna...


cette allusion au jazz aussi furtive que les légendaires 
apparitions du grand Alfred dans ses films nous prouve 
qu’au milieu des années 1950, le jazz moderne n’allait pas 
de soi chez tous les gens “bien”. rappelons que c’est sur 
« un simple coup de cymbale que la vie de cette paisible 
famille américaine va être bouleversée ». Mais il n’est 
évidemment pas donné par Max Roach... • JuLien FertÉ


dVd l’homme qui en savait trop (universal).
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THE TOURÉ-RAICHEL 
COLLECTIVE


WHO IS 
WILLIAM 


ONYEABOR?


STEVE 
COLEMAN


MAGIC 
MALIK 


ARCHIE SHEPP, 
MELVIN VAN PEEBLES 
& THE HELIOCENTRICS


LEYLA 
McCALLA


THE BAD PLUS 


THOMAS 
DE POURQUERY 


BALLAKÉ SISSOKO 
& VINCENT SEGAL


HUGH 
COLTMAN 


YARON 
HERMAN


CÉCILE 
McLORIN 
SALVANT


JURASSIC 5


DJ PREMIER 
LIVE


LEE FIELDS


NINA 
SIMONE 
TRIBUTE


01 44 84 44 84
01 40 03 75 75
jazzalavillette.com
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Chicago Jazz 
Orchestra  
With Cyrille Aimée
Burstin’out !
origin Records / originarts.com/originrecords.php


Spécialiste du scat, alors déjà bardée de 
prix (compétition de jazz vocal de Montreux 
2007, concours Sarah vaughan 2012), la 
chanteuse franco-américaine se trouve 
tout à son aise au sein de ce big band âgé 
de trente-cinq ans (conforté occasionnel-
lement par un ensemble à cordes) et sur 
ce répertoire très marqué par Billie holiday 
(What A Little Moonlight Can Do, Them 
There Eyes, Sometimes I’m Happy). Des 
qualités qu’elle a su confirmer devant le 
public français depuis cet enregistrement 
de mars 2012 et seulement disponible 
aujourd’hui en France. • JLL


Lucie Laricq
Poèmes enviolonnés & 
violonisations
Coax Records / collectifcoax.com/-label-


Un court double CD (à peine 40’ de 
musique en tout) d’une violoniste qui 
se réclame tout à la fois d’Iva Bittova et 
Georges Bataille, John Cage et Niki de 
Saint Phalle, Alban Berg et Radiohead, 
Joëlle Léandre et David Lynch… Le 
violon se fait pur générateur de sons 
sous les doigts de cette virtuose du “grin-
cement” (elle assume le mot), en solo 
sur Violonisations, associée à sa voix, sa 
basse électrique, ses jouets et grelots sur 
Poèmes enviolonnés. • FB


Didier Lockwood
For Stéphane
Frémeaux / Socadisc [Réédition]


Entouré d’une vingtaine de musiciens parmi 
les meilleurs (Sylvain Luc, André Ceccarelli, 
Romane, Martial Solal, éric Legnini...), Didier 
Lockwood enregistrait en 2008 ce vibrant 
hommage à son mentor, Stéphane Grappelli. 
En variant les formules (duo, trio, etc.), le 
violoniste réussit à varier les couleurs pour 
évoquer avec tendresse l’esprit du maître à 
travers dix-huit thèmes anciens et nouveaux. À 
signaler, un disque bonus comprenant vidéos 
et interviews pour prolonger le plaisir. • FM


Manu Carré Electric 5
Go
ACM Jazz Label / Socadisc


Mené par le saxophoniste Manu Carré, 
ce quintette électrique pratique un jazz 
fusionnant et bouillonnant, bien dans 
l’air du temps, avec des compositions 
soignées – au léger parfum de rock pro-
gressif – qui laissent une belle place aux 
improvisations expressives. Et si Aurélien 
Miguel (guitare) se distingue par ses 
jolies interventions, on apprécie surtout 
l’enthousiasme de ce groupe soudé à la 
sonorité chaleureuse. Un premier album 
très sympathique. • FM


Lucky Peterson
July 28th 2014 - Live in Marciac
village Music / harmonia Mundi


Pourquoi Lucky Peterson se contente-
t-il de si peu ? Ce n’est pourtant pas le 
talent qui lui manque. Chanteur à la voix 
burinée, il est aussi efficace à l’orgue 
qu’à la guitare. Son problème, en public, 
c’est de céder à la facilité. Là où un peu 
d’entertainement est nécessaire, il faut 
qu’il en rajoute. D’où ces interminables 
incursions dans le public où la caméra a 
du mal à le suivre (ce que revèle la ver-
sion DvD jointe au CD) et où l’on ressent 
l’infinie solitude des sidemen (irrépro-
chables) restés sur scène. • JP


Adam Rogers 
David Binney
r&B
Criss Cross / Distrijazz


Nul “r’n’b ici, mais du bop pur et dur 
joué par une équipe de très haut niveau 
– soit Adam Rogers (g), David Binney 
(as), Reuben Rogers (b) et Gerald Cleaver 
(dm). Neuf grands standards (Ah-Leu-
Cha, Africaine, Sippin’ at Bell’s, My Ship, 
Skydive…) sont ainsi restitués avec 
une verve et une énergie portées à leur 
maximum. En recherche d’un peu de 
poésie, on prêtera l’oreille, sous les solos 
furieux, à la belle sonorité du tandem 
Reuben Rogers / Gerald Cleaver. • eq


Leo Sidran
Mucho Leo
Bonsaï / harmonia Mundi


Batteur, guitariste, chanteur, pianiste 
mais aussi auteur-compositeur, ingé-
nieur du son et producteur, le fils de 
Ben Sidran a plus d’une corde à son 
arc. Pour la première fois il réunit tous 
ces talents dans un même album où la 
solitude ne semble pas lui peser, nous 
rappelant parfois son père mais plus 
souvent Michael Franks à travers des 
chansons qui racontent son histoire 
partagée entre l’Europe et les Etats-Unis. 
Très cool. • Pv 


John Zorn
Pellucidar – A dreamers Fantabula
Tzadik / orkhêstra


Avec ses douces mélodies et ses sono-
rités rétro surf et exotica, le groupe The 
Dreamers représente depuis 2008 le 
versant le plus immédiatement acces-
sible de l’œuvre protéiforme de John 
Zorn, même si cet easy listening de luxe 
n’est pas du goût de tout le monde. Rien 
de fondamentalement nouveau avec ce 
cinquième album, mais une musique qui 
s’écoute agréablement, et un packaging 
mignon-tout-plein qui ravira petits et 
grands. • Pr


kronik 
express
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JUILLET
SAM 4 / DE 19H À 23H • 
Tarif unique 8€ *
SOIRÉE SONIC PROTEST
PROJECTION DU FILM
AKOUNAK TEDALAT 
TAHA TAZOUGHAI 
(interprété par MDOU MOCTAR)


+ DJ’S SAHEL SOUNDS 
+ CUICA (dans le jardin)


+ ULMLAUT BIG BAND 
(concert debout) 


SAM 25 / 20H30 • GRATUIT*
DANS LE CADRE DE PARIS 
QUARTIER D’ÉTÉ
RAYESS BEK & LA MIRZA 
”LOVE AND REVENGE”
EN LEVER DE RIDEAU 
Restitution des ateliers menés par RAYESS BEK.


SEPTEMBRE 
SAM 5 / 20H30 • Tarif unique 10€ 
JAZZ À LA VILLETTE 
Under The Radar
NOVEMBRE + PAPANOSH
- ROY NATHANSON & FIDEL 
FOURNEYRON ”OH YEAH!”


DIM 6 / 16H • Tarif unique 8€ 
JAZZ À LA VILLETTE FOR KIDS !
SYLVAINE HELARY 
« ENTRE CHOU ET LOUP »  


DIM 13 / 17H • Tarif unique 10€ 
JAZZ À LA VILLETTE
Under The Radar
EVE RISSER ”WHITE DESERT 
ORCHESTRA”


01 49 22 10 10/www.banlieuesbleues.org
CONCERTS DE 8€ À 10€ • CONCERT DU 4/07 TARIF UNIQUE 8€ 
RÉSERVATION : HTTPS://WWW.YESGOLIVE.COM/ 
CONCERTS GRATUITS* : RÉSERVATION RP@BANLIEUESBLEUES.ORG / 01 49 22 10 14
INFORMATIONS ET RÉSERVATIONS • 9, RUE GABRIELLE JOSSERAND - 93500 PANTIN 
• BUS 170-249-330 / RER E PANTIN • M LIGNE 7 AUBERVILLIERS - PANTIN - QUATRE CHEMINS
• VÉLIB’ STATION RUE GABRIELLE JOSSERAND


5€ 
avec le 


Pass Dynamo
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Retour aux sources
C’est James Blood Ulmer qui 
ouvrira en solo, voix et guitare, 


le festival Météo de Mulhouse le 25 août. Un 
double retour aux sources, pour l’ex-guitariste 
d’Ornette Coleman et pour cette manifestation 
habitué à rassembler de très larges délégations 
des avant-gardes, cette année notamment 
la violoncelliste coréenne Okkyung Lee (le 26 
avec l’électronique de Lionel Marchetti et le 27 
en solo), Evan Parker (le 27 avec Peter Evans, 
Barry guy et Paul Lytton, le 28 avec son 
Electro-acoustic Nonet), Fred Frith (le 28 en 
duo avec Lotte Anker, le 29 avec Barry guy, 
Samuel Dühsler et Daniela Cattivelli).


Afrodisiaque
Animé par le batteur Brice Wassy et le saxophoniste Jean-Jacques Elangué, le 
formidable grand orchestre africain fera fumer les planches des scènes à Queaux 


dans la Vienne (Nuits romanes) le 14 août.


cote en 
hausse


A Paris ces 
temps-ci, il est 


difficile de ne pas croiser 
le pianiste Yonathan 
Avishai : le 4 au Duc 
des Lombards avec le 
quartette d’Irving Acao, 
les 6 et 7 au Café Laurent 
avec la chanteuse 
philadelphienne Monique 
Thomas, le 8 avec Logan 
Richardson au sein du 
quintette de Lukmil Perez, 
le 25 au Sunside avec son 
trio (Yoni Zelnik et Donald 
Kontomanou).


le live
festivals clubs concerts radio internet télévision


Depuis le décès de  
son fondateur, le luthier 


Christian Nogaro, le festival  
de jazz de Capbreton, désormais 
intitulé Août of Jazz, repart de 
plus belle du 21 au 23 août, avec 
notamment la participation de 
deux magnifiques duos, Airelle 
Besson-Nelson Veras le 21 et 
Richard Galliano-Philip Catherine 
le 22. Auparavant, à Crest Jazz 
Vocal le 6, ce duo accordéon-
guitare aura pris la taille d’un trio 
avec le violon de Didier Lockwood.


Les consultations 
du Doc


Encore deux occasions 
d’entendre Dr. John 


cet été : le 12 août à La Couronne 
dans le cadre des Nuits romanes 
de Poitou-Charentes et le 15 août à 
Anvers (Jazz Middelheim).
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Suites à 
Lisbonne


Si vous êtes à 
Lisbonne entre 


le 31 juillet et le 9 août, ne 
manquez pas le festival Jazz Em 
Agosto, tout particulièrement le 
31 pour le big band Fire ! dirigé 
par Matts Gustafsson, le 1er la 
musique de Mike Mantler par 
l’orquestra Jazz de Matosinhos, 
le 8 les Great Lakes Suites de 
Wadada Leo Smith (avec henry 
Threadgill, John Lindberg et 
Marcus Gilmore qui remplace 
Jack DeJohnette) et le 9 la 
seule date de l’été de l’oNJ. 


 festival


Au North Sea Jazz, le 11 juillet, il s’est révélé aussi 
exceptionnel avec son groupe, le subtil et spirituel Fellowship, 
qu’aux côtés de Wayne Shorter, au sein d’un quartette 
décidément hors-normes. Sept jours plus tard, au Jazz 
Festival de Malte, c’était sans Shorter mais bien avec Danilo 
Perez (p) et John Patitucci (b), qu’il se produisait. Un trio 
qu’on rêverait de voir enregistrer un de ces jours…


x/
DR


x/
DR


 tournée
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Que du jazz, mais 
tous les jazz !
Tel est le slogan des Rendez-vous 
de l’Erdre qui combinent jazz et 
navigation de plaisance du 27 au 
30 août sur les 28 km de rives 
de l’Erdre en amont de Nantes. 
350 artistes sont annoncés 
cette année pour 110 concerts 
avec, parmi les premiers artistes 
annoncés : Craig handy pour un 
hommage à Jimmy Smith, Nguyên 
Lê pour sa reprise de l’album 
“Dark Side of the Moon”, et Airelle 
Besson enfin en quartette à 
l’issue d’un été où son duo a été 
très présent. 


Corporation
L’un des moments forts du 
Gaume Jazz Festival, qui se tient 
chaque année « dans l’espace 
bucolique et verdoyant du Centre 
Culturel et du Parc de Rossignol » 
en Belgique, sera probablement 
le concert du trio Corporation du 
batteur luxembourgeois Jeff herr 
avec le saxophoniste Maxime 
Bender et le contrebassiste 
Laurent Payfert, Révélation ! de 
notre numéro de février dernier. 


Marciac en 
direct
Les retransmissions en direct 
des festivals de l’été qui faisaient 
autrefois le délice des jazzfans 
se sont réduites comme peau de 
chagrin. Raison de plus pour ne 
pas manquer celles de Jazz in 
Marciac les 31 juillet, 1er et 2 août 
sur France Inter par Elsa Boublil, 
et du 10 au 12 août sur France 
Musique par Alex Dutilh. 


Avant-goût
En avant-goût de la tournée de 
novembre du quintette de Mark 
Turner, on pourra entendre le 
saxophoniste au sein du quartette 
de Baptiste Trotignon avec 
Thomas Bramerie et Jeff Ballard 
le 19 août à Ramatuelle et du 
20 au 22 à Paris dans le cadre 
du festival Pianissimo volume 
x. quant au trio de Baptiste 
Trotignon, il jouera en trio le 8 
au festival de piano de La Roque 
d’Anthéron et le 28 à Nantes au 
Rendez-vous sur l’Erdre. 


Jazz en Baie
Sylvain Beuf dont le nouveau 
disque à paraître en septembre 
tourne déjà sur les platines 
de la rédaction à l’heure où 
nous bouclons ces pages, fera 
entendre son quartette (Manu 
Codjia, Philippe Bussonnet, Julien 
Charlet) le 11 août à Granville 
dans le cadre de Jazz en baie.


Un peu fou…
C’est l’une des plus jolies 
formations apparues récemment, 
Un Poco Loco, qui ouvrira Jazz 
en Clunisois le 15 août sur le 
répertoire du premier bop que le 
tromboniste Fidel Fourneyron, le 
saxophoniste Geoffroy Gesser et 
le contrebassiste Sébastien Beliah 
ont arrangé avec une audace 
pleine d’humour.


Avant-première
Le quartette du pianiste Pierre 
Christophe jouera le programme 
de son disque “valparaiso”, 
à paraître en novembre, au 
sympathique festival en l’île de 
Ré (Jazz au phare) le 18 août à la 
même affiche que Michel Jonasz 
et Jean-yves D’Angelo. 


Privée de 
vacances
Pas de vacances pour Leïla 
Martial qui chantera à vague de 
jazz le 1er août en solo, le 2 (ainsi 
que le 7 à Jazz in Marciac) en duo 
avec valentin Ceccaldi, à Toulouse 


rendez-vous


le 5, invitée avec Andreas 
Schaerer par Pulcinella, tous les 
soirs au Festival de rue d’Aurillac 
du 19 au 22 août avec les 
humanophones et sur le parvis 
de la basilique de Saint-Denis le 
29 août avec l’organic quintet de 
Florent Corbou (Révélation ! de 
notre numéro de mai).


On dirait le Sud
Go South, telle est la thématique 
du Duc des Lombards pour ce 
mois d’août. Parmi les artistes qui 
y figurent, Antonio Sanchez et sa 
Bamboula des mers du Sud les 6 
et 7 août, ou Bireli Lagrène entouré 
d’Antonio Farao, Eddie Gomez 
et Lenny White du 17 au 19. 
Est-ce particulièrement du Sud ? 
Ça aiguise en tout cas l’appétit 
pour une programmation pleine 
de surprises du BKo quintet de 
Bamako (le 1er) à Cheick Tidiane 
Seck (du 25 au 27).


Jazz dans  
les alpages
Trop chaud ? Prenez de l’altitude 
vers le lac d’Aiguebelette et la 
Chartreuse dans l’avant-pays 
savoyard, au festival des Nuits 
d’été, entre le 31 juillet et le 8 
août : La Soustraction des fleurs 
chroniqué dans ces pages (le 
1er août), haydn avec le quatuor 
Bela (le 2), Les Chroniques de 
la mer gelée de Marc Ducret et 
son sextette (le 4), John Dowland 
avec la chanteuse Anne Magouët, 
David Chevallier et Bruno 
helstrofer (le 5), une nuit de la 
contrebasse avec Barre Phillips  
et Claude Tchamitchian (le 7),  
la harpiste Laura Perrudin (le 8). 
Une belle diversité qui évite les 
clichés du tout tropical. 


Jazz dans le 9.3
Le 28 août, la pianiste et 
chanteuse Macha Gharibian 
ouvrira le festival Jazz Métis 
que le trompettiste Nicolas 
Genest organise chaque année à 
Montreuil. Il y jouera lui-même le 
lendemain en duo avec le pianiste 
yvan Robillard en première partie 
du concert de Kartet.


De plaisantes 
campagnes
à l’est de Pontivy, du 20 
au 23 août, le festival Arts 
des villes, Arts des champs, 
entre dans sa majorité avec 
sa 18ème édition. une belle 
affiche avec le Living Being 
de vincent Peirani, le duo 
Airelle Besson-nelson veras 
et Papanosh featuring roy 
nathanson (le 20), l’electric 
Biddle de Julien Lourau, 
le Kami quintet featuring 
Jozef dumoulin et le raising 
Benzine de Franck vaillant (le 
21). Comme chaque année, 
côté “musiques actuelles”, la 
troisième soirée ne laissera 
pas indifférents ceux qui 
n’ont pas attendu le virage 
pop de Jeanne Added pour 
se compter parmi ses 
admirateurs. Ceux-ci iront 
aussi le 2 août à vague  
de Jazz (Sud de La roche-
sur-yon) ou le 8 à Mens 
Alors ! (50km de Grenoble) 
écouter le trio qu’elle créa 
voici treize ans avec  
Bruno ruder et vincent Lê 
quang sous le nom de  
yes is a Pleasant Country.
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De Gershwin à 
Billie Holiday
Antoine hervé nous l’a fait 
connaître dans sa Leçon 
consacrée à Billie holiday. La 
chanteuse et pianiste lettone olga 
Mitroshina sera à l’affiche du 
Petit Journal Montparnasse du 11 
au 15 août dans un programme 
autour de Billie holiday, puis 
du 18 au 22 sur un répertoire 
Gershwin, en duo ou en trio avec 
des musiciens comme Sébatien 
Llado, Frédéric Borey, Michael 
Felberbaum, hugo Lippi, Nicola 
Sabato.


Palle Mikkelborg 
chez Dracula
Nos excuses à nos amis roumains 
qui ont découvert dans le guide 
des festivals de l’été de notre 
numéro de juin la programmation 
de 2014 pour le Garana Jazz 
Festival… Signalons que le 
même organisateur nous attend 


le live


Trombone 
et soufflet
le clou du festival 
du Monastier-sur-
Gazeille sera la 
soirée du 10 août 
avec le duo de 
Vincent Peirani et 
Emile Parisien, le 
sextette Sila de 
Gueorgui Kornazov 
(avec Emile Parisien, 
Geoffroy tamisier, 
Manu codjia, Marc 
Buronfosse et Karl 
Jannuska) et le trio 
de david Venitucci 
avec denis leloup et 
christophe Marguet.


FESTIVALS


x/
DR


du 28 au 30 août au château de 
Bran en Transylvanie (le château 
de Dracula !) où, le 29 août, Palle 
Mikkelborg succèdera au trio de 
Stefano Bollani, en quartette avec 
Terje Rypdal, Ståle Storløkken et 
Paolo vinaccia (jazzevents.ro).


Un programme 
plein comme  
un œuf
Au moins un événement par jour 
au Jazz Middelheim d’Anvers : 
le 13 août, le Brussels Jazz 
orchestra joue la musique de 
Darcy James Argue sous sa 
direction, le 14 Joe Lovano croise 
le fer avec Chris Potter, le 15 
Jason Moran revisite la musique 
de Fats Waller, le 16 Steve Kuhn 
retrouve Steve Swallow sous les 
yeux ravis de Joey Baron. on vous 
laisse découvrir le reste dans ces 
pages.


Le messager
Chucho valdès est en tournée 
avec ses Afro Cuban Jazz 
Messengers et son mélange de 
musiques rituelles gnaouas et 
santeria, de hardbop et de danzon, 
de flamenco et de classique. 
Rendez-vous le 3 août à Jazz in 
Marciac, le 5 à Fiest’à Sète, le 8 
en clôture du festival Porto Latino 
(Saint-Florent) et le 10 au Grès du 
jazz (La Petite-Pierre). 


LES NUITS DE LA TERRASSE 
ET DEL CATET, Murviel-lès-
Béziers, jusqu’au 1er août (04 
67 28 37 32, sortirouest.fr)
Le 31 (juillet) Alfredo Rodriguez, 
Guillaume Perret Electric Epic
Le 1er yuri Buenaventura


JAZZ ET PATRIMOINE, 
Saint-Génis-des-Fontaines, 
jusqu’au 1er août (04 68 
89 84 33, saint-genis-des-
fontaines.fr)
Le 1er Ronald Baker 5tet 


JAZZ AUX FRONTIÈRES, 
Montgenèvre, jusqu’au 
1er août (04 92 21 52 52, 
jazzauxfrontieres.com)
Le 1er Ilaria Graziano / 
Francesco Forni, Jacky 
Terrasson 4et, NMB Afro Beat


JAZZ à BRIGNOLES, 
Brignoles, jusqu’au 1er août (04 
94 72 04 21, jazzabrignoles.net)
Le 1er Pierre Cammas 
hammond Trio, Champian 
Fulton Trio


KIND OF BELOU, treignac, 
jusqu’au 2 août (05 55 98 15 
04, kindofbelou.com)
Le 1er Andy Emler Trio (Claude 
Tchamitchian / Eric Echampard), 
Sébastien Farge, hatim 
Benméziane / Arnaud Lalue
Le 2 Bernard Combi + 
Ursus Minor (Tony hymas / 
Desdamona / Ada Dyer / Dem 
Atlas / Stokley Williams / Grego 
Simmons / François Corneloup), 
Stokley Williams


VAGUE DE JAZZ, les 
Sables-d’olonne, longeville-
sur-Mer, Mareuil-sur-lay, 
jusqu’au 2 août (02 51 33 37 
67, vaguedejazz.com)
Le 1er Théo Ceccaldi / valentin 
Ceccaldi, Leila Martial, 
Alexandra Grimal Nâga 7tet 
(Lynn Cassiers / Marc Ducret / 
Nelson veras / Jozef Dumoulin 
/ Benoit Delbecq / Stéphane 
Galland), Edward Perraud / Fred 
Galiay
Le 2 Leila Martial / valentin 
Ceccaldi, Elise Dabrowski / 
Médéric Collignon / Edward 
Perraud, yes Is a Pleasant 
Country (Jeanne Added / vincent 
Lê quang / Bruno Ruder)


COSMO JAZZ FESTIVAL, 
chamonix et environs, 
jusqu’au 2 août 
(cosmojazzfestival.com)
Le 1er Trio Joubran, 
Le 2 Dan Tepfer, André 
Manoukian 4tet / Lela 
Chamamyan, hervé Gourdikian 
/ Malcolm Braff / Christophe 
Wallemme / Stéphane huchard, 
yaron herman


JAZZ à VANNES, Vannes et 
environs, jusqu’au 2 août (02 
97 01 62 30, jazzavannes.fr)
Le 2 Apéro final au Domaine 
de Kergéhennec avec Laura 
Perrudin, heb heintz, Lucky 
Chops, Lady Bazaar


AVIGNON JAZZ FESTIVAL-
TREMPLIN JAZZ D’AVIGNON, 
Avignon, jusqu’au 5 août (04 
90 82 95 51, trempjazz.com)
Le 1er Thomas Enhco
Le 2 Guillaume Perret Electric 
Epic
Les 3 et 4 Tremplin européen 
Jazz
Le 5 Robin McKelle


PIANISSIMO, Paris  
(Sunside), jusqu’au 6 août  
(01 40 26 46 60,  
sunset-Sunside.com)
Détail dans la rubrique  
Paris de notre agenda.


FESTIVAL CONVIVENCIA, 
Marseillette, Argens-
Minervois, la redorte, le 
Somail, Villeneuve-lès-
Maguelone, jusqu’au 6 août 
(05 62 19 06 06, convivencia.
eu)
Le 6 Chico Trujillo


FESTIVAL JAZZ VILLES-SUR-
AUZON, Villes-sur-Auzon, 
jusqu’au 6 août (06 03 85 87 
93, jazzavillessurauzon.free.fr)
Le 4 Minor Sing Jazz Manouche 
Le 5 Al Copley
Le 6 West Coast Big Band


FIEST’à SÈTE, Sète, jusqu’au 
8 août (04 67 74 48 44, 
fiestasete.com)
Musiques du monde avec entre 
autres :
Le 3 Mulatu Astatke, Mahmoud 
Ahmed / Badume’s Band
Le 5 Chucho valdés Afro Cuban 
Jazz Messengers 
Le 6 David Krakauer‘s Ancestral 
Groove
Le 7 Tony Allen 


CREST JAZZ VOCAL, crest, 
jusqu’au 8 août (04 26 60 38 
43, crestjazzvocal.com)
Le 1er  David Krakauer’s 
Ancestral Groove 
Le 3 Le Grand Bal des Cousins 
Le 4 veronica & The Red Wine 
Le 5 Rémi Charmasson The 
Wind Cry Jimi 5tet (Laure 
Donnat / Perrine Mansuy / 
Bernard Santacruz / Bruno 
Bertrand)
Le 6 Richard Galliano / Didier 
Lockwook / Philip Catherine, 
Airelle Besson / Nelson veras, 
Antoine hervier Trio 
Le 7 Alain Goudard 4tet 
Novo / Laura Tejeda-Martin / 
Percussions de Treffort, Renaud 
Garcia-Fons / Dorantes
Le 8 Faada Freddy, Magnetic 
orchestra / Anne Sila


LES NUITS D’ÉTÉ, 
Aiguebelette-chartreuse, 
jusqu’au 8 août 
(festivallesnuitsdete.fr)
Musiques classique, 
contemporaine et jazz avec entre 
autres : 
Le 1er La Soustraction des fleurs 
(Jean-François vrod / Frédéric 
Aurier / Sylvain Lemêtre)
Le 4 Marc Ducret Sextet (Anne 
Magouët / Sylvaine hélary / 
Christiane Bopp / Antonin Rayon 
/ Noémi Boutin)
Le 5 Double Dowland (Anne 


Magouët / David Chevallier / 
Bruno helstroffer)
Le 6 Les 4 filles du Docteur 
Flûte (Fanny Ménégoz / Sylvaine 
hélary / Elise Caron, Eve 
Risser…), Eric Lareine / Denis 
Badault
Le 7 Nuit de la contrebasse 
avec entre autres Claude 
Tchamitchian, Barre Phillips, 
Fantazio…
Le 8 Laura Perrudin


LA BAULE JAZZ FESTIVAL, 
la Baule, jusqu’au 11 août (02 
40 24 34 44, labaule-infos.net/
la-baule-jazz-festival)
Les 6 et 7 La Swingbox avec 
Didier Desbois


LES MERCREDIS JAZZ DU 
TOUQUET, le touquet, 
jusqu’au 12 août (03 21 06 
72 00, letouquet.com)
Le 5 olivier Ker ourio Trio 
(Emmanuel Bex / Mathieu 
Chazarenc)
Le 12 Didier Lockwood / 
Moebius Trio


ÉTÉ MUSICAL EN BERGERAC, 
Bergerac, Biron, cadouin, 
lanquais, Monpazier, 
Saint-Avit-Senieur, jusqu’au 
14 août (05 53 74 30 94, 
festivalbergerac.com)
Avec pour le jazz :
Le 10 Bernard Lubat / 
Compagnie Lubat 
Le 12 yves Rousseau Akasha 
4tet (Jean-Marc Larché / Régis 
huby / Christophe Marguet)
Le 13 Thierry Eliez Trio (Philippe 
Eliez / Daniel ouvrard)


JAZZ IN MARCIAC, Marciac, 
jusqu’au 16 août (0892 690 
277, jazzinmarciac.com)
Le 1er Lee Ritenour / Larry 
Carlton 4tet, Jean-Pierre 
Peyrebelle 5tet, Charnett Moffet 
Trio (Stanley Jordan / Jeff Tain 
Watts)
Le 2 Caetano veloso / Gilberto 
Gil, hamilton de hollanda / Diogo 
Nogueira, LPT 3 (Jean-Louis 
Pommier / François Thuillier / 
Christophe Lavergne) / Louis 
Sclavis, 
Le 3 Roberto Fonseca Tribute to 
Ibrahim Ferrer, Chucho valdés 
Afro Cuban Jazz Messengers, 
Four Wheel Drive, Milano hot 
Jazz Pilots
Le 4 Marcus Miller Afrodeezia 
5tet avec Alex han, Stéphane 
Kerecki Nouvelle vague 4tet 
(Emile Parisien / Guillaume de 
Chassy / Stéphane Moreau), 
Leyla McCalla Trio, Sarah 
McKenzie / Pierre Boussaguet / 
Greg hutchinson, yaron herman 
/ Ziv Ravitz
Le 5 Al Di Meola Trio, Beyond 
the Memory Paco De Lucia 
orchestra avec Jorge Pardo et 
Carlos Benavent, Julia Bell Trio, 
China Moses 5tet avec Luigi 
Grasso
Le 6 Dhafer youssef 4tet, Les 
Ambassadeurs avec Salif Keita 
/ Cheick Tidiane Seck / Amadou 
Bagayoko, Enrico Rava New 4tet 
Le 7 Jason Moran / Robert 
Glasper, Jan Garbarek 4tet 
(Rainer Bruninghaus / yuri 


Palle Mikkelborg


agenda  Jonathan glusman


ST
éP


hA
NE


 B
AZ


AR
T







76       Jazz Magazine   Numéro 675   Août 2015


FESTIVAL ESTIVAL DE 
TRÉLAZÉ, trélazé, jusqu’au 
30 août (02 41 33 74 85, 
trelaze.fr)
Avec entre autres :
Le 22 original Blues Brothers 
Band
Le 25 Moutin Factory 5tet 
(Christophe Monniot / Manu 
Codjia / Thomas Enhco)


LES RENDEZ-VOUS DE 
L’ERDRE, Nantes, la 
chapelle-sur Erdre, 
carquefou, Sucé-sur-Erdre, 
Petit Mars, Nort-sur-Erdre, 
jusqu’au 30 août (02 51 82 37 
70, rendezvouserdre.com)
100 concerts gratuits avec entre 
autres :
Le 27 Rachel Fandi Group, La 
Belle Image
Le 28 Armel Dupas, Baptiste 
Trotignon Trio (Thomas Bramerie 
/ Jeff Ballard), Nguyên Lê “Dark 
Side 9”, The Big Shot, N’Deye, 
Costel Nitescu / Samson Schmitt 
4tet, Tremplins blues et jazz
Le 29 Tous Dehors Big Band, 
Puppini Sisters, Big Band Sud 
Mayenne, Mickael Gasches Trio, 
Papanosh, Airelle Besson 4tet, 
Sugar Ray Rayford, Selvthenter, 
Daniel Givone, N’daye, La 
Fabric’ à Mambo, Encuentro 
Mistico, Lil’red Roosters, 
tremplins blues et jazz
Le 30 Craig handy & 2nd Line 
Smith, Workshop de Lyon, The 
Sand Sisters, Pierrick Lefranc 
Ex Novo 4tet, Paolo Damiani 
orchestra Nazionale Giovani 
Talenti, Malted Milk & Toni 
Green, Magnetic Ensemble, 
vinouze Jazz Band, Sugar 
Ray Rayford, Thomas Ford, 
Buzztown, Les Glam’s, Marc 
Laferrière / Michel Boss queraud 
7tet, youpi Swing, tremplins 
blues et jazz


GO SOUTH, Paris, jusqu’au 
2 septembre (01 42 33 22 88, 
ducdeslombards.com)
Détail dans la rubrique Paris de 
notre agenda.


JAZZ à COLLIOURE, 
collioure, jusqu’au 4 
septembre (04 68 82 15 47, 
collioure.com)
Le 7 Bellevue Swing
Le 21 Mampy
Le 28 Renaud Garcia-Fons & 
Dorantes


JAZZ IN FORT L’ECLUSE, 
leaz, jusqu’au 5 septembre  
(04 50 56 73 63, fortlecluse.fr)
Le 8 The Fantastic harlem Drivers 
Le 22 Silvan Zingg Trio 
Le 29 Stefano Saccon 5tet avec 
Flavio Boltro et Alfio origlio 


PIANISSIMO VOLUME X AU 
SUNSIDE, Paris, jusqu’au 5 
septembre (01 40 26 46 60, 
sunset-Sunside.com)
Détail dans la rubrique Paris de 
notre agenda.


LES BELLES RENCONTRES 
DU JAZZ, Nîmes, jusqu’au 10 
septembre (04 66 21 90 30, 
hotel-imperatoir.com/les-belles-
rencontres/hotel-jazz.php)


le live


sur le net
Daniel / Trilok Gurtu), Leila 
Martial / valentin Ceccaldi, Kurt 
Rosenwinkel Trio (Eric Revis / 
Nasheet Waits)
Le 8 Wynton Marsalis 7tet 
(Chris Crenshaw / Walter 
Blanding / victor Goines / Dan 
Nimmer / Carlos henriquez / 
Ali Jackson), Ignasi Terraza / 
Gerard Nieto, Kenny Barron / 
Dado Moroni
Le 9 Carte Blanche à Emile 
Parisien (vincent Peirani / 
Michel Portal / Joachim Kühn 
/ Manu Codjia / Simon Tailleu 
/ Mario Costa), Archie Shepp 
Attica Blues Big Band, Shahin 
Novrasli Trio (Nathan Peck / Ari 
hoenig), David Sanchez 4tet 
(Luis Perdomo / Ricky Rodriguez 
/ obed Calvaire)
Le 10 New orleans Groove 
Masters (Jason Marsalis / 
Shannon Powell / herlin Riley), 
Aaron Diehl Trio, Wynton 
Marsalis 7tet (voir au 8), Airelle 
Besson / Nelson veras, Joachim 
Kühn Trio (Majid Bekkas / 
Ramon Lopez)
Le 11 George Clinton 
Parliament Funkadelic, Dr John 
& The Nite Trippers, Roger Mas 
Trio, Raynald Colom Steel 4tet
Le 12 Zaz, Robin McKelle 
Flytones, Trio Antoinette, 
Bernard Lubat 5tet 
Le 13 David Liebman / 
orchestre Jim & Cie, David 
Liebman / Jean-Marie Machado
Le 14 Craig Adams


JAZZ SUR LE TOIT, cassis, 
jusqu’au 17 août (08 92 39 01 
03, ot-cassis.com)
Le 2 Thierry Amiot, Gérard 
Murphy 5tet
Le 9 Pierre Calligaris 4tet
Le 16 Tenderly 6tet


MACADAM JAZZ, Périgueux, 
jusqu’au 18 août (05 53 08 
69 81, clap-perigueux.com/
macadam-jazz.html)
Le 4 Tribute to Adderley Jazz 
5tet
Le 5 Sébastien Farge / Philippe 
Parant
Le 11 Dany Doriz Trio
Le 18 Sweet Mama 4tet


FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE PIANO DE LA ROQUE 
D’ANTHÉRON, La Roque-
d’Anthéron, jusqu’au 21 août 
(04 42 50 51 15, festival-piano.
com)
Le 8 Baptiste Trotignon / Joe 
Sanders / Jeff Ballard
Le 9 Paul Lay / Clemens van der 
Feen / Dré Pallemaerts
Le 21 Monty Alexander harlem 
Kingston Express Trio & 6tet


JAZZ à L’AMIRAUTE, 
Pléneuf-Val-André, jusqu’au 
25 août (02 96 72 20 55, 
jazzalamiraute.fr)
Le 4 Aurore voilqué 5tet avec 
Jerry Edwards
Le 11 Jazzmagnac avec Daniel 
huck 
Le 18 Les haricots rouges
Le 25 Pink Turtle


Le 6 Aurore 4tet + one 
Le 13 okute / Eliene Castillo 
Le 20 Mathis haug Trio / Raphaël 
Lemonnier / Patrick Artero
Le 27 Les oracles du Phono / 
Daniel huck


JAZZ DANS LES VIGNES, 
cairanne, Gigondas, 
camaret-sur-Aigues, 
jusqu’au 14 novembre (06 22 
08 07 28, jazzdanslesvignes.fr)
Le 1er Champian Fulton Trio 
(Gilles Naturel / Bernd Reiter)
Le 2 Costel Nirescu 4tet avec 
Samson Schmitt 
Le 22 Dimitri Baevsky 4tet 


JAZZ à LA LONDE, la londe-
les-Maures, du 1er au 3 août (06 
63 89 22 19, jazzalalonde.com)
Le 1er Riccardo Del Fra Trio (Phil 
Markowitz / Billy hart)
Le 2 Eric Legnini  “What’d I 
Say” (quentin Ghomari/ Jerry 
Edwards / Boris Pokora / Dan 
Romeo / Franck Agulhon) hugh 
Coltman / Kellylee Evans


UN AIR DE JAZZ, Saint-cast-
le-Guildo, du 1er au 10 août (02 
96 41 81 52, unairdejazz.com)
Le 1er Steamboat Jazz Band 7tet
Le 3 Andrea Motis et Joan 
Chamorro 5et 
Le 10 Robin McKelle Flytones


LES MUSICALES DE 
CORMEILLES, cormeilles, du 
1er au 15 août (02 32 56 02 39, 
musicalesdecormeilles.com)
Le 4 Larry Garner / Michel van 
Merwyk Dixie Blues
Le 13 ImprobArt Trio 
Le 15 Marc Laferrière 6tet


JAZZ à DOMERGUE, cannes, 
du 2 au 5 août (04 93 98 62 77, 
palaisdesfestivals.com)
Le 2 Champian Fulton Trio 
Le 3 Tricia Evy 4tet avec David 
Fackeure 
Le 4 Richard Manetti 5tet 
(Baptiste herbin / Fred d’oelsnitz 
/ Jean-Marc Jafet / yoann Serra)
Le 5 Thomas Enhco


MENS ALORS !, Mens, 
trièves, du 3 au 8 août (04 76 
34 46 63, mensalors.jimdo.com)
Avec entre autres :
Le 4 Raphaël quenehen, Les 
vibrants défricheurs
Le 5 Gaspard La Nuit, Noémi 
Boutin, Claud Tchamitchian
Le 6 Emile Parisien / vincent Peirani
Le 7 Antonin-Tri hoang / Eve 
Risser, Benat et Julien Achiary,  
Les Musiques à ouïr, André 
Minvielle, humanophone, yes Is 
A Pleasant Country


LES NUITS DU CHÂTEAU 
DE LA MOUTTE, Saint-
tropez, du 4 au 13 août 
(lesnuitesduchateaudelamoutte.com)
Avec pour le jazz :
Le 11 Manu Katché / Tore 
Brunborg / Jim Watson / Luca 
Aquino


JAZZ EN BAIE, Granville, 
carolles, Saint-Pair-sur-
Mer, Avranches, Genêts, 
champeaux, le Val Saint-
Père, Vains Saint-léonard, 


Jazz à Luz
Umbria Jazz
Jazz à Vienne
North Sea Jazz
Respire Jazz
Têtes de Jazz en Avignon
Jazz à Couches
Corea & Hancock à l’Olympia
Oloron
Ascona
Myra Melford à New York…


En direct des 
festivals de l’été 
les blogs sur le vif des 
pigistes de la rédaction


actuellement sur 
jazzmagazine.com 
et muziq.fr
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du 5 au 16 août (02 33 49 90 
76, jazzenbaie.com)
Le 5 Ellinoa 6tet, Boney Fields & 
The Bones Project, Electrophazz 
Le 6 Jean-Jacques Milteau 
4tet avec Manu Galvin, Lisa 
Doby Trio
Le 7 Anthony Strong 5tet, Jo 
harman 5tet
Le 8 Louis Winsberg / Rocky 
Gresset / Antonio El Titi, Trio 
Rosenberg 
Le 9 Now Freeture, Riccardo 
del Fra “My Chet, My Song” 5tet 
(Pierrick Pédron / Nicolas Folmer 
/ Bruno Ruder / Ariel Tessier), 
Monty Alexander Trio
Le 10 Cut The Alligator, Nina 
Attal 
Le 11 Sylvain Beuf 4tet (Manu 
Codjia / Philippe Bussonnet / 
Julien Charlet), Dhafer youssef 
4tet, yuri Buenaventura
Le 12 Richard Galliano / 
Philippe Aerts / van oosterhout), 
Brooklyn Funk Essentials, 
Jimmy Cliff
Le 13 Samuel Thiebault 4tet 
(Adrien Chicot / Sylvain Romano 
/ Philippe Soirat), Damien 
Schmitt, Agathe Iracema 4tet 
(Leonardo Montana / Christophe 
Wallemme / Pierre-Alain 
Tocanier), André Ceccarelli 
6tet (Pierre Bertrand / Pierre-
Alain Goualch / Diego Imbert / 
Elisabeth Kontomanou / hugh 
Coltman / David Linx)
Le 14 Bibendum orchestra vS 
Fakear, David Sanchez (Luis 
Perdomo / Ricky Rodriguez / 
obed Calvaire), Eliane Elias 4tet 
avec Marc Johnson
Le 15 Biréli Lagrène / Antonio 
Farao / Eddie Gomez / Lenny 
White, Maurane / Louis 
Winsberg 4tet, yilian Canizares 
4tet
Le 16 Krakens, Pink Turtle, 
Cherry Boop


FESTIVAL JAZZ SOUS LES 
CHÂTAIGNIERS, roquefère, 
du 6 au 8 août (06 52 08 78 
57, jazz-roquefere.com)
Le 6 Kyle Eastwood 5tet, 
Raphael Chevalier Duflot 5tet
Le 7 Andrea Motis & Joan 
Chamorro 5tet, Philippe Léogé
Le 8 Kellylee Evans 5tet, 
Mickael Sourd 4tet


JAZZ EN AOÛT, la ciotat, du 
6 au 8 août (04 42 71 81 25, 
jazzconvergences.com)
Le 6 Raphaël Imbert 5tet 
Le 7 Bobby Dirninger “Rider” 
Le 8 Thomy & Co 


LES NUITS ET LES JOURS 
DE QUERBES, Asprières, 
decazeville, Figeac, du 6 
au 9 août (06 59 30 94 82, 
querbes.fr)
Le 6 oust!, Too Many Zooz 
Le 7 oust!, Naïssam Jalal 
Jasmim 5tet (hubert Dupont / 
Nelson veras / Denis Guivarc’h 
/ youssef hbeisch), Jean-
Christophe Cholet / Marcel 
Papaux / Gildas Boclé, Trio 
d’en Bas 
Le 8 MUT Trio, Nabil Khemir 
4tet, Andy Emler Trio (Claude 
Tchamitchian / Eric Echampard), 
Anne quillier Blast Trio 
Le 9 vrak’Trio, orchestre 
National de querbes


JAZZ IN LANGOURLA, 
langourla, du 6 au 9 août  
(06 18 20 11 61, 
jazzinlangourla.com)
Le 6 Daniel Givone / Rémy 
hervo, Pierrick Pédron / Philippe 
Léogé
Le 7 hugh Coltman 5tet avec 
Misja Fitzgerald-Michel, Ronald 
Baker 5tet / Michèle hendricks 
Le 8 Ludivine Issambourg 
Antiloops 5tet, hadouk 5tet 
(Didier Malherbe / Loy Ehrlich / 
Eric Löhrer / Jean-Luc Di Fraya)
Le 9 Boulou Ferré / Elios Ferré, 
Ze Big Band avec Ricky Ford


NUITS CAJUN DE SAULIEU, 
Saulieu, du 6 au 9 août (06 08 
53 88 75, bayouprod.com)
Musique de Louisane, avec River 
Zydeco Band, 4 Jeun’s, Bal 
de Maison, Blue Bayou, Grand 
Prairie Special, Maman Roulaille, 
vermenton Plage


BAGNOLS BLUES FESTIVAL, 
Bagnols-sur-cèze, du 7 au 8 
août (bagnolsblues.com)
Le 7 Scarecrow, Nina Attal, 
Mighty Mo Rodgers, Black or 
White
Le 8 Manu Lanvin and The 
Devil Blues, J. J. Thames, Arthur 
Adams Blues Band, Thomas Khan


LES ESCALES, Saint-
Nazaire, du 7 au 8 août (02 51 
10 00 00, les-escales.com)
Le 7 yael Naim, Bal avec les 
Mercenaires de l’Ambiance, 
vaudou Game, Jungle By Night, 
La Floripondio
Le 8 Groundation, Les 
Ambassadeurs Internationaux 
(Salif Keita / Manfila Kanté 
/…), Malted Milk & Toni Green, 
Dhafer youssef, Dakhabrakha, 
La Smala Banda, Chico Trujillo


FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE BOOGIEWOOGIE, 
laroquebrou, du 7 au 10 
août (04 71 46 94 82, boogie-
laroquebrou.com)
Le 6 Nirek Mokar, Robert Roth, 
Paul San Martin / Ben Toury, 
Robert Roth / David Giorcelli, 
Jean-Paul Amouroux, Christoph 
Rois / Sébastien Troendlé / Al 
Copley, The Blue Serenaders & 
Natasha Border 
Le 7 Ben Toury, Ster Wax & 
David Giorcelli, Nirek Mokar / 
Jean-Paul Amouroux, Al Copley 
/ Paul San Martin, Christoph 
Rois, Robert Roth / Sébastien 
Troendlé / Christoph Rois, Dany 
Doriz Big Band 
Le 8 Sébastien Troendlé, David 
Giorcelli / Christoph Rois, Robert 
Roth / Ben Toury, Wes Mackey, 
Paul San Martin / Jean-Paul 
Amouroux / Nirek Mokar, Al 
Copley, Marc Laferrière 5tet 
Le 9 Gospel For All, Marc 
Laferrière 5tet


FESTIVAL SUR LIGNON, 
Fay-sur-lignon, du 7 au 
10 août (04 78 62 86 79, 
festivalsurlignon.org)
Le 9 Zozophonic orchestra, 
Flagada Strompers


LA MUSIQUE DES CUIVRES, 
le Monastier-sur-Gazeille, 
du 7 au 13 août (04 71 03 94 
17, festivaldumonastier.fr)
Le 7 Mine de rien, Barrio Populo
Le 8 headbangers, Sugar Bones
Le 9 Bare Necessities 5tet, 
orchestre Lutecia / Guy Touvron
Le 10 Emile Parisien / vincent 
Peirani, Anne Sila, David 
venitucci Trio (Denis Leloup / 
Christophe Marguet)


PARIS, LES ADRESSES, LES SITES…


ATELIER CHARONNE
21, rue Charonne (11e)
01 40 21 83 35
www.ateliercharonne.com


LE BAISER SALÉ
58, rue des Lombards 
(1er)
01 42 33 37 71
lebaisersale.com


CAFÉ LAURENT
33, rue Dauphine (6e)
01 43 29 43 43
cafe-laurent.com


CAFÉ UNIVERSEL
267, rue Saint Jacques 
(5e)
01 43 25 74 20
cafe-universel.com


CAVEAU 
DE LA HUCHETTE
5, rue de la huchette (5e)
01 43 26 65 05
caveaudelahuchette.fr


CAVEAU DES 
OUBLIETTES
52, rue Galande (5e)
01 46 34 23 09
caveaudesoubliettes.com


CAVE DU 38 RIV’
38, rue de Rivoli (4e)
01 48 87 56 30
38riv.com


DUC DES LOMBARDS
42, rue des Lombards (1er)
01 42 33 22 88
ducdeslombards.fr


NEW MORNING
7, rue des Petites Ecuries 
(10e)
01 45 23 51 41
newmorning.com


PETIT JOURNAL 
MONTPARNASSE
13, rue du Cmdt 
Mouchotte (14e)
01 43 21 56 70
petitjournalmontparnasse.com


PETIT JOURNAL  
SAINT-MICHEL
71, boulevard S 
Saint Michel (5e)
01 43 26 28 59
claude.philips.
pagesperso-orange.fr


SUNSET/SUNSIDE
60, rue des Lombards 
(1er)
01 40 26 46 60/21 65
sunset-sunside.com
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entre Miles Davis et Serge 
Gainsbourg (Alain Brunet / 
vincent Audigier / Mahnu 
Roche / olivier Truchot / Gabriel 
Anfosso) 
Le 14 René Urtreger 5tet 
(Nicolas Folmer / hervé 
Meschinet / yves Torchinsy / 
Eric Dervieu)
Le 15 Stéphane Kerecki 
Nouvelle vague 4tet (Emile 
Parisien / Guillaume De Chassy / 
Fabrice Moreau / Jeanne Added)
Le 18 Dave Brubeck Forever
Le 19 Lou Tavano 6tet 
Le 20 Daniel Mille 5tet 
Le 21 Ronald Baker 5tet  / 
Michèle hendricks, Anne Sila / 
Magnetic orchestra
Le 22 vitamin Jazz Band, Paris 
Washboard 4tet, Eric Luter 
Swing 5tet


JAZZ à FOURAS FESTIVAL, 
Fouras-les-Bains, du 11 au 
13 août (josecandojazzfestival.
com)
Les 11, 12 et 13 Cando 
Family avec Eric Luter et xavier 
Richardeau, 
Les 11 et 12 Aurore 5tet avec 
Jerry Edwards, 
Les 12 et 13 Kicca, Amazing 
Keystone 7tet (David Enhco / 
Bastien Ballaz / Jon Boutellier 
/ Maxime Sanchez / Thibaut 
François / Patrick Maradan / 
Romain Sarron)
Le 11 Au Bonheur des Dames, 
Matthieu Boré / Peter Giron /
Tony Match + Suzy Blackstone 
Le 12 Golden Gate 4tet 
Le 13 Maurane / Louis 
Winsberg 4tet


FESTIVAL JAZZ DE LUNEL, 
lunel, du 11 au 14 août 
Le 11 Pete Allen
Le 12 Awa Timbo / Nicolas 
Grimonprez
Le 13 Al Copley Trio
Le 14 Dany Doriz / Ronald 
Baker / Jeff hoffman


FESTIVAL DE JAZZ DE 
SAINT-THIBÉRY, Saint-
thibéry, du 13 au 15 août (04 
67 77 80 57, jazz-saint-thibery.
com)
Avec Les Sourdines à l’huile, 
Burgundy Swing Parade, 
organic Songs, Rythm 
Gamblers, les Cannibal Dandies 
et Rose Betty Klub


JAZZ à RAMATUELLE, 
ramatuelle, du 13 au 
20 août (04 94 79 10 29, 
jazzaramatuelle.com)
Tous les soirs Jean-Benoît 
Culot Trio avec hugo Lippi
Le 13 New Rag Trio
Le 15 Garoswing
Le 16 Eliane Elias 4tet avec 
Marc Johnson, David Kuszowski 
Trio
Le 17 Monty Alexander Trio 
(hassan Shakur / obed Calvaire), 
Pure Getz 4tet
Le 18 Daniel humair 4tet (émile 
Parisien / Jérôme Regard / 
vincent Peirani), Milevska Trio
Le 19  Baptiste Trotignon Trio 
(Thomas Bramerie / Jeff Ballard) 
/ Mark Turner, Selim Nini 4tet
Le 20 Jacky Terrasson 5tet 


le live


Le 11 Stambolov, Combo du 
Festival
Le 12 Fanfare Subienda, Atelier 
Balkan, Stambolov, 10 ans du 
Jazz Club
Le 13 Art Deko, Marche 
Nocturne avec Stambolov, 
Gabacho Maroconnection / 
vaudou Game


CRUIS EN JAZZ, cruis, du 7 
au 15 août (06 12 09 23 89, 
cruisenjazz.fr)
Le 7 Sweet Dixie 
Le 8 hot Antic Jazz Band 
Le 9 Alain Barrabès / Jérôme 
Gatius
Le 14 Antoine Boyer / Jean-
Philippe Watremez
Le 15 The Big Shot


AU GRÈS DU JAZZ, la Petite-
Pierre, du 7 au 16 août  
(03 88 70 42 30, festival-
augresdujazz.com)
Le 7 Monty Alexander Trio
Le 8 Kyle Eastwood 4tet, Gary 
Peacock Trio (Marc Copland / 
Mark Ferber)
Le 9 Marcel Loeffler Trio avec 
Lisa Doby, Trio Rosenberg
Le 10 Chucho valdés Afro 
Cuban Jazz Messengers “Tribute 
To Irakere”
Le 11 Archie Shepp Attica Blues 
Big Band
Le 12 Note Forget
Le 13 Eliane Elias 4tet avec 
Marc Johnson
Le 14 Eric Bibb / Jean-Jacques 
Milteau / Larry Crockett
Le 15 Tony Allen 7tet, Seun Kuti 
& Egypt’80
Le 16 Julia Sarr / Fred Soul 
/ Stéphane Edouard, Dhafer 
youssef 4tet


D’JAZZ à LA PLAGE, dijon, 
du 7 au 21 août (09 63 03 50 
87, mediamusic-dijon.fr)
Le 7 Trio Barolo 
Le 14 Gipsy Groove Gang 
Le 21 Nolla 4tet avec Norbert 
Lucarain


GOULT AU JAZZ, Goult, les 
8 et 9 août (04 90 72 38 58, 
goultenmusic.org)
Le 8 Mack The Knife
Le 9 Rhoda Scott Ladies 4tet


JAZZ EN FEUX à LA 
CITADELLE, le château 
d’oléron, du 10 au 13 août  
(05 46 47 60 51, 
lechateaudoleron.fr)
Le 10 Le Tram des Balkans 
Le 11 David Costa Coelho & the 
Smoky Joe’s Solid 7
Le 13 Lisa Simone 4tet (hervé 
Samb / Reggie Washington / 
Sonny Troupé)


PARFUM DE JAZZ, Saint-
Ferréol-trente-Pas, 
Buis-les-Baronnies, 
Montbrun-les-Bains, la 
Garde Adhémar et Saint-
Paul-trois-châteaux, du 10 
au 22 août (parfumdejazz.com)
Le 10 Baby Clavel 5tet 
Le 11 high Society Jazz Band 
avec Irakli et Daniel Barda 
Le 12 Trio malgache hajazz & 
hanitra, Format A3 Trio 
Le 13 Rencontre imaginaire 


(Burniss Travis / Lukmil Perez 
/ Sly Johnson / Adama Diarra) 
/ Stéphane Belmondo, Rhythm 
Gamblers


MANOUCH’MUZIK FESTIVAL, 
Mazères, du 14 au 16 août 
(festivalmazerez.fr)
Avec tous les jours Gipsy Tolosa, 
Swing 39 et Poupon’s Swing
Le 14 Jambalay, Steeve Laffont 
4tet / Costel Nitescu, 
Le 15 Rodinka, Steeve Laffont 
4tet / yorgui Loeffler
Le 16 Trio Malandrino, 
Bernardo Sandoval


JAZZ AU PHARE, Saint-
clément-des-Baleines, Île 
de Ré, du 14 au 19 août (06 75 
42 24 85 et 07 88 32 66 83, 
jazzauphare.com)
Le 14 Fabien Ruiz 
Les 16 et 17 Kicca 
Le 17 Tania Maria (Marc 
Bertaux / Edmundo Carneiro / 
hubert Colau), Eliane Elias 4tet 
avec Marc Johnson 
Le 18 Pierre Christophe 4tet 
(olivier Zanot / Fabien Marcoz 
/ Mourad Benhammou), 


Michel Jonasz & Jean-yves 
D’Angelo
Le 19 Molly Johnson, Monty 
Alexander


JAZZ EN VILLE, 
Mulhouse, du 14 au 22 
août (06 83 10 77 06, 
facebook.com/jazzenville)
Le 14 Blue heaven 
Stompers 6tet
Le 20 Flo, Chris Jagger and 
the Kronies
Le 21 Bop Créatif, Nicolas 
de Preissac
Le 22 Joerg, Ronald Baker 
5tet


JAZZ CAMPUS EN 
CLUNISOIS, cluny, 
Matour, Berzé-le-châtel, 
dompierre-les-ormes, du 
15 au 22 août (03 85 59 79 
50, jazzcampus.fr)
Le 15 Un Poco Loco Trio 
(Fidel Fourneyron / Geoffroy 
Gesser / Sébastien Beliah)
Le 16 Apérojam
Le 17 Michel Edelin / olivier 
Sens
Le 18 Donkey Monkey (Eve 


Risser / yuko oshima), François 
Raulin Trio (François Corneloup / 
Ramon Lopez)
Le 19 Jean-Luc Fillon / Didier 
Ithursarry, Anne quillier 6tet, 
Gérard Marais / Jérémie Ternoy
Le 20 Birds of Paradise (olivier 
Py / Jean-Philippe Morel / 
Franck vaillant), Mediums 
(vincent Courtois / Robin Fincker 
/ Daniel Erdmann), olivier Benoît 
/ Bruno Chevillon
Le 21 ArtDeko, Christine 
Bertocchi / Guillaume orti, 
Roy Nathanson / Papanosh 
(Sébastien Palis / Raphaël 
quenehen / Thibault Cellier 
/ quentin Ghomari / Jérémie 
Piazza / Fidel Fourneyron)
Le 22 “hommage à Carla Bley” 
over the hill 9net


HESTEJADA DE LAS ARTS / 
UZESTE MUSICAL, uzeste, du 
16 au 24 août (05 56 25 38 46, 
uzeste.org)
Avec Bernard Lubat, Louis 
Lubat, Richard Bohringer, Michel 
Portal et la Compagnie Lubat


UN PIANO DANS LA PINÈDE, 
Île d’oléron, Le Grand village 
Plage, du 17 au 19 août  
(05 46 47 58 18, ile-oleron-
marennes.com)
Le 17 Jacques Schneck Trio 
Le 18 Louis Mazetier / Jeff 
Barnhart
Le 19 Louis Mazetier / Daniel 
Barda / Charles Prévost / 
Jérôme Etcheberry


FESTIVAL BLUES EN LOIRE, 
la charité-sur-loire, du 19 
au 22 août (lechatmusiques.com)
Le 20 Ron hacker, Thorjborn 
Risager
Le 21 The Stringbreakers, Karl 
W Davis & The Sweet P
Le 22 Bad Mules, Chris Bergson


LE BUIS BLUES FESTIVAL, 
le Buis, thouron, Nieul, du 
20 au 22 août (06 08 33 79 93, 
lebuisbluesfestival.com)
Le 20 Jack Bon Trio, Rob 
Tognoni
Le 21 off Six, Bourbon Street, 
Lavendore Rogue
Le 22 Ronan, The honeymen, 
Jérôme Piétri, Shaggy Dogs, 
Thorbjorn Risager & Black 
Tornado


ARTS DES VILLES ARTS DES 
CHAMPS, Malguénac, du 20 
au 23 août (02 97 27 38 74, 
malguenacfestival.free.fr)
Le 20 Roy Nathanson / 
Papanosh (Sébastien Palis / 
Raphaël quenehen / Thibault 
Cellier / quentin Ghomari 
/ Jérémie Piazza / Fidel 
Fourneyron), Airelle Besson / 
Nelson veras, vincent Peirani 
Living Being 5tet (émile Parisien 
/ Tony Paeleman / Julien herné / 
yoann Serra)
Le 21 Kami 5tet Extension 
(Bastien Ballaz / Julien Soro / 
Jozef Dumoulin / Pascal Charrier 
/ Guillaume Ruelland / Rafaël 
Koerner), Franck vaillant Raising 
Benzine (Antonin Rayon / Julien 
Desprez / Antonin Tri hoang), 
Julien Lourau Electric Biddle 


(hannes Riepler / Dave Maric / 
Jim hart) 
Le 22 Belly Up 5tet, Jeanne 
Added / Anne Paceo / Narumi 
herisson, Bikini Machine, out 
of Nola


BARJAC EN JAZZ, Barjac, du 
20 au 23 août (04 66 24 53 44, 
tourisme-barjac.com)
Le 20 Middle Jazz 4tet
Le 21 Jacques Doudelle orchestra
Le 22 Gadjo Combo
Le 23 Alain Rattier / Jazz Band 
de Nîmes


UN PIANO SOUS LES 
ARBRES, lunel-Viel, du 20 au 
23 août (unpiansouslesarbres.
com)
Avec entre autres :
Le 20 Julia Sarr, Sandor Zsolnai 
Le 21 Antoine hervé / Thomas 
Jary
Le 22 Antoine hervé, Rimes 
4tet “hommage à Claude 
Nougaro”, Bruno Robilliard / 
Agnes Pyka, Askehoug
Le 23 Dizzylez / vincent Truel, 
Piano Scie Mots, Daniel Burstein


LES NUITS D’O “MUSIQUE 
& CINÉMA”, Montpellier, du 
20 au 29 août (0 800 200 165, 
domaine-do-34.eu)
Avec entre autres : 
Le 20 Kyle Eastwood 5tet et le 
film Bienvenue Mister Chance
Le 22 Amsterdam Klezmer 
Band et le film Moi Ivan, Toi 
Abraham
Le 27 Ablaye Cissoko / Simon 
Goubert et le film Afrik’aïoli
Le 28 Jean-Jacques Milteau 
Bluezz Gang et le film Le Petit 
Fugitif
Le 29 The Amazing Keystone 
Big Band et le film Ghost Dog


TOURBES O’ JAZZ, tourbes, 
les 21 et 22 août  
(06 79 78 58 97)
Le 21 Swing 39 4tet 
Le 22 vincent hoefman / Michel 
Altier / Gautier Garrigue, Liz 
Abessolo 4tet 


FRONTENAY JAZZ FESTIVAL, 
Frontenay, les 21 et 22 août 
(03 84 44 62 47, frontenayjazz.fr)
Le 21 Lou Tavano 5tet, Mourad 
Benhammou Jazzworkers 
(Fabien Mary / David Sauzay 
/ Pierre Christophe / Fabien 
Marcoz)
Le 22 Nikki & Jules 4tet (Nicolle 
Rochelle / Julien Brunetaud), 
Lucky Peterson Group


JAZZ EN RÉ, Saint-Martin de 
ré, du 21 au 23 août  
(06 64 06 15 12, jazzenre.fr)
Avec Jérôme Pietri, yorgui 
Loeffler Trio, Cisco herzhaft, 
Dmitry Baevsky et New Bumpers 
Jazz Band 


AOÛT OF JAZZ, capbreton, 
du 21 au 23 août  
(05 58 72 12 11, capbreton.fr)
Le 21 Eric Lecordier Trio, 
Stéphane Barbier / Pascal 
Ségala, Airelle Besson / 
Nelson veras, Maurane / Louis 
Winsberg 4tet
Le 22 Bokalé Brass Band, viktor 


le tromboniste et tubiste Marc Steckar 
est mort le 27 juin. Né en 1935, il avait 
commencé à 8 ans par le violoncelle, puis 
avait étudié la trompette au cNSM au côté de 
Maurice André, avant de passer en classe de 
trombone. Sa carrière dans les pupitres, de 
Benny Bennett à claude Nougaro, en passant 
par Marlène dietrich et les big bands de la 
télé, l’amène à s’intéresser au trombone 
basse et au tuba, de retour en grâce à la fin 
des années 1970, avec le renouveau du big 
band français, dont il sera le tubiste vedette 
auprès de Martial Solal, Patrice caratini et 
Antoine hervé. En 1981, il forme le quatuor 
de tubas Steckar tubapack, véritable 
institution qui accouchera en 1984 de la 
Steckar tuba horde, et qui révèlera christian 
Jous, daniel landréat, Michel Godard, didier 
havet, Philippe legris et François thuillier. 
ce dernier, depuis la maladie qui écarta son 
maître de la scène, entretient sa mémoire 
avec ferveur en revisitant les nombreuses 
partitions que Steckar a consacrées à une 
multitude de formats orchestraux autour 
du tuba ou en ressuscitant l’Elephant tuba 
horde. En 2013, la ville de Bessancourt 
inaugura l’Espace Marc Steckar qui abrite 
l’école de musique. outre le grand artiste, 
les musiciens se souviendront de lui comme 
d’un bon camarade d’une belle générosité. • 
FrAnCK BerGerot


Marc Steckar ne 
jouera plus


HOMMAGE


Eté 1984 : Marc 
Steckar en 
couverture de 
Jazz Magazine 
avec Daniel 
Landréat, l’un 
des membres 
du Steckar 
Tubapack.
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Lazlo 4tet “hommage à Billie 
holiday”, Richard Galliano / 
Philip Catherine 4tet
Le 23 The Jazz Paddlers


FESTIVAL MÉTÉO, Mulhouse, 
du 25 au 29 août (03 89 45 
36 67, festival-meteo.fr)
Le 25 James Blood Ulmer, 
Surnatural orchestra
Le 26 Benat Achiary / Didier 
Lasserre, Eve Risser / Jean-Luc 
Guionnet / Augustin Muller, 
okkyung Lee / Lionel Marchetti, 
Dans les Arbres 4tet avec xavier 
Charles et Christian Wallumrod, 
Sakoto Fujii / Natsuki Tamura / 
Christian Pruvost / Peter orins, 
Selvhenter 
Le 27 okkyung Lee, olivier 
Benoit / Jean-Luc Guionnet, 
Martin Brandlmayr, Rebetika, 
Evan Parker / Barry Guy / Paul 
Lytton / Peter Evans, Caspar 
Brötzmann Massaker 
Le 28 Akira Sakata, Jérôme 
Noetinger / Marcus Schmickler / 
Francisco Meirino, Rie Nakajima, 
Evan Parker Electracoustic 
Nonet, Fred Frith / Lotte 
Anker, James Chance & Les 
Contortions
Le 29 Michel Doneda / Lê quan 
Ninh, yann Leguay, Electric 
vocuhila, Fred Frith / Barry Guy 
/ Samuel Duehsler / Daniela 
Cattivelli, Arashi Trio avec Paal 
Nilssen-Love, onom Agemo & 
The Disco Jumpers


SAINT-PIERRE JAZZ, Saint-
Pierre-la-Palud, du 28 au 
29  août (06 20 27 60 24, 
saintpierrejazz.com)
Le 28 Baker Street Jazz Band 
6tet, The Band Roots Revisited 
Le 29 That’s New! 5tet, Gipsy 
Lyon 6tet, The Jack Mono Blues 
6tet, Big Band Swing


FESTIVAL DU CHÂTEAU 
DE CLERMONT GENEVOIS, 
clermont Genevois, du 28 
au 30 août (04 50 69 46 81, 
jazzclubannecy.com)
Le 28 Toni Green & Malted Milk 
Le 29 Craig handy 
Le 30 Chico Freeman 4tet


FESTIVAL JAZZ MÉTIS, 
Montreuil, du 28 août au 6 
septembre (01 48 51 75 66, 
festivaljazzmetis.wordpress.com)
Le 28 Macha Gharibian 
Le 29 yvan Robilliard & Nicolas 
Genest, Kartet 
Le 30 Trio Chemirani 


JAZZ & AVENTURES SONORES


MÉTÉO | MULHOUSE 
MUSIC FESTIVAL


25-29.08.2015


WWW.FESTIVAL-METEO.FR
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FESTIVAL MÉTÉO 
BP 1335/ F-68056 MULHOUSE CEDEX
+33 (0)3 89 45 36 67
INFO@FESTIVAL-METEO.FR
WWW.FESTIVAL-METEO.FR


Avec


Et beaucoup d’autres…


JAMES BLOOD ULMER
FRED FRITH


EVAN PARKER
PETER EVANS
AKIRA SAKATA


PAAL NILSSEN-LOVE
BARRY GUY


LOTTE ANKER
JAMES CHANCE 


EVE RISSER
SATOKO FUJII


OLIVIER BENOIT
SURNATURAL ORCHESTRA


SAMEDI 1ER 
Atelier charonne Marina 
orkestra Tzigane 
Baiser Salé Jam autour de 
vincent Tortiller
café laurent olivier Robin / 
yoni Zelnik / Patrick Cabon
Café Universel Bridge To 
Somewhere
caveau de la huchette 
Dominique Bertrand 
caveau des oubliettes The 
Big hustle
duc des lombards Bko 5tet 
de Bamako, Fred Nardin Switch 
Trio (
New Morning young Blood 
Brass Band
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Jean-Michel Pilc 
/ André Ceccarelli / Thomas 
Bramerie


DIMANCHE 2
Atelier charonne William 
Brunard / Romain vuillemin
Baiser Salé Jam voir au 1er
caveau de la huchette Serge 
et Nivo Rahoerson Swing Soul 
Band


LUNDI 3
Atelier charonne Angelo 
Debarre 4tet 
Baiser Salé Jam Voir au 1er


caveau de la huchette Serge 
et Nivo Rahoerson Swing Soul 
Band


MARDI 4
Atelier charonne Stéphane 
Wrembel Trio
Baiser Salé Jam autour de 
Romain Labaye 
caveau de la huchette Serge 
et Nivo Rahoerson Swing Soul 
Band
duc des lombards Irving 
Acao 4tet (yonathan Avishai / 
Felipe Cabrera / Lukmil Perez / 
Carlos Miguel hernandez)
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Kurt Rosenwinkel / Eric 
Revis / Nasheet Waits


MERCREDI 5
Atelier charonne Jean-yves 
Dubanton Trio
Baiser Salé Jam autour de 
Romain Labaye 


caveau de la huchette Serge 
et Nivo Rahoerson Swing Soul 
Band
duc des lombards Lansine 
Kouyaté / David Neerman
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Kurt Rosenwinkel / Eric 
Revis / Nasheet Waits


JEUDI 6
Atelier charonne Rodolphe 
Raffalli Trio 
Baiser Salé Jam brésilienne 
autour de Deldongo
café laurent Monique Thomas 
/ yonathan Avishai
caveau de la huchette Pete 
Allen Swing Band
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Kurt Rosenwinkel / Eric 
Revis / Nasheet Waits


VENDREDI 7
Atelier charonne Aurélien 
Robert Trio
Baiser Salé voir au 6
café laurent Monique Thomas 
/ yonathan Avishai
caveau de la huchette 
Mathieu Boré 
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Leïla olivesi “Utopia” 
5tet (Alex Terrier / Manu 
Codjia / yoni Zelnik / Donald 
Kontomanou)


SAMEDI 8
Atelier charonne Marina 
orkestra Tzigane 
Baiser Salé voir au 6
café laurent Jean-Christophe 
Noel / Dominique Lemerle / 
Laurent Epstein 
cave du 38 riv’ Laura 
Buenrostro 4tet
caveau de la huchette Pete 
Allen Swing Band
duc des lombards Lukmil 
Perez 5tet (Logan Richardson / 
yonathan Avishai / Felipe Cabrera 
/ Carlos Miguel hernandez)
Petit Journal Montparnasse 
Polvèche Trio
Sunside Dan Tepfer / Arthur 
hnatek / Louis Moutin


DIMANCHE 9
Atelier charonne William 
Brunard / Sébastien Giniaux
Baiser Salé Jam autour de Tiss 
Rodriguez 
caveau de la huchette Pete 
Allen Swing Band


LUNDI 10
Atelier charonne Steven 
Reinhardt Trio
Baiser Salé voir au 9
caveau de la huchette Pete 
Allen Swing Band
Sunside Laurent Coulondre Trio


MARDI 11
Atelier charonne Sébastien 
Giniaux Trio
Baiser Salé voir au 9
caveau de la huchette Al 
Copley Trio
Petit Journal Montparnasse 
Billie holiday par olga Mitroshina 
/ Jérôme Etcheberry 
Sunside Eric Legnini Trio 
(Daniel Romeo / Franck Agulhon)


PARIS


JAM SESSioNS PAriS
Dimanche caveau des oubliettes A 22h Jam Blues (les 2, 23 
et 30)
Lundi Sunset A 21h avec Laurent Courthaliac Trio (autour de Duke 
Ellington les 3 et 17, Bud Powell le 24, Bill Evans le 31)
Mercredi caveau des oubliettes A 22h Jam Soul (les 19 et 26)
Jeudi caveau des oubliettes A 22h Jam funk (les 20 et 27)
Samedi cave du 38 riv’. 22h30 programme brésilien (le 8 août) 
duc des lombards A minuit After hours avec Fred Nardin / 
Maxime Fougères / Samuel hubert Switch Trio (le 1er)
caveau des oubliettes A 22h Jam Soul (les 15, 22 et 29)
Festival estival de jam session du Baiser salé : tous les soirs 
tout au long du mois d’août, sauf du 12 au 16. Détails dans nos 
programmes parisiens.
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MERCREDI 12
Atelier charonne Sean 
Gourley Trio
caveau de la huchette Al 
Copley Trio
Petit Journal Montparnasse 
Billie holiday par olga Mitroshina 
/ hugo Lippi 
Sunside Eric Legnini Trio 
(Daniel Romeo / Franck Agulhon)


JEUDI 13
Atelier charonne David 
Gastine Trio
café laurent Franck Amsallem 
et viktor Nyberg
caveau de la huchette 
Screaming Jones / Boney 
duc des lombards African 
Salsa orchestra avec Michel 
Pinheiro et Leïla olivesi
Petit Journal Montparnasse 
Billie holiday par olga Mitroshina 
/ Sébastien Llado 
Sunside Giovanni Mirabassi 
4tet (Christophe Rafalides / 
Gianluca Renzi / Lukmil Perez)


VENDREDI 14
Atelier charonne Samy 
Daussat 4tet “hommage à Serge 
Gainsbourg”
café laurent Laurence 
Masson / Laurent Epstein
caveau de la huchette Jeff 
Barnhart Swing Piano Band
duc des lombards African 
Salsa orchestra avec Michel 
Pinheiro et Leïla olivesi
Petit Journal Montparnasse 
Billie holiday par olga Mitroshina 
/ Jérôme Etcheberry / Gabriel 
Midon
Sunside Giovanni Mirabassi 
4tet (voir au 13)


SAMEDI 15
Atelier charonne Marina 
orkestra Tzigane 
café laurent olivier Robin 
/ Laurent Fradelizi / Pierre 
Christophe
caveau de la huchette 
Maurey Richards / Screaming 
Jones
duc des lombards Ahmet 
Gulbay Cuban Project (José 
Caparros / Felipe Cabrera / 
Mourad Benhammou)
Petit Journal Montparnasse 
Billie holiday par olga Mitroshina 
/ hugo Lippi / Nicola Sabato 
Sunside Giovanni Mirabassi 4tet


DIMANCHE 16
Atelier charonne William 
Brunard / Julien Cattiaux
caveau de la huchette Jeff 
Barnhart Swing Piano Band


LUNDI 17
Atelier charonne Aurélien 
Robert Trio
Baiser Salé Jam autour de 
François Constantin “hommage 
à Johnny « Guitar » Watson”
caveau de la huchette Don 
Washington Swing & Boogie
duc des lombards Bireli 
Lagrene / Antonio Farao / Eddie 
Gomez / Lenny White) 


MARDI 18
Atelier charonne Rodolphe 
Raffalli Trio “hommage à 
Georges Brassens”


Baiser Salé voir au 17
caveau de la huchette Don 
Washington Swing & Boogie
duc des lombards Bireli 
Lagrene / Antonio Farao / Eddie 
Gomez / Lenny White 
Petit Journal Montparnasse 
Gershwin par olga Mitroshina / 
Frédéric Borey
Sunside Wayne Escoffery / 
Dave Kikoski / Darryl hall / Ralph 
Peterson


MERCREDI 19
Atelier charonne Ben Toury 
Trio
Baiser Salé voir au 17
caveau de la huchette Don 
Washington Swing & Boogie
duc des lombards Bireli 
Lagrene / Antonio Farao / Eddie 
Gomez / Lenny White 
Petit Journal Montparnasse 
Gershwin par olga Mitroshina / 
Frédéric Borey / Gabriel Midon
Sunside Wayne Escoffery / 
Dave Kikoski / Darryl hall / Ralph 
Peterson


JEUDI 20
Atelier charonne Norig Trio
Baiser Salé Jam autour 
François Constantin “hommage 
à BB King”
caveau de la huchette Don 
Washington Swing & Boogie
duc des lombards Munir 
hossn “Made In Nordeste” 
(Leonardo Montana / Arnaud 
Dolmen / Natasha Rogers / 
Adriano DD)
Petit Journal Montparnasse 
Gershwin par olga Mitroshina / 
Michael Felberbaum
Sunside Baptiste Trotignon 4tet 
(Mark Turner / Thomas Bramerie 
/ Jeff Ballard)


VENDREDI 21
Atelier charonne Steven 
Reinhardt Trio
Baiser Salé voir au 20
café laurent Franck Amsallem 
et viktor Nyberg
caveau de la huchette 
Boogie Phil Wise Guys
duc des lombards orlando 
Poleo & Chaworo
Petit Journal Montparnasse 
Gershwin par olga Mitroshina 
/ Michael Felberbaum / Nicola 
Sabato
Sunside Baptiste Trotignon 4tet 
(voir au 20)


SAMEDI 22
Atelier charonne Costel 
Nitescu 4tet
Baiser Salé voir au 20
café laurent olivier Robin / 
yoni Zelnik / Daniel Gassin
caveau de la huchette 
Boogie Phil Wise Guys
duc des lombards orlando 
Poleo & Chaworo
Petit Journal Montparnasse 
Gershwin par olga Mitroshina / 
Sébastien Llado / Nicola Sabato
Sunside Baptiste Trotignon 4tet 
(voir le 20)


DIMANCHE 23
Atelier charonne William 
Brunard / Romain vuillemin
Baiser Salé Jam autour de 
François Constantin
caveau de la huchette 
Boogie Phil Wise Guys


LUNDI 24
Atelier charonne Aurélien 
Robert Trio
Baiser Salé voir au 23
caveau de la huchette 
Boogie Phil Wise Guys
Petit Journal Montparnasse 
Jérôme Lelard Trio


MARDI 25
Atelier charonne Mika 
Gimenez Trio
Baiser Salé voir au 23
caveau de la huchette 
Boogie Phil Wise Guys
duc des lombards Carte 
Blanche à Cheick Tidiane Seck
Petit Journal Montparnasse 
4tet Rahoerson
Sunside yonathan Avishai 
Trio (yoni Zelnik / Donald 
Kontomanou)


MERCREDI 26
Atelier charonne Les Frères 
Ferré Trio
Baiser Salé Jam autour de 
François Constantin “hommage 
à horace Silver”
caveau de la huchette Esaie 
Cid Jazz Band
duc des lombards Carte 
Blanche à Cheick Tidiane Seck
Petit Journal Montparnasse 
Marcel Zanini (Patrick 
Bacqueville / Marc-Edouared 
Nabe / Patrice Authier / Pierre 
Maingourd / Michel Denis)
Sunside Alain Jean-Marie Trio 
(Gilles Naturel / Philippe Soirat)


JEUDI 27
Atelier charonne Aurélien 
Bouly Trio
Baiser Salé voir au 26
café laurent Caroline Faber et 
Dexter Goldberg
caveau de la huchette Esaie 
Cid Jazz Band
duc des lombards Carte 
Blanche à Cheick Tidiane Seck
Petit Journal Montparnasse 
The Froomees
Sunside Cédric hanriot Trio 
(Ralph Lavital / Arnaud Dolmen)


VENDREDI 28
Atelier charonne Romain 


RÉGIONS


vuillemin & Guillaume Singer 
4tet
Baiser Salé voir au 26
café laurent Lou Tavano / 
Alexei Asantcheff
caveau de la huchette Jeff 
hoffman Jazz Blues Band
caveau des oubliettes Jo 
Champ 4tet
duc des lombards Daby 
Touré
Petit Journal Montparnasse 
Michel Bonnet Mem’ory 7tet
Sunside René Urtreger Trio 
(yves Torchinsky / Eric Dervieu)


SAMEDI 29
Atelier charonne Marina 
orkestra Tzigane 
Baiser Salé François 
Constantin “hommage à Wes 
Montgomery”
caveau de la huchette Jeff 
hoffman Jxazz Blues Band
duc des lombards Daby 
Touré
Petit Journal Montparnasse 
Big Dez
Sunside René Urtreger Trio


DIMANCHE 30
Atelier charonne William 
Brunard / Julien Cattiaux
Baiser Salé voir au 29
caveau de la huchette Jeff 
hoffman Jazz Blues Band


LUNDI 31
Atelier charonne William 
Brunard Trio
Baiser Salé voir au 29
caveau de la huchette Malo 
Mazurie Swing Band
Petit Journal Montparnasse 
David C. Trio Jazz


ArdiN (nuitsromanes.poitou-
charentes.fr)
Le 29 Jo Ann Pickens / Ursuline 
Kairson


BlAiNVillE-Sur-MEr, La Cale
Le 11 Jean-Benoît Culot / 
Pascal Mabit Trio


BordEAux, Estivales du Caillou
Le 13 Matthieu Martouret 
Bounce Trio (Toine Thys / 
Gauthier Garrigue)


BourG-EN-BrESSE,  
À la folie… Pas du tout  
(04 74 4 76 70)
Le 15 Bigre!
Le 29 Eric Allard 5tet


cABourG, Bistrot des Arts
Le 1er Nicolas Leneveu / Renald 
Fleury / Jean-Benoît Culot


cABourG, Minigolf
Le 8 Ancient Ritual (Martin / 
Rénald Fleury / Jean-Benoît 
Culot)


ciVrAY (nuitsromanes.poitou-
charentes.fr)
Le 11 Malted Milk / Toni Green


FErMANVillE
Le 7 Ancient Ritual (Patrick Martin 
/ Fleury / Culot), Betty Jardin


hoNFlEur, Jazz aux 
Greniers (02 31 89 23 30, 
jazzauxgreniers.com)
Le 15 Big Band Philippe Crestée


lA couroNNE (nuitsromanes.
poitou-charentes.fr)
Le 12 Doctor John


lYoN, Péristyle (04 69 85 54 54)
Le 1er Patrick Maradan 5tet
Les 3, 4, 5 Jérémy Bruyère 4tet
Les 6, 7, 8 Kimono
Les 10, 11, 12 David Sauzay / 
Walter Ricci 5tet
Les 13, 14, 15 Trio oleum Camino
Les 17, 18, 19 Julien Gonzalez 
4tet
Les 20, 21, 22 Dreisam
Les 24, 25, 26 Matthieu 
Boré Trio
Les 27, 28, 29 Mohamed 
Abozekry, & heejazz
Le 31 Lionel Martin / Mario 
Stantchev


lYoN, Intermezzo  
(09 83 22 22 81)
Le 27 M’bisha 4tet


NANtEuil-EN-VAlléE 
(nuitsromanes.poitou-charentes.fr)
Le 9 Malted Milk / Toni Green


PlEScoP, Salle Polyvalente, 
Jazz In Plescop (jazzinplescop.fr)
Le 28 Rosario Giuliani 4tet, 
Gadjo & Co, Jazz Tico


PloEZAl, Domaine de la 
Roche Jagu (02 96 95 62 35, 
larochejagu.fr)
Le 16 vincent Peirani Living 
Being 5et (Emile Parisien / Tony 
Paeleman / Julien herné / yoann 
Serra)


Sur les ondes
dans le cadre de la série Jazz été sur France Musique, notre collaborateur Lionel 
eskenazi consacrera une émission le 13 août à thomas de Pourquery et cinq autres  
du 17 au 21 à Andy emler (qui, le 1er août, ouvrira avec Claude tchamitchian  
et eric echampard le festival Kind of Belou avant de se rendre le 8 au nuits et les jours 
de querbes). à suivre également, dans Jazz été sur France Musique, le feuilleton  
sur la west Coast par thierry Paul Benizeau les 2, 9, 14, 15, 16 et 30 et l’hommage 
d’Alex dutilh à eddy Louiss du 26 au 28.


FocuS
eric echampard, 
Andy emler, Claude 
tchamitchian


x/
DR
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PlouEScAt, Léon Art Jazz
Le 2 Franck vaillant, Bibi Tanga


PoitiErS, Auditorium Saint-
Germain (dans le cadre de 
saxophone en mouvement, 
saxophone-evenement.com)
Le 14 Fred Gastard


PrESlES, Auberge de Presles 
(04 76 36 04 75, auberge-
presles.com)
Le 1er No vibrato 5tet
Le 15 Akoustic Trio
Le 25 Michael Chéret Trio, 
Bœuf avec élèves
Le 26 David Sauzay 4tet, Bœuf 
avec élèves
Le 27 Concerts des élèves du 
stage sax


QuEAux (nuitsromanes.poitou-
charentes.fr)
Le 14 Brice Wassy / Jean-
Jacques Elangué Kelin-Kelin 
orchestra


rEiMS, Jazzus (03.26. 
40.90.69, jazzus.fr)
Le 1er Kami 5tet (Bastien Ballaz 
/ Julien Soro / Pascal Charrier 
/ Guillaume Ruelland / Rafaël 
Kœrner)


SABlES-d’or-lES-PiNS, 
jusqu’au 21 août (02 96 41 39 
35, alestdesdunes.com)
Le 2 Mina Agossi 4tet


SAiNt-FlorENt, Porto Latino 
(porto-latino.com)
Le 8 Chucho valdès Afro-Cuban 
Messengers


SAiNt-QuENtiN, Jazz aux 
Champs-élysées  (06 29 71 67 73)
Le 9 Nicolas Fourgeux 6tet 
avec Didier Desbois et Nicolas 
Montier  


Le 23 Douce France 4tet, Nivo 
Raoherson Trio, Dany Doriz 
Swing Band avec Tina May / 
Gilda Solve / Pauline Atlan


SAiNt-SorNiN (nuitsromanes.
poitou-charentes.fr)
Le 10 Malted Milk / Toni Green


SArrEGuEMiNES, brasserie 
Le Terminus (03 87 02 11 02)
Le 22 Big Four (Julien Sorro 
/ Stéphan Caracci / Fabien 
Debellefontaine / Rafaël Kœrner)


SAulGé (nuitsromanes.poitou-
charentes.fr)
Le 19 Spirit of Chicago orchestra


thouArS (nuitsromanes.
poitou-charentes.fr)
Le 7 Malted Milk / Toni Green 


trEiGNY, Château de Ratilly 
(03 86 74 79 54)
Le 7 Christian Sauvage / Jost 
hecker


VillENEuVE-lES-MAGuEloN, 
Passerelle du Pilou (05 62 19 06 
06, convivencia.eu)
Le 6 Chico Trujillo


BELGIQUE


GAuME JAZZ FEStiVAl, 
Rossignol, Tintigny, du 7 au 9 
août (gaume-jazz.be)
Le 7 Emmanuel Baily, Stacey 
Kent, Tali Toké
Le 8 orioxy, Forkolor 
Saxophone 4tet, Kind of Pink, 
Lionel Beuvens, Frank Tortiller 
Nonet, Les P’tits Gaumais du 
jazz chantent Saule, La Boîte 
à Musique, Albert Blues Band, 


Sam Gerstmans et Julien Pirlot, 
Jetsky Trio
Le 9 Donkey Monkey, oak Tree 
/ Anu Junnonen Trio, Marco 
Mezquida, oliver’s Cinema Trio, 
Nuevo Tango Ensamble feat. 
yeahwon Shin, Adrien Lambinet, 
Providence Band, Mâäk, Jeff 
herr Trio, TaxiWars


GouVY JAZZ & BluES 
FEStiVAl, Gouvy, du 7 au 
9 août (32 (0) 80 51 77 69, 
gouvy.eu/madelonne)
Le 7 Renaud Patigny 4tet, 
Bobby Watson 4tet, Manu 
Dibango, Sal La Rocca Band 
Le 8 Myrddin Jazz Flamenco, 
Stéphane Belmondo Trio 
(Thomas Bramerie / Jesse van 
Ruller), Dani Klein / Sal La Rocca 
4tet, David Sanchez 4tet (Luis 
Perdomo / Ricky Rodriguez / 
obed Calvaire), Nitcho Reinhardt 
Trio, Bruce Ellison And The 
Jellodies
Le 9 Leburn Maddox’s Blues 
Band, Candye Kane Blues 4tet, 
Wille And The Bandits, Joe 
Louis Walker 4tet, The Rattlers, 
hypnotic-Wheels, The Last Row


JAZZ MiddElhEiM, Anvers, 
du 13 au 16 août (32 (0) 93 24 
45 30, jazzmiddelheim.be)
Le 13 Taxiwars (Tom Barman / 
Robin verheyen / Nicolas Thyss 
/ Antoine Pierre), Brussels Jazz 
orchestra avec Darcy James Argue, 
Eric Legnini What I’d Say Group / 
Kellylee Evans / Sandra Nkaké, Lab 
Trio Ny Project / Michaël Attias / 
Christopher hoffman
Le 14 Joe Lovano & Chris Potter 
Sax Supreme 5tet (Lawrence 
Fields / Cecil McBee / Johnathan 
Blake), Archie Shepp Attica Blues 
Big Band avec Cécile McLorin, 
Jason Moran / Mary halvorson / 


Ron Miles, Jeroen van herzeele 
Gratitude Trio / Fabian Fiorini / 
Giovanni Barcella
Le 15 Dr. John Spirit of Satch 
avec Sarah Morrow, Jason 
Moran Fats Waller Dance Party 
(Lisa E. harris / Leron Thomas / 
Tarus Mateen / Charles haynes), 
Cécile McLorin, Robin McKelle 
Flytones
Le 16 Bill Frisell / Tony Scherr 
/ Kenny Wollesen, Louis Sclavis 
/ henri Texier / Aldo Romano, 
Steve Kuhn / Steve Swallow 
/ Joey Baron, Jason Moran / 
Bill Frisell / Alicia hall Moran, 
ole Morten vagan / obara 
International, Dominik Wania / 
Gard Nilssen


SUISSE
lA chAux dE FoNdS, L’Entre 
Deux 
Le 23 Big Four (Julien Sorro 
/ Stéphan Caracci / Fabien 
Debellefontaine / Rafaël Kœrner)


24 HEURES SUR 24


tSF Jazz (89.9 Paris / 99.8 
Amiens / 98.5 Bourg-en-Bresse 
/ 98.1 Cannes / 91.4 Chambéry 
/ 97.7 Laval / 90.2 Nevers / 
98.1 Nice / 106.7 orléans / 
96.6 Poitiers / 89.5 valence) 
(tsfjazz.com)
 
LES MATINS JAZZ, du lundi au 
vendredi, de 6h à 9h30, par 
Etienne de villars & Mathieu 
Beaudou
Le 10h-14h, de 9h30 à 14h, 
par Laure Albernhe, Jean-Charles 
Doukhan ou David Koperhant 
Caroline Fontanieu, le dimanche 
par vincent Fichet


APRÈS-MIDI, par David 
Koperhant, Caroline Fontanier 
ou vincent Fichet
Le 17h-20h, du lundi au 
vendredi, par Sébastien vidal
JAZZLIvE, du lundi au vendredi 
de 20h à 00h, par Jean-Charles 
Doukhan
LES LUNDIS DU DUC, le lundi 
de 19h à 20h, en direct du duc 
des lombards, par Sébastien 
vidal et Laurent Sapir
JAMIE CULLUM ShoW, le mardi 
de 19h à 20h, par Jamie Cullum
PoRTRAIT IN JAZZ, le jeudi de 
19h à 20h, par Laure Albernhe
BoN TEMPS RoULER, le samedi 
de 19h à 20h, par Jean-
Jacques Milteau
SI BEMoL & FADAISES, le 
dimanche de 19h à 20h30, par 
Pierre Bouteiller


SWiNG FM (101.2 Limoges / 
swingfm.asso.fr)


JAZZ rAdio (97.3 Lyon / 
jazzradio.fr)


RADIOS NATIONALES


FrANcE iNFo
TENDANCES JAZZ, le dimanche 
plusieurs fois par jour, par Anne 
Chépeau


FiP
CLUB JAZZAFIP, tous les jours 
de 19h à 21h


FrANcE iNtEr
SUMMERTIME, le dimanche de 
21h à 23h, par Elsa Boublil
Les 31 (juillet) et 1er, 2 (août) 
En direct de Marciac  


FrANcE MuSiQuE
ALL ThAT JAZZ, le samedi de 
17h à 18h, par Arnaud Merlin


Le 2 Django Reinhardt (4e partie)
Les 9, 16, 23 et 30 Billie holiday 


JAZZ éTé, en direct du lundi au 
dimanche de 23 h à minuit 
Les 2, 9, du 14 au 16, le 30 
Jazz West Coast par Thierry-
Paul Benizeau.
Le 13 Thomas de Pourquery 
par Lionel Eskenazi. 
Du 17 au 21 Andy Emler par 
Lionel Eskenazi. 
Du 26 au 28 Eddy Louiss par 
Alex Dutilh 


EN DIRECT DE JAZZ IN 
MARCIAC, Magazine de18h à 
19h, concerts de 20h-1h, par 
Alex Dutilh
Le 10 Wynton Marsalis Sextet, 
Aaron Diehl, Sullivan Fortner, 
Joey Alexander
Le 11 Dr. John Nite Trippers, 
George Clinton Parliament-
Funkadelic
Le 12 Robin McKelle Flytones, 
extraits des captations des 31 
juillet, 1er et 2 août


rFi
L’éPoPéE DES MUSIqUES 
NoIRES, le dimanche à 16h30, 
22h10 et 3h30, par Joe Farmer


rtl
L’hEURE DU JAZZ, le dimanche 
de 23h à minuit, par Jean-yves 
Chaperon


MEZZo (les temps forts du 
mois, programmes complets sur 
mezzo.tv)


MEZZo liVE hd (les temps 
forts du mois, programmes 
complets sur mezzo.tv)


PJM - Rhoda SCOTT 4 septembreCMJN.indd   1 15/07/2015   13:26


ÉTRANGER


RADIO


TV


  
jazz & musiques improviséesen clunisois


JAZzcampus  festival 2015
www.jazzcampus. fr


15 > 22 août Bourgogne du Sud (71)


un poco loco   michel edelin + olivier sens  
donkey monkey   françois raulin trio  


jean-luc fillon + didier ithursarry    
gérard marais + jérémie ternoy 


anne quillier 6tet   olivier py trio   
olivier benoît + bruno chevillon   


vincent courtois trio   artdeko  
christine bertocchi + guillaume orti  


papanosh   over the hills
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Le souffle  
de Saxman
Rotterdam, North Sea Jazz,  
samedi 11 juillet. En osmose  
avec le pianiste Danilo Perez,  
le contrebassiste John Patitucci  
et le batteur Brian Blade, Wayne 
Shorter, le super héros du ténor  
et du soprano – chacun sait  
que le saxophoniste est fasciné  
par les personnages Marvel  
et DC Comics… – a offert  
au public hollandais un concert 
inouï qui en a laissé plus d’un  
sans voix. Pour en savoir plus, 
rendez-vous sur jazzmagazine.com 
et muziq.fr pour découvrir  
le compte-rendu de l’édition 2015 
du festival hollandais, qui célébrait 
sa quarantième édition. • 
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www.club-u-jazz.com


Enrica Rava Quartet
Gianluca Petrella
Wild Dance
Enrico Rava trompette
Francesco Diodati guitare
Gabriele Evangelista contrebasse
Enrico Morello batterie
Gianluca Petrella trombone
ECM 473 2228


Sortie le 28 août


Sokratis Sinopoulos Quartet
Eight Winds
Sokratis Sinopoulos lyra
Yann Keerim piano
Dimitris Tsekouras basse
Dimitris Emanouil batterie
ECM 470 9408


Dominique Pifarély
Time Before And Time After
Dominique Pifarély violon
ECM 472 1563


Stefano Battaglia Trio 
In The Morning
Music of Alec Wilder
Stefano Battaglia piano
Salvatore Maiore contrebasse
Roberto Dani batterie
ECM 473 8673


Enrico Rava Quartet
6 août · Marciac


Jan Garbarek
7 août · Marciac


Gary Peacock
8 août · Strasbourg · La Petite Pierre


Concerts


ECM vous souhaite un bel été 
et vous donne rendez-vous à la rentrée, riche en évènements.


1508_Jazzmag3  10/07/2015  20:47  Page1







        
            
                
            
        


    Pourquoi les gentils ne se feront plus avoir

Ou la naissance du mouvement qui changea le monde

J. Heska

Éditions Seconde Chance
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Journal intégral de Jérôme Laplace

Visa d’impression AY-21.03, 15 janvier 2185





Avis aux lecteurs

Cet ouvrage a été compilé à partir du journal de Jérôme Laplace, cofondateur du courant de pensée cimondiste. Retrouvé par hasard il y a deux ans, ce document relate les états psychiques, les doutes et les actions involontaires d’un être qui, durant toute sa vie, a refusé d’assumer son œuvre et n’a jamais pu mesurer les conséquences de sa vision personnelle sur celle de l’humanité.

J. Heska

20 juillet 2185





« Internet, c’est également le lieu des rencontres, des échanges et des associations improbables. […] De trop nombreux mouvements écologistes, humanistes ou religieux pourrissent la toile avec leur pseudo-philosophie. L’un d’entre eux, le “cimadisme”, propage sa doctrine New Age dans le but de “toujours penser à l’autre”. Et de créer un monde merveilleux où les gens danseront et chanteront en se tenant la main…

Il y a cinquante ans, jamais personne n’aurait pu adhérer à une théorie pondue un soir de beuverie par un illuminé. Aujourd’hui, c’est possible.

Magie d’Internet. »

Le blog-fenêtre sur le Web, A. Rubillord, 15 février 2020

« Ce soir, un reportage exclusif dans les coulisses d’un groupuscule méconnu du grand public : le mouvement cimondiste. À travers le portrait de son leader historique, Étienne, et de son mystérieux maître à penser, Jérôme, nous dresserons un état des lieux de cette nouvelle façon de vivre si controversée. Thèse fanatique et intolérante, ou véritable révolution du genre humain ? La redouter ou la comprendre ? Nous allons en débattre dans ce nouveau numéro. »

Les nouvelles investigations, 12 mars 2028

« La philosophie cimondiste regroupe plus de cent cinquante millions de membres actifs dispersés dans le monde entier. Les préceptes définis par le “cercle cimondiste” constituent à présent la base de la plupart des politiques environnementales, économiques et sociales. Cette nouvelle pensée millénaire, qui doit permettre à l’être humain de progresser, ne cesse de s’étendre et de… »

Observateur du siècle, 21 septembre 2034

« L’humanité crée un âge de la responsabilité, elle devient adulte. Il n’est plus possible de faire n’importe quoi sans se soucier des conséquences. […] Nous avons enfin trouvé une direction dans laquelle nous orienter, sans craindre l’intolérance, l’obscurantisme, le totalitarisme. L’âge de la lumière est venu. Et tout cela, grâce à Cimonde. »

Les pensées de Monsieur Nandal, 3 août 2050

« Il y a environ soixante-dix ans, dans l’indifférence générale, naissait un mouvement qui offrait à l’être humain une réelle alternative de changement. […] Cette philosophie ne nous impose pas de vénérer une structure religieuse quelconque, une nation, un être ou une idée, avec un ensemble de règles sévères et inutiles. Elle propose simplement de réfléchir aux conséquences de chacun de nos actes […] et de réévaluer les principes que nous pensions fondamentaux.

Nous sommes tous des terriens, condamnés à vivre ensemble depuis des millénaires et pour encore des millénaires. Il est temps pour nous de chercher enfin à nous comprendre. »

Discours d’investiture de Karine N’Galla, Secrétaire

 générale des Nations Unies, 7 mars 2083





Section 1 : Déni

La vie, c’est comme une grande tartine de merde. 

On en mange tous les jours un bout.

Lundi 4 février

Ces événements se situent entre 08 h 50 et 09 h 10

Depuis que j’ai vu cette publicité, je m’imagine toujours des petits êtres merveilleux s’agiter derrière le panneau lumineux. J’introduis ma monnaie, j’appuie sur le bouton, et l’effervescence monte : les créatures-hélicoptères amènent une bouteille vide, le piston y propulse le liquide sucré, les boules poilues la couvrent de bisous, les pingouins refroidissent le tout en broyant des bonshommes de neige dans des ventilateurs. Et pour finir, c’est une gigantesque parade, avec feu d’artifice, fanfare, confettis et danseurs.

Puis la canette tombe.

Dans ma réalité.

Je tends la main et j’attrape mon coca. Je l’ouvre, un pschitt frais résonne dans la pièce. J’inspire, et je me retourne. D’habitude, il n’y a jamais personne en début de journée dans la salle de pause, et c’est chouette, car je peux profiter de quelques instants de répit. Mais aujourd’hui, mon refuge matinal est devenu le quartier général d’un groupe de cadres, qui dissertent péniblement sur le fait qu’il n’y a plus de saisons et que le lundi est le jour le plus dur de la semaine.

Je range maladroitement la monnaie dans mon portefeuille à scratch bariolé. Les visages penchés sur les gobelets de café, de jus d’orange ou de jus de tomate (pour ceux qui sont au régime) se relèvent et fixent ma boisson avec dégoût. Une fille donne même un coup de coude complice à sa voisine.

Qu’ont-ils contre mon coca ?

Je renonce à boire ici en lisant le journal que M. Vingt Minutes
m’a lancé à la figure à l’entrée du métro, à Charpennes, et je me glisse en dehors de la pièce enfumée par les nuages caféinés. Je débouche directement au milieu de l’open space, la moelle épinière de l’entreprise, la véritable petite fourmilière où les gens s’agitent continuellement. Tout le monde se connaît ici, et tout le monde est ami avec tout le monde…

Ou du moins, fait semblant. Patricia est toujours fourrée avec Chantal, mais elle sait que cette dernière a des vues sur son mari. Benoît trompe Clémentine (du service import/export) avec Myrtille, sans même s’en cacher. Il doit avoir une attirance pour les filles qui portent des noms de fruits. Gérard lance de grands sourires à Frédéric, mais lui crache dessus dès qu’il a le dos tourné.

J’avance le long du parcours fléché sur la moquette. Mon bureau est au fond, dans un box indépendant. C’est toujours à ce moment que la trouille me tenaille le ventre, surtout quand les figures se détournent dans un réflexe habituel de curiosité. Je perçois les murmures, je surprends les pupilles perfides chercher le moindre défaut dans ma démarche, dans mes vêtements, dans la façon de porter ma sacoche. Est-ce que ma braguette est ouverte ? Ou ma chemise mal repassée ? J’ai peut-être des crottes au coin des yeux ?

De nouveaux regards écœurés tombent sur ma canette ; je la cale discrètement dans la poche intérieure de mon blouson. Je poursuis ma route, je dépasse la plante verte qui délimite le bureau de Martine, et je tombe sur la nouvelle stagiaire, plutôt mignonne, fraîchement débarquée du mois. Elle est en pleine discussion avec Stéphanie, qui n’est pas encore entourée de sa meute de prétendants. Comme elles sont plantées en plein milieu, je ne peux pas les éviter. Je m’approche, elles ne font pas attention à moi. C’est peut-être l’occasion de faire un peu le malin.

— Bonjour, bienvenue dans l’entreprise.

Elles se retournent. Si Stéphanie desserre à peine la mâchoire, Delphine esquisse un sourire. Ma sympathique réputation ne l’a pas encore atteinte.

— C’est Jérôme, l’ingénieur informatique, lâche Stéphanie.

— Vous faites quoi, exactement ?

— Tu peux me tutoyer.

Bien joué. Le ton employé était bien dosé, à la fois sympathique et assuré. J’inspire. Les grands films romantiques commencent toujours de cette manière, j’imagine déjà nos futurs tête-à-tête au coin du feu.

— Je… je suis chargé de l’exploitation du système d’information.

Mince, j’ai bégayé. Je dois me ressaisir.

— Mais aussi de la mise en place et du déploiement du nouvel…

— Qu’est-ce que tu as, là ?

Stéphanie pointe son doigt sur ma poitrine. Aussitôt, Delphine se met à rire. Je baisse les yeux sur ma chemise, et je vois une énorme tache marron se propager. Mon coca.

Je retire précipitamment la canette. Elle m’échappe des mains, explose au sol et libère joyeusement son contenu sur la moquette, les unités centrales d’ordinateur, les câbles, les sacs posés négligemment, les chevilles et les chaussures.

Stéphanie et Delphine reculent d’un bond. La mousse brune éclate sur la jupe de Delphine, qui s’enfuit vers les toilettes en proférant une série de jurons.

Elle est quand même bien vulgaire.

Je me penche pour ramasser ma grenade gazeuse. Je la jette dans la première poubelle venue. Il y en a partout. Les autres me lancent des regards noirs.

Bon, je crois que c’est foutu avec Delphine.





La vie, c’est comme Mario Bros 1. 

On passe son temps à trimer pour ramasser des pièces, on est obligés d’avancer pour affronter de nouveaux dangers, on subit sans cesse les mêmes épreuves répétitives, le temps est limité et on finira quand même par mourir.

Mais surtout, on a beau poursuivre l’aventure, la princesse est toujours dans un autre château.

Mercredi 13 février

Je m’appelle Jérôme et je ne suis pas quelqu’un de populaire. Invisible pour mon entourage, insipide pour mes collègues, insignifiant pour ma petite amie.

Et ceci est mon journal, qui naît officiellement en ce jour du 13 février.

Pourquoi j’ai décidé de coucher ma vie par écrit ? Pour répondre aux objectifs du Mensu’Psycho de ce mois de février (même si personne ne devrait jamais avouer lire Mensu’Psycho).
J’ai étudié l’article dont le titre s’étalait en gros sur la couverture saumon : « En finir avec tous vos problèmes de femme active et trouver les clés du bonheur. » Des femmes exposaient leur mal-être, leur incapacité à construire une relation durable, à trouver leur place dans une société complexe, témoignaient de la difficulté de concilier vie de mère et vie professionnelle, de la gêne à afficher leur féminité dans des milieux machistes. Je me suis trouvé pas mal de points communs, excepté pour la féminité.

Il y avait plusieurs commandements, et le premier nous conseillait de lister les obstacles pour mieux les appréhender. Bien entendu, hors de question de le faire sur ordinateur, il fallait graver tout ça sur papier, dans un endroit calme, de sa plus belle plume, avec des lumières tamisées et des bougies à la camomille. J’ai remplacé la camomille par la senteur « océan tumultueux ». Tumultueux pour le côté viril, des vrais hommes qui partent sur les chalutiers au milieu de la nuit et se gaussent des tempêtes et des ouragans. En plus, la cire est fabriquée à base de cristaux de sel marin, il paraît que c’est bon pour la peau.

J’ai aussi acheté un cahier à spirale à 3, 90 euros. Un peu cher, surtout pour un choix limité entre une couverture avec des cœurs roses ou une autre avec des petits bonshommes bizarres en hélicoptère. Et je me suis résolu à y narrer mon expérience. Le Mensu’Psycho conseillait (deuxième commandement) d’y inscrire une aventure dont je me souvenais avec amertume. Il fallait la raconter au présent, pour donner plus de force au récit, mieux revivre la situation afin de l’évacuer.

Hmmmmm…

Laquelle pourrais-je choisir ? J’ai l’embarras du choix… Mon exploit à la fête foraine où j’ai vomi devant tout le monde ? Celui du métro, du magasin d’électroménager, ou du supermarché ?

Finalement, je ne vais pas le faire. Peut-être quand j’aurai l’impression d’évoluer. En attendant, je vais laisser le premier texte que j’ai écrit sous le coup de l’impulsivité (et puis, j’estime que me faire griller à vie par la stagiaire est suffisamment humiliant pour répondre aux objectifs). Je vais directement passer au troisième commandement, le récit de mon quotidien, avec la série de trente exercices préconisés pour accroître mes compétences sociales et devenir la « coqueluche de mon cercle de vie ».

Ainsi, je devrais tenir la « clé pour comprendre votre existence actuelle et vous épanouir dans votre corps et votre esprit de femme ».

…

Mouais…





La vie, c’est comme monter un meuble en kit. On a la notice, issue de l’expérience des autres qui ont déjà transpiré dessus un bon moment. 

Mais on se dit toujours qu’on vaut mieux que ça, alors on le monte tout seul.

Puis, quand tout se casse la gueule, on regrette…

Jeudi 14 février

Aujourd’hui, c’est un jour spécial…

Ces événements se situent entre 09 h 30 et 10 h 00

— Petit dej !

C’est la voix de Karim, le directeur du pôle. Le tintement des tasses monte lentement, mes narines sont chatouillées par le doux arôme des croissants et du café. Une angoisse monte soudain. Se pourrait-il qu’ils soient au courant de mon…

Non, c’est impossible. Ce doit être une naissance, un départ en retraite, une réussite quelconque…

Je me calme une seconde, j’inspire. Rassuré, je quitte ma chaise et, alors que je me prépare à atteindre la poignée de la porte, ma main se ravise précipitamment. Je fais volte-face. Cet appel ne m’était peut-être pas destiné. Ils sont probablement en train d’organiser un brunch entre eux et ma présence serait malvenue…

Je me réinstalle sur mon siège, je donne des coups de souris inutiles à droite, à gauche en prêtant une oreille attentive aux bruits extérieurs. Après une longue minute, Karim fait le tour des bureaux pour ramener les retardataires. Il entre dans le mien sans frapper, je fais semblant d’être concentré sur ma tâche.

— Jérôme, petit dej. Tu viens ?

Je lève des yeux faussement surpris sur lui.

— Ah… d’accord… J’arrive, je finis un truc…

Karim disparaît aussitôt. Je suis ravi, j’ai été super crédible. Je patiente encore trente secondes réglementaires, et je me faufile à la suite de Karim vers le buffet improvisé au milieu de l’open space.

Des groupes gesticulants commencent à se former. Je m’approche de la table qui regorge de panières de viennoiseries, de saladiers remplis de fruits finement coupés, de carafes de jus d’orange et de thermos de café, et j’attrape un croissant. Il m’échappe des mains et retombe, des miettes s’éparpillent sur la nappe. Je donne des coups secs pour effacer les traces de ma bêtise, et je me dépêche de quitter les lieux.

Je mords à pleines dents dans la viennoiserie. Pas mauvaise. Je me retourne, et je me lance dans la quête illusoire de dénicher quelqu’un avec qui je pourrais discuter (exercice 1 du Mensu’Psycho : identifier son futur cercle d’amis). Seul Étienne tolérerait ma présence, mais il est plongé dans une conversation avec un gars du service courrier, qui ne semble pas trop l’écouter. Je ne sais pas quoi faire. J’ai l’air un peu bête, comme ça, planté anonymement au milieu des paquets de foule. Stéphanie et Delphine se placent à côté de moi pour se servir en salade de fruits. Elles m’ignorent royalement, je suis obligé de me décaler pour ne pas être coincé.

Je longe la table et je me retrouve face à Marie, de la compta, une vipère qui se définit elle-même comme « une fille entière et franche, rebelle dans l’âme, qui n’hésite pas à dénoncer les scandales et à proclamer la vérité ». Tout ça pour dire qu’elle est colérique, lunatique, qu’elle crie toujours plus fort que les autres et que personne n’ose la contredire, et surtout, que les seules vérités qu’elle dénonce sont celles qui l’arrangent. Elle est en train de raconter bruyamment des anecdotes sur Francis, un collègue.

— Et alors, je suis allée voir le responsable et je lui ai expliqué que les dossiers avaient été trafiqués ! En plus, vous me connaissez, je suis quelqu’un de franc, j’y suis pas allée de main morte. Pendant deux heures, je lui ai dit que c’était pas normal, jusqu’à ce que je me rende compte que c’était la faute de Francis. Oups… La gaffe… Je l’ai grillé à vie ce jour-là, il était vert ! Je crois même que ça a plombé son avancement !

Son groupe d’admirateurs se met à rire. Je les imite, un peu tardivement. Ce n’est pas naturel, et cela attire l’attention de Marie.

— Tiens, en voilà un qui doit être content du départ de Francis, lance-t-elle à l’assemblée, en me désignant.

Bon, je sais au moins de qui on fête le départ. J’avale tout rond le reste de mon croissant et j’essaie de relancer un autre sujet. Surtout ne pas servir de bouc émissaire à la bande (exercice 12 du Mensu’Psycho).

— Oui, d’ailleurs, pourquoi démissionne-t-il ? Il a été débauché par une autre boîte ?

Un silence de plomb s’abat soudain autour de moi.

— Il s’en va pour s’occuper de sa femme qui a fait un AVC… me lance une fille un peu plus loin, dépitée.

Oups… La gaffe…

— Je… je ne savais pas…

— Dans le genre finesse… profère Marie en me pointant d’un doigt accusateur. Il ne rate jamais une occasion de mettre les pieds dans le plat, celui-là.

Le sang colore mes tempes. Je cherche à m’en aller, mais Marie me bloque.

— Tu essaies encore de te barrer ? T’assumes pas les conséquences de tes conneries ? T’es un faux-cul ?

Je tousse pour dissimuler ma gêne. Elle s’écarte, je m’engouffre dans la brèche et je m’enfuis dans mon bureau, seul, enfin libre.

Ça, par contre, je ne crois pas que c’était un exercice préconisé…

Jeudi 14 février (suite)

Ces événements se situent entre 15 h 30 et 15 h 45

Mon téléphone portable se met à sautiller sur la table, comme s’il était pris d’une crise d’épilepsie. Je me penche vers l’affichage. C’est Sam. Je vais vite refermer la porte de mon bureau.

— Allo ?

— T’es où ?

Samantha est ma petite amie. Enfin, je crois. On couche ensemble, de temps en temps. Parfois, elle vient chez moi, et elle accepte même que je passe la nuit chez elle, quand elle n’a rien d’autre de prévu.

— Ben… au boulot. D’ailleurs, c’est pas la joie. J’ai dû aller jouer au technicien trois fois pour réparer des bourrages papier. En plus, j’ai fait une connerie. J’ai demandé à un gars qui faisait son pot de départ pourquoi il partait, et…

— Ah ouais… Je voulais te prévenir que finalement on ne peut pas sortir ensemble ce soir. On se fait une soirée entre filles célibataires, au ciné, puis en boîte.

Je fais une grimace. Elle me plante, une fois de plus.

— Qu’est-ce qui ne va pas, encore ? lance-t-elle, agressive.

— Ben… C’est juste que j’avais réservé une table dans un resto sympa. Et puis, je me disais que pour la Saint-Valentin et mon…

— Mais c’est pas possible ! Tu ne vas pas jouer les victimes à chaque fois. On n’est pas mariés !

— Oui, oui.

— T’es trop étouffant ! Je ne suis pas à ta disposition, j’ai besoin d’air pour respirer.

Elle poursuit son monologue pendant deux bonnes minutes, conspuant ma bêtise, vomissant ma façon suffocante de m’approprier son corps de femme indépendante et autonome (elle aussi, elle a dû lire l’article du Mensu’Psycho), dénonçant mes agissements visant à l’enchaîner à des contraintes machistes. Enfin, après une tirade sur mon extraordinaire capacité à mettre en cage son bonheur intime, elle raccroche brusquement.

Je fais une moue. Elle a peut-être raison, je suis trop exigeant envers les autres. J’en demande trop.

Je me recale dans mon fauteuil. J’appelle le restaurant pour annuler la réservation. Le réceptionniste m’annonce que je dois tout de même m’acquitter du supplément pour le dessert spécial d’anniversaire que j’ai commandé. Je lui confirme que je passerai demain.

— Bon anniversaire, monsieur, et bonne Saint-Valentin, dit-il poliment avant de mettre fin à la communication.

C’est la seule personne qui a pensé à moi, aujourd’hui.

Bon anniversaire, toi.

Jeudi 14 février (suite)

Ces événements se situent entre 17 h 30 et 18 h 00

— Joyeux anniversaire !

Je relève la tête de mon écran d’ordinateur. Étienne est dans l’entrebâillement, calé sur la cloison, un magazine Star Wars maintenu contre sa poitrine. Un spécial Obi-Wan Kenobi, je crois.

Étienne est un inconditionnel de science-fiction et d’autres trucs que les gens ont en général du mal à assumer. Surtout moi, en fait. Il porte jour après jour le même tee-shirt Star Trek, collectionne les figurines de vaisseaux spatiaux et ramène des revues ou des DVD de S.F. obscurs qu’il essaie de prêter, sans succès.

Mais c’est le seul à se comporter normalement avec moi, et le seul pour lequel je n’ai jamais eu besoin de développer des trésors d’imagination pour qu’il tolère ma présence. C’est peut-être ça, ce qu’on appelle l’amitié.

— Mer… merci. Comment tu sais ?

— J’ai soustrait aux RH les listings des dates de naissance, dit-il avant de se jeter sur la chaise en face de moi. D’ailleurs, tu savais que Stéphanie était plus vieille que toi de seulement quinze jours ? Je t’invite à boire un verre après le boulot. On ira draguer les meufs.

— Les meufs ?

Il met ses mains derrière sa nuque et rabat une jambe sur l’autre. Il n’y arrive pas. Il froisse son magazine, le pose sur mon bureau, recommence sa manœuvre, sans plus de succès.

— Ben ouais, les meufs, confirme-t-il en se recalant sur le siège. Ah, et j’ai enfin réussi à télécharger les derniers épisodes de Serenity sur mon PC. Et Starship Troopers 3. Ne le répète pas.

Finalement, il opte pour une position moins conquérante, les bras sur les genoux.

— Et j’ai dégoté la version intégrale director’s cut de Avatar.

Ah, ça, par contre, je connais.

— Ils n’ont pas bloqué ce genre de manips ?

— Si, mais je suis un as. Aucune machine ne résiste à mes doigts de fée.

Il sourit. Étienne n’est pas très beau. Certains qui ont le défaut qu’on appelle « la franchise » diraient même qu’il est moche. Il est gros, ses cheveux noirs bouclés et ses pattes encadrent un visage à moitié mangé par de grosses lunettes. Je ne suis pas doué pour les portraits, mais il y a un truc chez lui qui transpire le grotesque.

Il possède aussi la rare faculté de se vanter d’actes dont tout le monde se fout éperdument, ou qui répugnent. C’est ainsi qu’il a débarqué un jour avec une boîte à chaussures pour nous montrer la souris qu’il avait capturée chez lui. Naturellement, il a trébuché sur un sac et a libéré le joyeux mammifère dans l’open space. Tous nos câbles réseau ont été grignotés pendant un mois avant qu’il n’arrive à la rattraper. Il l’a toujours chez lui, dans une cage ; il l’appelle Wi-Fi. Il y a aussi cette fois où il est venu coiffé d’un Stetson orné d’une étoile de shérif. Il déambulait dans tout l’étage, convaincu qu’on l’enviait tous. Et pour couronner le tout, il est persuadé d’être un véritable charmeur, que les femmes ne lui sont indifférentes que pour éprouver ses immenses capacités de séduction.

— Étienne, tu ne t’es jamais demandé si quelque chose ne tournait pas rond ?

Il opine du chef.

— Oui, il y a la grande scène d’amour entre Jake et Neytiri en version intégrale non censurée. J’ai galéré pour l’avoir, celle-là.

Il n’a pas fait attention à ma question. Tant pis, je pianote sur mon ordinateur en écoutant à moitié ce qu’il dit. Et surtout, je ne l’encourage pas sur le sujet, il serait capable de m’en faire un exposé de deux heures.

— C’est quoi Serenity ?

Je me mords immédiatement la lèvre inférieure au point de la faire éclater. Pourquoi je n’ai pas pu m’empêcher d’ouvrir la bouche ?

Il sourit, puis adopte cette arrogance qu’ont les initiés quand ils s’adressent au profane. Un peu à la façon dont le plombier qui vient réparer la fuite du lavabo lève les yeux au ciel lorsque je lui pose une question qui pourtant me paraît pertinente.

— Tu n’as pas vu le film ? Enfin, si tu ne l’as pas vu, ce n’est pas grave… Les vrais fans ont commencé par la série qui a été annulée sur les chaînes américaines. Moi, je l’ai découverte au Canada, quand je suis allé à une convention et que…

Il fait de grands moulinets avec ses bras et entre dans ses explications complexes.

C’est vraiment trop naze, la science-fiction…





La vie, c’est comme un escargot. On porte un lourd fardeau sur le dos, il faut en baver pour avancer, et ça laisse toujours des traces.

Samedi 16 février

J’ai essayé de contacter Sam aujourd’hui, pour qu’on passe la soirée ensemble. Elle n’a pas daigné me répondre, malgré mon application stricte de l’exercice n° 8 : appâter son cercle d’amis par des activités amusantes et ludiques, accessoirement payées par mes soins. J’ai seulement reçu un SMS, « Jte rapèl bi1to ». J’ai dû le relire trois fois pour comprendre, et, évidemment, elle n’a pas tenu parole.

J’avais besoin de changer d’air, et je n’allais pas renoncer à mon exercice, alors je me suis dit que j’allais me faire une soirée avec des amis. Après dix minutes d’intense réflexion, j’ai renoncé à sortir avec Étienne. J’ai plutôt préféré contacter François, un gars du service achat que j’avais rencontré lors d’un séminaire. Il traîne avec des personnes qui ne sont pas trop inamicales, je réussis à m’incruster dans leurs soirées de temps en temps. Je l’ai appelé, il n’a pas répondu. J’ai fait une autre tentative plus tard avec mon fixe, en numéro caché, et ça a marché. Je lui ai demandé ce qu’ils avaient prévu, il m’a répliqué de façon hésitante qu’ils devaient se rendre à un speed dating, pour se marrer. Après quelques silences un peu lourds, il m’a finalement invité à me joindre à eux. J’étais content.

Ces événements se situent entre 20 h 30 et 22 h 30

Je me dépêche, je suis en retard parce que j’ai raté la correspondance du métro à Saxe-Gambetta. Je pénètre dans le café, l’atmosphère feutrée est assez agréable. Les plafonniers diffusent une lumière tamisée qui paraît s’écouler sur les silhouettes, les couleurs chaudes et les grands panneaux de bois accrochés aux murs apaisent l’esprit, les fauteuils moelleux invitent à la détente.

Je me sens bien, je m’approche du bar. Il y a de nombreuses personnes, des filles mignonnes qui ont l’air sympathiques. Je promène mon regard un peu partout, à la recherche de mes amis, ils ne sont pas là. Je commande un martini, je le sirote en essayant de prendre contact, sans trop de succès. Une vieille femme accoudée au comptoir me fait un clin d’œil appuyé, je fais semblant de ne pas l’avoir remarquée.

L’animateur de la soirée claque dans ses mains et regroupe tout le monde. J’avale d’un trait le reste de mon verre et je m’esquive pour téléphoner à François. Il ne répond pas. Je farfouille dans mon répertoire. Oui, Clotilde doit être avec lui. La sonnerie se prolonge indéfiniment, je crispe mes doigts autour du combiné. Pourvu qu’elle décroche.

— Allo ?

— Salut, c’est Jérôme !

Je sens son souffle se suspendre.

— Oui, quoi ?

— Ben, on n’avait pas dit qu’on se rejoignait tous au speed dating ce soir ?

— Ah ouais, c’est vrai. Mais finalement avec les autres on a changé d’avis. On se fait une nocturne à la patinoire Charlemagne.

— D’accord…

J’entends des rires, ils doivent bien s’amuser.

— Écoute, je suis sur mes patins et j’ai pas trop l’équilibre. Je te laisse, on se fera le dating une prochaine fois ?

— OK, pas de souci, bonne soirée.

Je raccroche. Elle ne m’a pas proposé de les rejoindre là-bas. Pourtant, ça aurait été avec plaisir. Ce n’est pas très loin, je pourrais y être dans dix minutes.

Je ne me sens pas bien. C’est toujours la même chose. Comme lorsque j’avais attendu une heure et demie devant le restaurant pour apprendre qu’ils avaient mangé chez François, comme lorsqu’ils m’avaient montré les photos de leur Nouvel An alors que j’avais passé la soirée chez moi à regarder la télé et à avaler des pâtes…

Je me décide à partir, mais l’organisateur me saute dessus et me colle un badge sur ma chemise. La clochette retentit, les sessions commencent. Tant pis, je vais peut-être trouver l’amour de ma vie. Je m’installe devant une jeune demoiselle. J’essaie d’être souriant.

— Bonsoir, je suis Jérôme.

— Bonjour, Nathalie. C’est ma première fois, je suis un peu nerveuse.

— Moi aussi. Sinon, ça va ?

— Bien, bien.

— Tu… Enfin, vous faites quoi dans la vie ?

— Je suis secrétaire médicale.

— Ah… Et c’est intéressant ?

— Oui, c’est pas mal.

Elle croise les bras et regarde ailleurs. C’est mauvais signe. Je lui pose d’autres questions, elle n’y répond que timidement, et par des hochements de tête. Au bout de cinq minutes, j’abandonne et je me concentre sur mon verre. À sept minutes, la cloche libératrice retentit, on doit changer de partenaire. Je sens que je vais passer une super soirée.

Ding

— Je suis une végétarienne convaincue, je ne supporte pas la vue d’un morceau de viande. J’ai une hygiène de vie impeccable. Trente-cinq minutes de vélo elliptique tous les jours, une alimentation saine et équilibrée et…

Ding

— Je suis franche, avec un caractère entier. J’ai besoin de le dire s’il y a un problème. Je déteste quand on me dit quoi faire. Je suis indépendante…

Ding

— Mon voisin est un vrai bâtard, il a porté plainte comme quoi je mettais ma musique à fond chez moi. Comme quoi, c’est dingue qu’on puisse pas écouter du Jena Lee un peu fort sans se faire jeter par des vieux cons. Comme quoi.

Ding

— Excusez-moi, mais je dois absolument aller aux toilettes. Comme vous ne me plaisez pas trop physiquement, je me disais que ça ne servait à rien de discuter avec vous…

Ding

— Il était en train de coucher avec son meilleur pote ! Hallucinant. Il était bi et je n’en savais rien ! Je suis allée me réfugier dans la salle de bain, il a pleuré toute la nuit devant la porte. Puis il a jeté mes antidépresseurs en me disant qu’ils me rendaient paranoïaque. C’est vrai que le dosage était un peu fort, mais il ne fallait pas que j’arrête de les prendre…

Ding

— J’ai été absolument écœurée par la façon dont la vendeuse m’a traitée. J’ai demandé à voir sa supérieure et je lui ai dit qu’elle devait mieux tenir son personnel. Vous ne trouvez pas cela scandaleux, vous aussi ?

C’est enfin la pause. Déjà, des affinités se créent. Je commande un nouveau verre au bar, espérant faire des connaissances. Des groupes se sont formés, souvent autour de mâles dominants qui rient fort. Les femelles se pavanent pour leur plaire, et d’autres mâles accourent pour ramasser les miettes.

La vieille de tout à l’heure se colle à moi, demande un whisky-coca et me fait un rentre-dedans assez agressif. Elle a la voix d’une grosse fumeuse, le teint rougeaud de quelqu’un qui abuse du vin rouge et le ventre d’une grande mangeuse de gaufres au Nutella. Elle me propose de finir la soirée chez elle, en se passant la langue sur les lèvres. J’espère que c’était un tic nerveux, et pas un geste qu’elle pensait affriolant.

Je me dégage de son étreinte, en prétextant un petit pipi, et dès que l’organisateur a le dos tourné, je m’échappe avec des gens qui vont fumer leur cigarette. L’air sec me claque au visage. Je force le pas et je disparais au coin de la rue. Personne n’a fait attention à moi, c’est chouette.

Je me décide à rentrer chez moi à pied, le froid me fait du bien. Et au pire, je prendrai un Vélo’v si c’est trop loin.

Peut-être que je ne fais pas assez d’efforts. Je devrais faire plus de concessions pour que ma copine et mes amis me tolèrent. Trouver l’amour demande un vrai sacrifice (le fameux dont on parle tout le temps), et mon inaptitude à le faire m’empêche d’accéder au bonheur. Je suis condamné à ne jamais plaire aux personnes qui me plaisent…

Les étoiles scintillent dans le ciel. Elles ont de la chance, d’être loin d’ici.





La vie, c’est pas comme un chamallow. 

C’est loin d’être rose.

Dimanche 17 février

Les exercices ne donnent pas de grands résultats. Exercice 3 : se réveiller tous les matins en faisant une série d’étirements et en répétant à haute voix que vous vous sentez bien dans votre corps de femme. Exercice 6 : apprendre à s’émerveiller de choses que vous considériez comme futiles, afin de retrouver une âme d’enfant ; la pluie qui tape sur votre épaule, le vent dans vos cheveux, le sourire d’un homme dans la rue. Exercice 15 : apprendre à discuter de la pluie et du beau temps. Commencer à s’entraîner avec les professions en contact permanent avec le public : coiffeuses, esthéticiennes, etc. Exercice 16 : enrichir vos conversations de détails plus personnels pour intéresser peu à peu les gens à votre vie. Exercice 27 : se débarrasser de son fardeau personnel en l’inscrivant sur un gros caillou et en le lançant dans un lac/une rivière/un étang.

C’est nul, ça ne marche pas. Et ça ne m’intéresse pas.

J’ai cette sensation au creux de mes entrailles de ne pas appartenir à ce monde, que l’espèce humaine n’a rien à voir avec moi… Je suis si différent, si anonyme, si incompréhensible pour des êtres qui me sont pourtant semblables au plan physique : deux yeux, deux bras, deux jambes, un cœur, deux poumons, un cerveau…

Ce n’est pas facile à vivre comme situation, extraterrestre sur sa propre planète…

Quelles sont les causes de mon mal-être ? Après presque une semaine d’introspection dans ce journal ridicule, je devrais être en mesure d’y répondre. J’ai relu mes notes. Rien. J’ai essayé de voir ce qui clochait chez moi. J’ai interrogé des moteurs de recherche, étudié quelques articles encyclopédiques, épluché des forums de discussion. Et je n’ai rien trouvé, rien qui expliquerait ma pathologie. À part des mots comme « dépression », « problème psychique », « manque de confiance en soi », et d’autres trucs qui ne me correspondent pas. Le Mensu’Psycho parlait également d’insatisfaction chronique… Mais merde, est-ce trop demander que d’être aimé pour ce que l’on est ?

Je suis normal, et pourtant je me promène sans arrêt avec un poids sur la poitrine, celui d’une humanité que je n’arrive pas à comprendre.

Le fait de se sentir différent fait-il de moi une personne anormale ? À moins que ce ne soit le reste du monde, qui est anormal…





La vie, c’est comme une partie de belote. On débute toujours sans aucun atout.

Alors on essaye de se débrouiller comme on peut, on abat ses cartes, on bluffe l’adversaire. Et, quand on doit compter sur le gars d’en face pour donner un coup de pouce, il n’est pas foutu de nous soutenir.

Lundi 18 février

Ces événements se situent entre 12 h 30 et 12 h 45

Le plateau s’abat sur le rail dans un bruit sourd. Je pose mes couverts, mon verre, ma boule de pain. Je pousse ensuite le tout le long des étagères regorgeant de denrées. Une entrée : carottes râpées, tomates en rondelles, œufs mayonnaise ou salade de pommes de terre. Un dessert : yaourt, fruit, tartelette au citron ou aux fraises. Et un plat principal censé changer tous les jours, mais où le poisson pané/pâtes, le steak haché/frites et le cordon bleu/haricots verts demeurent de grands classiques.

Aujourd’hui, c’est un peu différent, c’est choucroute garnie. Je n’y résiste pas, surtout qu’elle est super bonne. Je tends ma carte à la cuisinière, je lui souris, elle m’ignore. Je cherche ensuite une place à laquelle je pourrais m’installer. Parfois, je retrouve François et les autres, je me dépêche alors d’avaler sans mâcher parce qu’ils en sont au dessert et sont toujours pressés. Et j’ai mal au ventre le reste de l’après-midi. Sinon, je rejoins des connaissances que j’ai déjà croisées au bureau, ou lors de formations ou de séminaires. J’évite soigneusement la tablée de Stéphanie ou de Delphine. Mais la plupart du temps, je mange seul en lisant un livre, un rapport ou mon Vingt Minutes. Étienne ne vient jamais, il préfère prendre un sandwich et traîner dans les boutiques de jeux vidéo à la Part-Dieu.

Aujourd’hui, mon regard s’arrête sur Joseph. Je m’approche timidement.

— Je peux ?

— Bien sûr, me lance-t-il en retirant son manteau de la chaise à côté de lui.

Accueil plutôt chaleureux, je suis content. Je salue ses collègues et j’entame mes tomates. Ils discutent sans faire attention à moi. J’écoute en souriant quand il le faut, en m’indignant quand c’est nécessaire, en hochant la tête quand l’approbation du groupe est indispensable.

Et puis, une voix stridente résonne derrière nous.

— Hello !

Je me retourne. C’est Marie. Mince, j’aurais dû me douter qu’elle viendrait manger avec Joseph. Je me recroqueville sur moi-même, en espérant qu’elle ne remarque pas ma présence. Elle s’assoit à deux places de moi, prend sa fourchette, pique dans sa salade de betteraves (ah oui, j’ai oublié de préciser qu’il y avait toujours ça en entrée, à côté des carottes râpées), mâche bruyamment et se met à parler, ou plutôt à hurler.

— Je vous raconte pas comment j’ai gueulé aujourd’hui !

Ça ne change pas beaucoup de d’habitude… Les autres se tournent tous vers elle, attentifs.

— Il y a un prestataire qui a téléphoné et qui s’est plaint à propos du délai de paiement de la facture du dossier Corollis, je l’ai renvoyé dans ses buts, je te raconte pas !

Elle nous inonde de sa diarrhée verbale. Sur la façon dont elle a astucieusement retourné la situation à son avantage, pointé l’incompétence des commerciaux de notre propre société qui n’ont pas été capables de lui transmettre le bon de commande, et forcé le prestataire à s’excuser de son comportement agressif. Alors qu’elle nous détaille son argumentation imparable, elle stoppe brusquement et renifle l’air.

— Mais c’est quoi cette odeur ? Ça fouette !

Elle fixe mon assiette. Je sens tous les regards se poser sur moi.

— Tu as pris ça ? Je ne supporte pas la choucroute. Ça me fait vomir.

Elle se lève et s’en va. Je suis content sur le moment, l’ambiance n’en sera que meilleure. Mais je déchante vite. Joseph se lève et va la rejoindre un peu plus loin. Suivi d’un autre, puis d’une autre. Et, petit à petit, de tout le monde.

Je me retrouve seul au milieu de ma grande table. Je sens les regards braqués sur moi, dont ceux de Stéphanie et de Delphine, un peu plus loin. Des gens arrivent et demandent si les places sont occupées. Ils s’installent, je suis obligé de me pousser.

J’expédie ma choucroute en deux bouchées. Je me lève, je traverse le réfectoire. Je jette mon plateau sur le passe-plat de la cuisine. Je quitte le restaurant, je pars en courant rejoindre mon bureau et je m’y enferme. Les larmes suintent de mes yeux.

Arrête, tu ne vas pas encore pleurer. Tu n’es pas une fillette. Tu dois t’endurcir. Ce n’est pas si grave. Tout le monde fait ça avec tout le monde, c’est comme ça, et on ne peut rien y faire…

Lundi 18 février (suite)

Ces événements se situent entre 22 h 30 et 22 h 45[1]

Han_solo223 dit :

Et alors elle s’est barrée de table, comme ça ?

1connu dit :

Oui…

Han_solo223 dit :

Et Steph ? Elle a rien dit ?

1connu dit :

Ben non… Qu’est-ce que tu voulais qu’elle dise ? Elle était même pas à notre table…

Han_solo223 dit :

Ben tu m’as dit que si.

1connu dit :

J’ai juste croisé son regard. Mais ça n’a rien à voir avec mon histoire.

Han_solo223 dit :

Elle t’a regardé ?

1connu dit :

Oui… Mais c’était pour se moquer de moi…

Han_solo223 dit :

0_o’… Tu crois que tu as un ticket avec elle ?

1connu dit :

 ? ? ? ! Mais qu’est-ce que tu racontes ?

Han_solo223 dit :

Tu connais les femmes…

Han_solo223 dit :

Elles jouent la carte de l’indifférence ou de la provocation dans le seul but d’attirer notre attention.

Han_solo223 dit :

Wi-Fi fait pareil quand je ne la sors pas de sa cage.

1connu dit :

Je suis sûr que la gent féminine apprécierait beaucoup la comparaison avec ton hamster…

1connu dit :

En plus, tu te fais des films. Je ne sais même pas pourquoi tu me sors ça.

Han_solo223 dit :

Wi-Fi n’est pas un hamster mais une souris sylvestre : -)

1connu dit :

C’est toi qui fais une fixation sur elle, moi je m’en fous. En plus, j’ai déjà une copine.

1connu dit :

Je crois.

1connu dit :

Pardon, une souris ; -)

Han_solo223 dit :

Hi hi, c’est bon, elle t’en veut pas.

Han_solo223 dit :

Tu verras : -) Stef joue un jeu avec toi.

1connu dit :

N’importe quoi. Tu crois qu’on est dans un film ringard, deux beaux gosses embringués dans des aventures sentimentales cocasses avant de trouver le grand amour…

1connu dit :

Alors qu’on est simplement des gars pathétiques incapables de s’intégrer socialement. On est dans la réalité…

Han_solo223 dit :

Quoi ? ? ? T’as pété un câble ?

1connu dit :

Oui… Laisse tomber.

Han-solo223 dit :

Elle te cherche, pour que tu la remarques et que tu l’invites à sortir avec toi ;)

Han-solo223 dit :

C’est comme moi, avec Delphine.

1connu dit :

N’espère pas. Tu n’as aucune chance avec elle.

Han-solo223 dit :

Je lui ai montré ma maquette de croiseur interstellaire, elle avait l’air impressionnée. Je crois que j’ai un ticket.

1connu dit :

Elle a surtout eu le malheur de se trouver là au mauvais moment.

1connu dit :

Et puis, tu aurais bien aimé lui montrer autre chose que ton croiseur stellaire ; -)

Han-solo223 dit :

Pffffff ; -) En tout cas, elle a dit que ça l’intéresserait de venir avec moi à la convention Star Wars de cette année.

Han-solo223 dit :

Ça te dirait d’y aller avec nous ?

Han-solo223 dit :

Tu pourrais inviter Stéphanie ?

1connu dit :

Inviter Stéphanie à une réunion Star Wars… Je suis sûr qu’elle sauterait au plafond…

Han-solo223 dit :

Cool. Tu viens avec elle alors ?

1connu dit :

…

Han-solo223 dit :

Jérôme ?

Han-solo223 dit :

T’es là ?

Han-solo223 dit :

Heho ?

1connu dit :

Je suis là.

1connu dit :

On verra, c’est quand ta convention ?

Han-solo223 dit :

C’est en juillet, mais il faut s’inscrire avant le 21 mars. Et puis réserver le train, l’hôtel, toussa.

1connu dit :

OK, on en discutera dans quinze jours.

Han-solo223 dit :

Oki !

1connu dit :

Quand tu auras invité Delphine et que c’est sûr qu’elle vient, j’inviterai Stéphanie.

Han-solo223 dit :

D’accord. Mais si après Stef est pas disponible, tu viendras pas te plaindre de tenir la chandelle !

1connu dit :

Oui, oui. Au pire, j’inviterai Sam. Bon, je te laisse, je vais me promener.

Han-solo223 dit :

Demain, ça te dit de venir avec moi chercher des BD ? On pourra manger un sandwich ensemble ?

Han-solo223 dit :

Tu veux te faire une balade à 22 h 30 ? Avec ce froid ?

1connu dit :

Il paraît que c’est bon pour les bronches.

Han-solo223 dit :

OK ! @ +

1connu dit :

Salut, à demain.

Han-solo223 dit :

À deux pieds ; -)

Lundi 18 février (suite)

Je n’ai pas réussi à dormir… J’ai beaucoup réfléchi. Voici mes pensées confuses à 2 h 30 du matin.

Ces événements se situent entre 02 h 30 et 03 h 45

L’épais dictionnaire m’échappe des mains et se fracasse sur la petite table. Le garant de la langue française n’a rien, mais ma télécommande décède d’une fracture du boîtier. Quelques coups de scotch plus tard, je feuillette les pages à la recherche de la définition du mot « méchant ». Je trouve que c’est un individu qui manifeste de la malveillance, une volonté de nuire.

Mouais, je suis bien avancé.

Pourtant, Marie, Joseph, Stéphanie, Sam et les autres font partie de cette catégorie. Ils sont cruels, ils sont méchants, ils sont mauvais.

J’effectue des recherches sur Internet et je tombe sur un article intéressant, qui explique qu’à la définition courante de la méchanceté peut être apporté un éclairage nouveau, si on se base sur le concept de liberté (la liberté des uns s’arrête là où commence celle des autres). Les actes de cruauté n’existeraient dans l’absolu que parce qu’il y a quelqu’un en face pour en subir les conséquences. Moi.

Un méchant est donc un individu qui fait souffrir parce qu’il ne pense pas à l’autre. Un gentil est empathique, il se met à sa place et adapte son comportement.

Un méchant ne pense qu’à lui-même.

Je me lève et je farfouille dans le tiroir de mon bureau. J’en extirpe le second cahier à spirale à 3,90 euros (celui avec les petits cœurs)[2] que j’avais acheté en prévision, et j’y marque mes définitions. Peut-être que cela ne me mènera nulle part, mais l’avantage du cahier à spirale, c’est qu’on peut déchirer les feuilles sans que cela ne se voie.

[1]. Conversation imprimée et collée telle quelle dans le journal. 

[2]. Ce second carnet n’a jamais été retrouvé. 





La vie, c’est comme un jeu de simulation. On est un personnage virtuel, dirigé par une entité supérieure (extraterrestre, Dieu, créature du futur ou d’une autre dimension). 

Mais elle n’y connait rien, alors ça part en vrille.

Mercredi 20 février

J’ai reçu un SMS dans la journée, de François. En substance, il me disait qu’il avait complètement oublié de m’appeler, qu’il était désolé pour la dernière fois, qu’il ne se le pardonnerait jamais et qu’il s’immolerait par le feu dès qu’il en aurait l’occasion. Bon, en réalité, il ne m’a rien dit de tout cela, mais m’a simplement proposé de venir avec eux à un concert en plein air, ce soir.

J’étais content sur le moment, même si c’était un groupe underground de ragga, et que c’était vraiment bizarre d’organiser un concert en extérieur fin février…

Ces événements se situent entre 19 h 30 et 19 h 35

Je jette mon blouson sur mes épaules. Par la fenêtre, j’observe la fine pluie verglacée voleter dans la lumière des réverbères et se déposer sur les passants. Je fais la grimace, les conditions ne sont pas idéales pour rester dehors à écouter de la musique. Je serais mieux au fond d’un fauteuil moelleux dans un chalet de haute montagne, avec un feu crépitant dans la cheminée, une tasse de tisane à la verveine et au miel posée sur la table basse, un livre dans les mains, une couverture sur les genoux (et une pipe à la bouche pour compléter le tableau, mais je n’ai pas l’accessoire indispensable, la moustache, et en plus je ne fume pas). Mais je sors avec des amis ! Et c’est beaucoup mieux, je crois…

Je fourre mon parapluie dans mon sac, mon portefeuille à scratch que je place bien au fond pour que les autres ne se moquent pas de moi, et d’autres choses. C’est bon, je peux y aller. La sonnerie de mon téléphone, Tutti Frutti Summer Love de Günther, téléchargée sur les conseils d’Étienne, résonne dans le salon.

Je me précipite et je décroche. C’est Sam.

— Salut ! J’ai rien de prévu ce soir.

Mon souffle se suspend. Mon cœur cesse de battre l’espace d’un instant.

— Ben, c’est que… Moi, j’ai un truc…

— Et tu vas où ? grogne-t-elle.

— À un concert plein air de ragga.

— Pfff. Parce que tu aimes le ragga ?

— Heu…

— D’accord, OK. Moi aussi je vais me faire une soirée sympa. Je vais appeler Philippe, ou Julien. On ira au restaurant, puis en boîte, et après, on verra.

Pourquoi réagit-elle de cette façon ? Est-ce que toutes les femmes se comportent de la sorte avec leur conjoint ? Est-ce que toutes les relations humaines sont basées sur le même principe stupide : on désire toujours ce qui est inaccessible, et on méprise ce qui est à portée de main ?

— Attends, le concert ne finit pas trop tard, on peut se rejoindre chez moi ensuite…

Elle lâche un rire dédaigneux.

— Non, tu avais ta chance, il ne fallait pas la perdre bêtement, pauvre type. Moi, sympa, je te propose une soirée en amoureux et tu me jettes mon invitation à la gueule. Pour qui tu te prends ?

Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle se lance une fois de plus dans un long monologue expliquant en quoi je suis minable et pourquoi je devrais implorer son amour. Je patiente tranquillement cinq minutes, puis, quand elle stoppe une seconde pour reprendre sa respiration, je bondis sur l’occasion.

— Je dois y aller.

— Pauvre pomme ! Tu me rappelleras demain en me suppliant de te récupérer. Déchet humain ! Je n’accepterai tes excuses qu’à genoux !

Et elle me raccroche au nez.

Mercredi 20 février (suite)

Ces événements se situent entre 20 h 05 et 23 h 15

Les pneus de la voiture glissent sur l’asphalte humide. Il faudra que je songe à les changer. Je suis à la bonne adresse, dans le VIIe arrondissement, à proximité du stade de Gerland. La bruine verglacée tombe toujours. Je jette des regards à travers les vitres constellées de gouttes et j’aperçois quatre silhouettes dans l’obscurité se diriger vers moi.

François monte devant, les autres grimpent à l’arrière en pouffant. Je les accueille avec un grand sourire.

— Salut, ça va ?

— Ouais ! Tu peux pousser un peu le chauffage ? Ça caille…

Je m’exécute.

— Il va falloir me guider, je ne connais pas le chemin.

— C’est à la sortie de la ville. Prends vers l’est et je te dirai où aller.

Il se retourne aussitôt pour discuter avec les deux filles et le gars qui l’accompagnent.

Je capte des bribes de conversation, mais j’ai dû mal à comprendre car ils ne parlent pas fort et la pluie martèle mon pare-brise. Ils se désolent qu’un certain Patrick n’ait pas pu se joindre à eux, parce que ça aurait été plus sympa et qu’il avait une voiture plus confortable. Je grimace. C’est donc ça, je sers de chauffeur. Bon, je ne vais pas me laisser abattre pour si peu… Ce n’est pas grave. C’est l’occasion de montrer que je suis un gars sympa.

— C’est quand même étrange un concert en plein air en février, vous ne trouvez pas ?

C’est bien, belle tentative d’exercice 15. Lancer la discussion sur des sujets anodins, montrer sa présence. Moi aussi, je peux être un mâle dominant.

Je vois dans le rétroviseur une des filles lever les yeux au ciel.

— Eh oui, on est anticonformiste ou on ne l’est pas, dit-elle en lançant des sourires à ses camarades, qui retiennent difficilement leurs gloussements.

Vraiment pas grave…

Je m’engage sur le périphérique, François m’indique du bout des lèvres la direction d’un terrain à l’extérieur. La nuit est d’encre, je ne m’en rendais pas compte dans les lumières de l’agglomération. Rapidement, j’aperçois une personne avec un gilet jaune qui pointe l’entrée d’un parking sauvage sur un pré herbeux. Plutôt boueux. J’hésite à m’engager.

— Traîne pas, on est en retard.

Je me gare tant bien que mal dans ce bourbier. Je n’ose pas donner de trop grands coups d’accélérateur, je ne vois rien et les autres conduisent comme des dingues.

Le temps que je verrouille les portières, François et les autres sont déjà partis. Je les rattrape juste devant les caisses. Il y a deux files d’attente, pour ceux qui ont déjà leur billet, et les autres. Notre groupe s’oriente vers la première. Je n’ai pas de ticket, je le fais comprendre à François.

— On est déjà à la bourre à cause de toi, et comme il y a du monde, on se disait que ce serait bête de poireauter juste pour une personne.

— Euh… Bon, d’accord. On se rejoint où ?

— On a nos portables, t’inquiète. De toute façon, c’est toi notre chauffeur, on ne risque pas de partir sans toi.

Il sourit et s’en va. La bruine est de plus en plus agressive. Il fait froid, les trois ampoules qu’ils ont placées sur des piquets permettent à peine de distinguer à deux mètres.

Je patiente un quart d’heure pour donner 25 euros à un gars qui me toise comme si j’étais un extraterrestre, puis je pénètre dans le champ aménagé. Une scène au fond où un groupe se déchaîne sur ses instruments, quelques stands qui vendent des churros, des hot-dogs et des sandwichs, une buvette, et des tentes-boutiques où des vêtements labellisés « développement durable » et des produits d’artisanat local s’acquièrent à prix d’or. Le public est assez louche, il y a pas mal de marginaux, de gars bourrés et un peu défoncés. Je dois faire tache avec mes habits banals.

De nombreux groupes sont massés autour de braseros, dont les flammes immenses donnent un aspect tribal, et un peu flippant, à la scène.

J’appelle François, il ne répond pas. Je n’ai pas les numéros des autres. Je réessaie, ça sonne trois fois et je suis redirigé sur son répondeur. La pluie tombe sur mon front, j’en ai marre. Messagerie, encore une fois. « Bonjour, vous êtes bien sur le répondeur de François Bern… » Merde, pourquoi il ne répond pas ? Rappel automatique. Répondeur, directement. Il a éteint son téléphone.

Il s’est foutu de ma gueule… Depuis le début. Je suis minable, trempé, frigorifié et planté au milieu de l’obscurité. Je me fais bousculer par un groupe de marginaux. L’un d’entre eux me défie du regard et crache sur ma chaussure, il s’éloigne en riant avec ses amis.

Je serre les poings. Ils me prennent pour un con, tous. Ils vont me rappeler cinq minutes avant la fin de ce concert pourri et me sortir une excuse pitoyable. Je ne serai jamais leur ami, pas plus que je ne serai le petit ami de Sam, pas plus que je ne serai leur collègue au boulot. Mes battements cardiaques s’accélèrent. Malgré mes efforts perpétuels, je ne deviendrai jamais l’un d’entre eux.

Je pars en courant. Je bouscule les files d’attente à l’entrée et je me précipite dans la voiture. Je cherche fébrilement les clés dans mon blouson. Je m’échappe de ce marécage puant, je force la priorité aux derniers retardataires qui voulaient s’engager, et je m’évade.

Je me transporte jusque dans mon appartement. Je me déshabille, je jette mes vêtements dans le bac à linge sale et je me précipite sous la douche. Je frotte à m’en arracher la peau et la chair. C’est douloureux, c’est agréable. L’eau chaude ruisselle sur mon épiderme meurtri. Ensuite, je prends un bon verre de vin et je me cale dans le salon.

À l’heure où le concert doit s’achever, je reçois des coups de fil de François. De plus en plus insistants. J’ai droit à deux messages sur mon répondeur.

Une demi-heure plus tard, c’est au tour de Sam. Cette fois, je décroche. Elle adopte un ton mielleux pour me dire que, finalement, je peux venir chez elle. Elle a oublié tout ce qui s’est passé, elle a oublié sa vengeance, sa méchanceté. Comme d’habitude.

— J’en ai marre, j’arrête tout…

— Quoi ? me déclare-t-elle tant le son de ma voix a été étouffé.

Je prends une bouffée d’air.

— JE NE VEUX PLUS TE VOIR !

Je jette le combiné au sol. J’arrache les câbles. J’enlève la batterie de mon portable. C’est fini.

J’ai compris quelque chose ce soir. Je ne ferai plus d’efforts. L’humanité ne veut pas de moi, je n’essaierai plus de lui plaire.

Ce soir, je suis un nouvel homme.

Enfin, je vais tenter de l’être…





Expérience humiliante 1

Cette fois, je suis prêt à raconter une scène de ma vie vraiment honteuse.

Ces événements se situent entre 18 h 00 et 18 h 30

Mouais, il n’a pas l’air si monstrueux…

Cette pensée fait à peine le tour de mon esprit que la nacelle passe à une vitesse hallucinante devant mes yeux. Des visages angoissés se révèlent dans le scintillement frénétique des lumières et disparaissent aussitôt au sein d’un tourbillon coloré. Le vent fouette les manches de ma chemise et me sature des odeurs de graisse et de plastique trop sollicité. Mes cheveux virevoltent dans tous les sens. Une vague de cris révulsés surgit avec le retard de l’écho et se propage au creux de mes tripes.

Bon, je n’ai rien dit.

Une chaleur confuse envahit mon estomac. La musique sourde engourdit tous mes membres. Karim arrive avec les tickets qu’il distribue à l’équipe. Peut-être que si je me sauve en courant, il ne me verra pas…

La fête foraine était à deux pas. On a déambulé entre les allées encombrées de manèges, de boutiques diverses, de jeux où on vous fait croire que vous pouvez gagner une énorme peluche ou un beau scooter, alors qu’en réalité vous repartez toujours avec un porte-clé ou un ourson dont les bras s’arracheront au bout de trois heures. Je le sais, je les ai pratiquement tous essayés…

Je me suis acheté un kebab. J’avais faim, même s’il était encore tôt. Marie m’a traité de mange-merde en criant à tous les vents que c’était de la viande de chien, alors je suis allé le finir tout seul, un peu plus loin. Et puis, Karim est parti à la recherche du manège le plus effrayant. Il est revenu quelques minutes plus tard, il nous a garanti avoir trouvé un véritable monstre. Quand nous sommes arrivés en vue de l’objectif, c’est là que j’ai regretté d’être venu…

— Voilà ce que vous allez devoir affronter ! Et tous ensemble !

Je lève les yeux au ciel, je vois les bras tentaculaires se déployer dans la nuit et se mettre à pivoter. Ils accélèrent brutalement vers le sol, freinent, remontent, redescendent encore. Des centaines d’ampoules clignotent à la vitesse de l’éclair et accompagnent les cris d’horreur des passagers solidement arrimés à leur siège, tandis que la voix criarde du forain résonne :

— Attention, attention, mega looper !

Le mega triple looper, la terreur de la foire…

— Attention ! Attention ! On s’attache bien à son string ! Mega, mega looper !

Le forain-poète dilapide ses rimes. Je tourne nerveusement mon ticket entre mes doigts. Dans les nacelles, des mains et des pieds totalement indépendants décrivent des trajectoires étranges. Je m’approche de Stéphanie.

— Alors, pas trop angoissée ?

Elle se retourne et me regarde avec son air supérieur. Mes prunelles vont immédiatement embrasser l’asphalte du grand parking reconverti pour l’occasion.

— Tu peux parler… répond-elle avec ce dédain qui la caractérise, avant de se tourner vers ses amis.

Je laisse tomber. Ça m’apprendra à vouloir nouer des contacts. Je bafouille quelques mots de ma voix d’idiot (celle que j’ai à chaque fois qu’on me fait une remarque ou qu’on m’humilie en public), même si elle ne m’écoute plus, puis je retourne à l’étude du manège. Il vient de finir. C’est notre tour.

Nous montons sur la passerelle en fer, avec ces rugosités antidérapantes qui n’empêchent jamais de se vautrer lamentablement quand il pleut. Mes chaussures font résonner les plaques métalliques, les odeurs de barbe à papa parcourent ma fosse nasale. Je grimpe sur mon siège, j’attrape le renforcement en mousse et je l’écrase le plus possible contre mon thorax. Il me coupe la circulation, je n’arrive plus à respirer, mais au moins, je suis bien calé.

Je n’aurais pas dû manger ce kebab. Mon estomac est lourd, et cette barre me donne l’impression de le faire remonter le long de mon œsophage.

Un employé vient arracher le ticket de plastique serré dans ma main. Dès qu’il quitte la plate-forme, un grognement dans les haut-parleurs indique l’imminence de notre départ. Je crispe mes doigts contre les poignées.

La brusque accélération nous projette sur nos sièges. Je suis balancé, je ne vois plus rien. Tout est confus. C’est une explosion de couleurs, de bruits, de mouvements furtifs dans mon champ de vision qui se répercutent au creux de ma colonne vertébrale pendant une minute trente. Et puis, tout s’arrête, rapidement. Le manège s’immobilise au sol, c’est déjà fini.

Je regarde autour de moi. Les autres ont l’air mal en point. C’est étrange. Je me sens bien. Je suis stimulé, même, les sens en éveil. Je dois être un de ces fameux individus aux capacités supérieures de l’oreille interne, comme les grands astronautes. Je lance des petits sourires à droite, à gauche en essayant d’être le plus naturel possible. Mais personne ne fait attention à moi.

Les autres s’engagent maladroitement sur la passerelle, encore sous le choc, et descendent de la plate-forme pour constituer un groupe autour de Karim, qui a un étrange rictus au visage. Ils sont tous verts, ils avouent avoir eu la peur de leur vie. Je me fraye un chemin, je veux saisir l’occasion pour faire mon malin.

Soudain, je sens une secousse dans mon ventre, qui se propage rapidement le long de mon œsophage.

Non, pas ça…

J’ai à peine le temps de me sentir mal qu’un tremblement expulse mon dîner de mon estomac. Je serre les dents, j’arrive à contenir et à ravaler le plus gros qui redescend en une boule brûlante. Quelques éclaboussures se déversent à terre.

Mes collègues placent leur main sur leur bouche pour éviter de vomir à leur tour. Des morceaux de viande à moitié digérés tombent au sol. Je tousse pour évacuer ceux qui obstruent mon gosier. L’odeur de bile remonte dans mes narines et provoque un autre spasme de gorge, avec ces bruits caractéristiques qui précipitent l’éloignement des dernières personnes qui se souciaient de moi.

Je relève ma tête d’entre mes jambes. La foule prend soin de décrire un cercle autour de mon corps plié en deux.

Je me redresse. Je me suis un peu vomi sur ma chemise. Mais j’ai surtout l’air con.

Eh bien, non, je ne suis pas un de ces individus aux capacités supérieures de l’oreille interne.





Section 2 : Acceptation

La vie, c’est comme une pute. Si on en veut une bonne, il faut la payer cher.

Samedi 8 mars

Plus de deux semaines que je n’avais pas écrit sur ce carnet. Les choses ont beaucoup évolué depuis. Enfin, un petit peu. Déjà, j’ai arraché les pages des exercices sur le Mensu’Psycho et je les ai balancées à la poubelle. Ça ne servait à rien de persévérer dans cette stupidité. Et puis, j’ai beaucoup appris sur moi-même.

Je suis un gentil.

Donc faible.

Je suis timide, craintif, angoissé, j’ai peur des femmes, je ne suis pas orgueilleux, ni insolent, ni important, je n’ai aucun sens de la répartie (mes blagues ou autres jeux de mots arrivent toujours trop tard), et surtout, je suis transparent.

La transparence, c’est cette faculté de toujours passer inaperçu, de ne pas obtenir de retours lorsque je tente d’exprimer de rares idées à l’oral, et de n’être jamais regardé, même quand je lance la plaisanterie du siècle, de ne pas être visible pour la plupart des gens.

La transparence est une tare dans notre société, où l’exubérance est de plus en plus valorisée. Il n’y a qu’à voir les émissions de télévision, les candidats gesticulent comme s’ils étaient agités de TOC, surjouent, se concurrencent à coups de mimiques et de phrases plus grotesques les unes que les autres.

Mes défauts me poussent à me sentir de plus en plus mal dans une société où la timidité est une faiblesse de l’esprit, où l’esprit n’est qu’un sous-produit du physique, où le physique cultive avant tout un désir d’appartenir au star-system, et où le star-system phagocyte la volonté des individus en encourageant des attitudes burlesques.

La faiblesse de mon être attire alors toutes sortes de rapaces autour de moi, qui se délectent de ma carcasse déjà bien entamée au fil des ans.

Mais comment éviter d’être dévoré par les méchants ? Je dois peut-être assumer ma transparence, arrêter de vouloir à tout prix être intégré dans une société que je hais. Je dois m’élever au-dessus de tout cela. Je suis seul, unique, dans ce monde surpeuplé.

Maintenant, je dois l’assumer.





La vie, c’est comme une boîte de chocolats. Comme le dit la mère de Forrest Gump, on ne sait jamais sur quoi on va tomber. Ce qu’elle a oublié de préciser, c’est que lorsqu’on veut les partager, les autres piquent toujours les meilleurs…

Lundi 10 mars

Ces événements se situent entre 12 h 30 et 12 h 45

Tutti Frutti Summer Love. Yeah ! Tutti Frutti Summer Love.

La voix suave de Günther résonne dans mes oreilles et me déconcentre immédiatement. Il faudra vraiment que je change cette sonnerie.

Je me dépêche de finir de taper ma commande SQL, et je lance mon regard sur l’écran d’affichage. Numéro inconnu. C’est Sam, encore. Je ne décroche pas. Elle va me supplier, me dire qu’elle m’aime par-dessus tout, qu’elle ne peut pas se passer de moi, que je suis l’homme de sa vie, qu’elle est désolée de tout ce qu’elle a fait auparavant, qu’elle ne recommencera plus. De grandes déclarations grandiloquentes dont elle n’arrête pas de m’abreuver depuis trois semaines, sans compter les fleurs reçues à la maison, les chocolats, les lettres romantiques parfumées à l’eau de rose, les mails avec des cœurs ou des nounours…

J’ai tenu bon jusque-là, je l’ai ignorée, mais cela n’a fait que déchaîner son amour pour moi. Je dois être son défi de l’année. Quand elle m’aura de nouveau, elle me rejettera. Parfois, quand je suis seul, le soir, j’ai envie de craquer. De répondre. Mais je dois lutter. Sinon, c’est le même cycle qui reprendra.

La musique s’évanouit lentement sur un accord de ukulélé. Redirection sur messagerie. Et un monologue larmoyant de dix minutes à effacer.

Je souffle devant mon écran. Il est 12 h 35. Je me décide à prendre ma pause-déjeuner. J’attrape ma veste, je sors du bureau, je traverse l’open space le plus discrètement possible et je rejoins l’ascenseur. Quand les portes s’ouvrent, mon cœur cesse de battre.

François et ses collègues sont à l’intérieur. Un arc électrique parcourt mon dos, mes poumons ne captent plus l’oxygène bienfaiteur de l’air ambiant, ma bouche s’assèche et mes jambes se dérobent sous mon poids.

Je les avais complètement oubliés depuis l’incident du concert de ragga. Ils ne m’ont jamais rappelé, je n’ai plus eu de nouvelles. J’ignore s’ils sont rentrés à pied sous la pluie en me maudissant à chaque pas dans la boue, s’ils ont réussi à trouver un idiot qui a accepté de les raccompagner, ou s’ils ont claqué une fortune dans un taxi qui a roulé à tombeau ouvert dans toute l’agglomération, manquant de renverser des piétons à chaque accélération. Je sais en tout cas qu’il n’est rien arrivé de grave, je me suis renseigné auprès d’Étienne pour savoir s’ils étaient tous présents au travail le lendemain.

Je prends mon courage à deux mains et je pénètre dans la cage exiguë en les ignorant. Ils sont troublés, gênés, on dirait. Les portes se referment, le silence est lourd, je les sens échanger des regards nerveux dans mon dos. Ils ne disent rien, leurs extravagances habituelles ont cessé. Moi qui pensais que les reproches fuseraient, qu’ils me feraient un scandale devant tout le monde pour le peu de gentillesse dont j’avais fait preuve ce soir-là, qu’ils contribueraient à pourrir ma réputation en clamant à tous les vents ma fiabilité douteuse…

Rez-de-chaussée, la sonnerie libératrice résonne. Je fuis cette atmosphère pesante et presse le pas pour ne pas être rattrapé. Finalement, je ne vais pas aller manger au restaurant d’entreprise, je n’ai pas envie de les croiser là-bas, je vais plutôt rejoindre Étienne à la Part-Dieu.

Sur le trottoir, je me mets à chantonner. Cela ne me ressemble pas, je dois être heureux. C’est parce que j’ai obtenu ce que je voulais, je suis libre.

Même si je suis tout seul.





La vie, c’est comme un tapis. Il y a toujours quelqu’un pour tenter d’essuyer ses pieds sur notre gueule.

Mardi 11 mars

Ces événements se situent entre 21 h 30 et 22 h 00

On sonne à la porte. Je suis en train de regarder un DVD sur mon ordinateur, en caleçon troué et tee-shirt décoloré, dans mon lit. Je ne me lève pas. Je n’ai pas envie. Ça doit être une erreur, personne ne vient jamais me voir. Mais la sonnerie ne l’entend pas ainsi. Elle retentit encore et encore.

Qui cela peut-il être ? En plus, je n’ai pas de judas, c’est l’angoisse.

J’enfile un pantalon encore plus moche que le caleçon et je me dirige à pas de loup vers l’entrée. Je tente de percevoir quelque chose de suspect, mais rien, le silence. Je prends mon courage à deux mains, et j’ouvre timidement. C’est Sam, j’aurais dû m’en douter. Elle est habillée d’un long manteau noir, ouvert sur une robe rouge qui met ses formes en valeur. Elle est très belle…

— Je te dérange ?

— Ben… Je n’ai pas trop le temps là, il faut que je…

Elle ne m’écoute pas et force le passage. Elle est allée chez le coiffeur. Elle se promène dans le salon, faisant semblant de s’attarder sur des objets qu’elle a déjà vus des dizaines de fois. Elle a mis du parfum. Elle doit avoir un autre rendez-vous.

— Ça va ? me demande-t-elle d’une voix langoureuse.

Mon pantalon crasseux ne me met pas trop à l’aise. Et je n’aime pas ce qu’elle est en train de faire.

— Ou… oui…

— J’ai vraiment été triste que tu ne répondes pas à mes appels.

Elle s’approche doucement de moi.

— Je sais que tu ne vas pas trop bien en ce moment. Que tu te sens seul.

Elle colle sa main sur mon cou. Cela faisait tellement longtemps. J’ai envie de passer mes doigts dans ses cheveux. Non, je dois résister.

— Tu es un peu perdu.

Elle plaque sa poitrine contre mon torse. Elle sent vraiment bon, elle a dû mettre son baume à l’abricot.

Et elle n’a pas tout à fait tort. Je suis déboussolé en ce moment. Peut-être que je m’engage dans la mauvaise direction. Je devrais faire machine arrière et redoubler d’efforts pour me faire accepter. Laisser tomber ma théorie débile sur les gentils, les méchants, la transparence…

— Je suis prête à te pardonner, à recommencer sur des bases plus saines avec toi.

Elle pose son visage contre mon épaule et m’embrasse tendrement dans le cou. Après tout, si elle est prête à me pardonner, les autres le pourront aussi…

— Tu te souviens de tout ce qu’on a fait ici ? De nos soirées… continue-t-elle en mordillant le lobe de mon oreille. Ça te dirait de recommencer ?

Mes paupières se ferment lentement. Je me laisse aller. Oui, je dois profiter de ce moment. Parce que demain, tout redeviendra comme avant : elle m’humiliera dans la rue parce que j’aurai oublié de prendre un parapluie ou son pull, elle me plantera pour aller se faire sauter par un des connards de son boulot, elle oubliera mon anniversaire…

Je serre les poings.

— Va-t’en.

— Hmmmmm. Quoi ?

Je la repousse.

— J’ai dit : va-t’en.

Elle reste bouche bée au milieu du salon. Puis elle noue son manteau autour de sa robe. Ses yeux lancent des éclairs.

— Pour qui tu te prends à me parler sur ce ton ?

Son intonation est très cassante. Je suis un peu déstabilisé.

— Pour personne. Mais je crois que tu n’es pas une gentille.

— Une gentille ? Tu parles comme un débile maintenant ?

Je ne réponds pas.

— Je te fais l’honneur de venir te voir alors que tu te comportes comme un crétin, je fais l’effort de tout te pardonner, et toi, tu me renvoies tout ça en pleine figure !

— Arrête.

— Tu es vraiment le dernier des dégénérés ! Je te donne une semaine avant de revenir me voir en geignant comme une fille. « Ouin, les gens ne m’aiment pas ! Ouin, je suis triste ! Ouin, je suis un pauvre gars paumé. » Personne ne t’aime parce que tu es un crétin ! Je suis la seule à te supporter et à te permettre de garder un contact avec le monde réel ! Sans moi, tu n’es rien, tu n’es qu’un con, la bite à la main ! Crétin !

Je n’ai rien demandé, j’étais tranquille chez moi, à regarder un film. Je ne veux plus l’écouter, il faut que tout cela cesse. Je l’attrape par le bras, j’ouvre la porte et je la jette dans le couloir.

Elle chancelle, se rattrape contre la cloison.

— Jérôme, s’il te plaît, je t’aime…

— Ne reviens jamais ici, Samantha.

Je ferme la porte. Je verrouille. Je m’affale sur le sol. J’inspire profondément. Tout est fini. Je ne la reverrai plus. C’est terminé.

Je ne me sens pas très bien. J’ai peut-être renvoyé la seule femme capable de m’aimer.

Un amour étrange, c’est vrai. Mais un amour quand même…

Mardi 11 mars (suite)

Ces événements se situent entre 04 h 30 et 06 h 00

Je ne dors pas. Mais je mets à profit mes crises nocturnes pour poursuivre mon étude. C’est toujours dans ces moments que je suis le plus productif, que tout devient clair, limpide, que j’arrive à énoncer de nouveaux concepts. Mon second carnet se remplit peu à peu. Je ne suis pas mécontent, j’ai réussi à poser certaines bases sur la notion de méchanceté. Je retranscris ici une note que j’ai griffonnée tout à l’heure, parce que je l’aime bien :

« Comment peut-on définir un méchant ? Par son caractère ? Non, c’est trop subjectif : la bêtise, l’idiotie, le narcissisme, la méchanceté sont des notions qui varient entre les individus, les sociétés, les époques.

Plutôt réfléchir aux conséquences de ce caractère sur l’autre qui doit le subir, c’est à partir de là que je devrais débuter… Oui, se baser sur les conséquences des actes plutôt que sur les causes ou les intentions.

Car combien de fois ai-je entendu que les vexations quotidiennes provoquées par certains n’étaient pas si graves (railleries en public, vols divers, humiliations, promesses non tenues, etc.).

Facile à dire, quand on est du côté des persécuteurs… »

------------------------

Note : Reconnaître un méchant[1]

1. Quelqu’un qui parle plus qu’il n’écoute

2. Quelqu’un qui se laisse trop dominer par ses sentiments dans ses relations aux autres (mauvaise humeur, paresse, etc.)

3. Quelqu’un qui rit aux dépens des autres et non pas avec eux

4. Quelqu’un qui refuse d’assumer ses responsabilités

5. Quelqu’un qui n’entend que ce qu’il veut entendre

6. Quelqu’un qui est persuadé de détenir la vérité

7. Quelqu’un qui ne se met jamais à la place de l’autre

Il y en a forcément d’autres, mais pour le moment, c’est tout ce que j’ai trouvé…

------------------------

Les conséquences des actes sur les autres. Voilà le prisme à travers lequel on pourra identifier les méchants…

[1]. Cette note constitue l’embryon du test de Laplace d’identification des antipathes, utilisé de manière récurrente à partir de 2038. 





La vie, c’est comme une moumoute. Certains jours elle fait illusion, et d’autres elle nous ridiculise.

Mercredi 12 mars

Ces événements se situent entre 16 h 00 et 16 h 30

Tu n’aurais pas vu mon magazine ?

Je lève les yeux de mon ordinateur. Étienne est devant moi, l’air anxieux. Il se tortille et sa bouche se fend d’une mimique crispée.

— Quoi ?

— Mon mag Star Wars. Je l’ai acheté hier et je l’ai posé à côté de mon PC. Et plus rien.

Encore ses revues… Il n’arrête pas de les laisser traîner partout dans les salles de pause, de conférence, sur les bureaux, au sol. J’en avais même retrouvé une aux toilettes, sur la cuvette. Il n’y fait jamais attention et, paradoxalement, y tient comme à la prunelle de ses yeux.

— Ben non… Tu as dû l’oublier quelque part…

— Non, je l’ai posé sur mon bureau.

Des rires bruyants éclatent. Mon siège pivote en direction du groupe de Stéphanie et Delphine. À travers mon bout de cloison transparente, je crois les voir se tourner vers nous et s’esclaffer de plus belle. Merde. Ce sont eux qui l’ont piqué. Comment faire ? Comment lui expliquer sans créer d’incident ?

Je fixe mes chaussures d’un air nerveux. Ne pas dire la vérité à Étienne, ce serait le condamner à subir la bêtise et la stupidité de nos collègues pendant des heures. Le voir chercher dans tous les recoins, les voir lui demander où en sont ses recherches et faire semblant de s’y intéresser. Lui dire, ce serait m’exposer. Et je ne veux pas, je dois m’en tenir à mon principe pour ne plus subir les humiliations.

— Je ne sais pas, pose la question à Stéphanie.

Je ne peux rien faire de plus, en espérant qu’il comprenne. Il hausse les épaules et part vers eux. Je me penche sur mon bureau, en équilibre sur ma chaise, je ne dois pas rater la scène.

— Vous n’auriez pas vu mon magazine Star Wars ?

— Vu quoi ? demande Serge, étonné, avec sa tasse ringarde « animaux de la campagne » fermement tenue entre ses doigts.

Son regard faux, ses yeux mielleux et les mouvements nerveux de ses épaules trahissent son mensonge. Il se permet même de sourire face à la requête d’Étienne.

— Mon spécial Obi-Wan Kenobi. Je l’aimais bien, celui-là, avec toutes les caractéristiques des chasseurs TIE.

— Non, désolée, lance Delphine. On ne sait pas où il est… Tu as regardé dans la salle de conférence ? Tu les laisses toujours traîner là-bas.

La blague lourdingue vire au vinaigre. Je souffle. Bon, après tout, c’est peut-être le seul ami qu’il me reste. Je me lève, je les rejoins, et je me pose aux côtés d’Étienne. J’essaye de ne pas m’évanouir quand le groupe me fusille du regard.

— Bon, allez, on s’est bien amusés. Rendez-lui son truc maintenant, vous savez qu’il y tient.

— De quoi tu te mêles, Jérôme ? répond Stéphanie d’un ton étonnamment calme.

— Je ne sais pas en quelle langue il faut vous le dire, les gars, reprend Serge. On n’a pas vu votre truc. Point.

Mes tempes se colorent. Ils mentent, je le sais. Les sourires complices et les regards échangés les trahissent. J’essaye de bafouiller quelques mots, rien ne sort de ma bouche. Je me sens mal.

— Bon, tant pis. Merci ! lance Étienne d’un ton bonhomme, avant de s’en aller.

Je le suis machinalement, comme un zombi. Je me traîne jusqu’à son bureau et je m’écroule sur une chaise. Mon souffle est saccadé, mon cœur menace d’exploser dans ma poitrine. Je me concentre sur les maquettes de vaisseaux spatiaux qui s’alignent fièrement sur l’étagère. Étienne est penché sur son tiroir, la moitié de ses fesses dépasse de son pantalon.

— Je ne vois vraiment pas où j’ai pu le mettre…

— Tu n’en as pas marre de ça ?

— De quoi ?

— Ben… De ça… de subir cette loi silencieuse. D’être considéré comme un marginal, de…

Il relève le nez.

— Hein ?

Je respire un instant. Je n’ai pas le temps de reprendre, Stéphanie apparaît dans l’encadrement de la porte. Elle me lance le magazine.

— Il était dans la salle de conf. Comme on vous le disait.

Elle disparaît aussitôt. Étienne se jette sur moi et me l’arrache des mains.

— Ah oui, c’est vrai ! Je l’avais lu en réunion hier… Elle est sympa de me l’avoir ramené.

Je préfère ne pas insister, il ne comprend jamais rien.

— En tout cas, réfléchit-il à haute voix pendant que j’examine son croiseur interstellaire posé sur une étoffe pourpre, on a bien installé les bases de notre jeu de séduction.

Je me retourne. J’ai dû mal comprendre.

— Ben oui, elles ne sont pas insensibles à notre charme. Je te laisse Stéphanie si tu laisses Delphine au chevalier Étienne.

Il mime des pistolets avec ses mains et fait semblant de tirer plusieurs coups de feu. Ce qui est d’ailleurs totalement absurde, puisqu’en tant que chevalier, il aurait plutôt dû dégainer une épée.

— Yeah, mon gars, reprend-il. Elles savent maintenant qu’il y a un nouveau shérif en ville. Le shérif de l’amour.

C’est à ce moment-là qu’il aurait dû mimer les pistolets. Je ne sais pas trop quoi répondre, alors je me dirige vers la sortie de son bureau.

— Tu crois que Delphine va accepter de venir à la convention avec moi ?

Je bafouille une vague réponse.

— Ah oui, d’ailleurs, tant que j’y pense, il faudrait que tu ailles voter pour Günther sur le site officiel, c’est pour le faire venir en concert. Il est en concurrence avec un groupe de rock ou j’sais pas quoi. Il faut mettre la pression, ce serait vraiment cool d’avoir Tutti Frutti Summer Love, Christmas Song et Ding Dong Song.

Je lui dis que oui, avant de fermer la porte. Sans aucune raison, un drôle de sentiment envahit mon être. De la tristesse, car c’est à cause d’Étienne que je me suis enfoncé. Je prends une décision douloureuse.

À partir de maintenant, je vais me détacher complètement d’Étienne.





La vie, c’est comme une bicyclette. Il faut avancer pour garder l’équilibre. Mais on finit toujours par tomber. On se relève, on essaie de garder sa dignité, mais on sait qu’on en portera les marques toute sa vie.

Jeudi 13 mars

Je culpabilise.

Ces événements se situent entre 10 h 00 et 10 h 10

— Bon, alors, tu as pris ta décision ?

Je lève les yeux vers la silhouette massive qui m’a interpellé. Étienne. Je me reconcentre immédiatement sur mon écran. Je dois adopter le ton le plus détaché possible.

— À propos de quoi ?

— Ben… La convention Star Wars. Tu te souviens ? Les inscriptions se terminent vendredi prochain. Mais je préfère le faire avant le week-end.

— Ah, oui… Écoute, j’ai des trucs à faire, je ne pourrai pas.

Il reste figé sur place. Je ne peux m’empêcher de le regarder.

— De toute façon, tu n’as même pas invité les filles.

Il fait une moue.

— Oui, enfin, je me disais que Stéphanie et Delphine, ce n’était pas forcément le plus important. Et puis, on pourrait draguer des filles là-bas. Ce serait plus marrant.

Je me doutais bien qu’il se dégonflerait. J’ai envie de sauter sur mes deux pieds, de pointer un doigt accusateur sur lui et de me moquer. Il hausserait les épaules et s’en irait, un peu vexé.

— De toute façon, la question ne se pose pas, puisque je ne suis pas libre.

Mon ton est volontairement cassant, hautain. Je fixe mon écran en cliquant avec ma souris au hasard. Ça ne doit pas être crédible.

— Bon, d’accord. Ce sera pour une prochaine fois, alors…

— C’est ça.

Je serre les poings. Je regrette immédiatement. Il s’en va, dépité. Je suis trop con. J’ai envie de courir à sa suite et de le prendre dans mes bras. De lui dire qu’il a toujours été le seul ami que j’ai jamais eu et que plus jamais je ne serai méchant.

J’inspire profondément. Je me hais.

Jeudi 13 mars (suite)

J’ai fait du mal. J’ai rendu triste quelqu’un. Je suis un méchant. La conséquence de mon acte est mauvaise.

Je dois en assumer la responsabilité… C’est le nouveau concept que j’ai inscrit hier dans mon second carnet, et qui va de pair avec la reconnaissance des conséquences des actes sur les autres : assumer les possibles effets négatifs de ses actions sur son environnement, qu’ils soient prévisibles ou imprévisibles.

Jeudi 13 mars (suite)

Ça m’a obsédé toute la journée. Le soir, je n’avais même pas le cœur à me faire à manger. J’ai décidé d’aller faire une petite balade au parc de la Tête d’Or.

Ces événements se situent entre 19 h 00 et 19 h 30

Je souffle dans mes mains pour me réchauffer. Je débouche sur une partie moins fréquentée du parc. Des parents avec leurs poussettes marchent tranquillement entre les allées plantées d’arbres. Ils sourient, ils ont l’air heureux.

Je m’arrête sur un banc, quelques secondes. Je contemple les petites familles. Les enfants crient qu’ils veulent voir les girafes de la plaine africaine. Les parents répondent qu’ils ont dû les voir au moins une centaine de fois. Les enfants supplient, ils veulent y retourner. Les parents cèdent.

Mon regard est soudain attiré par une jeune femme.

Tailleur stricte, lunettes de soleil, longue chevelure brune qui lui descend jusqu’aux épaules, elle ne représente pas l’archétype des individus qui déambulent habituellement ici. Elle doit habiter la Cité internationale, l’ensemble immobilier dernier cri à côté du musée d’art moderne, jouxtant le parc. Elle promène son chien, une petite boule de poils blancs. On dirait le même que Paris Hilton. D’ailleurs, elle ressemble à une Paris Hilton brune. Elle mange une gaufre au Nutella encore chaude. Un fumet appétissant s’en dégage.

Elle passe à ma hauteur. Avec son menton légèrement relevé, elle donne l’impression de dédaigner le parc lui-même. Le genre de personne qui ne croise jamais le regard de gens comme moi.

Son chien s’arrête à quelques mètres de mon banc, renifle et lâche un énorme caca. La chose fumante reste plantée au milieu de la chaussée. J’espère qu’elle va le ramasser, je n’imagine même pas la tête des joggeurs quand ils vont découvrir l’onctueuse surprise sous leur semelle.

Ben non. Elle s’en va, mordant dans sa pâtisserie comme si de rien n’était. J’en ai assez vu pour aujourd’hui. Je me lève du banc. Je décide de rentrer chez moi. Je la suis, je ralentis lorsqu’elle s’arrête, je n’ose pas la doubler. Elle a fini sa gaufre. Elle fait une boule avec le papier gras et le balance au pied d’un fourré.

Décidément, j’aurai tout vu. Cette fois, j’accélère le pas. Si je me dépêche, elle n’aura même pas le temps de remarquer ma présence. Au moment de dépasser sa silhouette, je sens un picotement chatouiller mes narines. J’éternue violemment. Un objet gluant non identifié s’échappe de ma bouche et, après une courte trajectoire parabolique, va mollement s’écraser au sol.

— C’est répugnant… Gros porc…

Les mots vrillent dans ma chair comme autant de coups de perceuse électrique. La remarque a été à peine audible, mais elle représente ce que je subis au quotidien.

— Vous me traitez de gros porc alors que vous n’êtes pas capable de ramasser la merde de votre clébard et que vous prenez le parc pour une poubelle géante !

Sur le moment, je n’arrive pas à croire que c’est moi qui viens de parler. Sans bégayer, à haute et intelligible voix. J’ai presque envie de me retourner pour voir s’il n’y a personne derrière moi.

La jeune femme me fixe. Je soutiens son regard suffisamment longtemps pour prendre conscience qu’elle est troublée. Finalement, mes yeux vont se promener sur les graviers au sol. Elle fait volte-face et s’en va comme une voleuse, sans dire un mot. Elle tourne de temps en temps la tête pour voir si je ne la suis pas.

Je reste cloué sur place. J’ai réussi à l’impressionner, moi. J’ai réussi l’espace d’un court instant à imposer le respect à une personne comme elle.

Je peux agir… Moi.





La vie, c’est comme le Gange. C’est crade, boueux et ça pue, mais tout le monde se lave dedans. Et le pire, c’est qu’on en sort avec le sourire…

Vendredi 14 mars

Ces événements se situent entre 16 h 00 et 16 h 30

Les escaliers me paraissent interminables. Je saute le plus haut possible, je gravis les marches quatre à quatre et pourtant, j’ai l’impression de faire du sur-place. Le goût du sang remonte dans ma bouche. Pourvu que je n’arrive pas trop tard. Son appel était désespéré. J’étais loin de me douter que les faits avaient pris une tournure aussi tragique dans son esprit.

Étienne a eu droit à une grande humiliation publique. Il avait les billets pour sa convention de science-fiction, il s’est pavané toute la matinée avec le sourire aux lèvres, en racontant à tous les vents qu’il n’attendait que Delphine pour lui annoncer la bonne nouvelle.

Et vers 11 h, alors qu’elle rentrait de sa réunion avec Serge, il est allé la rejoindre. Elle était entourée de sa meute de prétendants, il les a bousculés et a brandi fièrement les tickets. Il lui a dit qu’il pouvait venir la chercher chez elle samedi à 9 h, pour prendre le train et monter à Paris. Il avait même réservé deux chambres d’hôtel, avec l’espoir improbable qu’ils n’en occuperaient qu’une.

Troisième étage. Je ne me souviens plus, il habite au troisième ou au quatrième ? Je scrute les noms sur les portes. Pas de trace d’Étienne. Je fonce au quatrième.

Qu’est-ce qui lui a pris ? Il aurait mieux fait de lui en parler en privé. Je revois son visage quand elle lui a expliqué que c’était gentil de sa part, mais qu’elle ne pouvait pas venir avec lui. Son sourire faux, sa gestuelle, sa manière de lui faire comprendre qu’elle n’irait jamais à une convention avec un gros porc fan de science-fiction…

Il était dépité. Il n’a rien dit sur le moment, il a acquiescé, avant de repartir vers son bureau.

Et j’ai laissé faire. Je ne suis même pas allé le voir. Alors que je suis sûr que j’aurais pu le réconforter en moins de trois minutes, en lui disant que j’irais avec lui, que ce serait un voyage entre « célibataires beaux gosses » pour aller draguer les « princesses Leia ».

Quatrième, enfin. Je frappe à sa porte dans un réflexe stupide, avant de poser ma main sur la poignée. Ouf, elle est ouverte.

Il m’a appelé il y a une demi-heure déjà. J’espère arriver à temps, qu’il n’a pas fait ce qu’il a dit, que son désespoir n’était pas si grand qu’il avait décidé d’en finir avec la vie. Je passe la tête dans la cuisine. Personne. Je crie. Mais où est-il ? Je rentre dans le salon.

Il est là. Ma bouche se crispe en une expression torturée.

J’ai envie d’éclater de rire.

Il est couvert de plâtre. Il a une corde autour du cou, un nœud coulant comme on peut en voir dans les westerns. Je me demande d’ailleurs où il a pu le dénicher. Il est au sol. Le lustre du salon gît à côté de lui, ainsi qu’une chaise complètement défoncée.

Je n’y crois pas. Cet idiot de 95 kilos a voulu se suicider en accrochant sa corde au lustre. La seule agonie qu’il a réussi à provoquer, c’est celle des câbles électriques et du plâtre du plafond, qui tombe en une fine poussière sur ses cheveux.

Une fois mon rire étouffé dans ma gorge, un drôle de sentiment m’envahit. Son regard n’a pas vacillé à mon arrivée, il fixe le sol d’un air pathétique. Je m’assieds à côté de lui. Pourquoi Étienne n’a-t-il pas pu le supporter ? Pourquoi a-t-il voulu en finir ?

Cette vie est étrangement parallèle à la mienne…

Mais, à présent, son paradis espiègle vient de prendre fin. Il a pris conscience de la réalité de son état, il va dorénavant souffrir à longueur de journée, dans un monde défini et borné par des Stéphanie et des Delphine.

— Comment tu te sens ?

Mon regard est attiré par un morceau de plâtre ressemblant au visage de ma grand-mère. Bizarre.

— Pas la grande forme… murmure-t-il.

Nous avons l’air pathétiques, tous les deux. Des idiots naufragés dans une humanité incompréhensible. Je débarrasse ses cheveux de morceaux crayeux. Ils sont bien collés.

— Ils ne sont pas tous comme ça, reprend-il.

Je fronce les yeux. Étienne a-t-il deviné mes pensées, ou me pose-t-il simplement une question ?

— Je ne sais pas.

Non, je ne crois pas. Il doit y avoir des âmes, ailleurs, qui souffrent de cette bêtise humaine, de toute cette méchanceté. Je l’espère.





Expérience humiliante 2

Ces événements se situent entre 08 h 45 et 08 h 55

Je sors de chez moi à 8 h 45, comme d’habitude. Il fait beau aujourd’hui, même si ça caille. Je n’aime pas le soleil, je sais que mon visage devient tout graisseux lorsque ses rayons me touchent. Heureusement, le froid assèche tout ça…

Je marche pendant dix minutes. Emmitouflé dans mon gros pull, je pénètre à peine la bouche d’entrée du métro que je sens déjà la moiteur et la chaleur s’incruster au plus profond de mon épiderme. Mon col roulé me démange le cou, et, pire que tout, des pointes de transpiration commencent à consteller mon front.

J’attends sur le quai. La rame arrive enfin. Je sue à grosses gouttes. Je fouille dans ma poche à la recherche d’un mouchoir pour m’essuyer le front, mais je me rends compte que j’ai oublié mon paquet. C’est malin…

Les portes s’ouvrent. Je laisse sortir les passagers pressés et je vais directement m’asseoir sur une banquette moelleuse. Une jeune femme fait pareil, face à moi. Elle est plutôt mignonne, elle me regarde de la même façon que toutes les autres, avec cet air empreint d’indifférence et de pitié.

— Bonjour.

Elle serre son sac contre sa poitrine. Inutile d’insister, je vais me concentrer sur mon journal.

Le métro arrive à la station Saxe-Gambetta. Les portes s’ouvrent et puis…

Le temps paraît se figer tout à coup.

Tous les passagers retiennent leur respiration. Cinq silhouettes en rangs serrés s’infiltrent lentement, toisant chacun des occupants du wagon. Les hommes et les femmes sursautent ou baissent les yeux, les enfants vont se cacher derrière leurs parents.

Leurs bottes claquent sur le sol. Le chrome de leur arme brille dans les néons blafards du plafonnier. Les blousons sombres portant l’insigne couleur sang évoquent les trop nombreuses victimes qui ont déjà trépassé sous leurs coups mortels. Le vent s’engouffre dans la rame, les vieux journaux volettent dans le compartiment sous le regard effrayé de la population. Des sourires carnassiers s’affichent sur leurs visages sombres.

Le gang le plus dur de l’agglomération vient d’entrer. Sans aucune pitié. Hommes, femmes, enfants, ils ne respectent rien ni personne. Les cow-boys du métro.

— Messieurs dames, contrôle des titres de transport, lance la voix fluette et déterminée du chef de section.

Le groupe s’éparpille alors entre les banquettes. Les contrôleurs réclament les tickets d’un ton bourru. Les gens les tendent, parfois fébrilement quand ils savent qu’ils ne sont plus valides.

Notre wagon est littéralement pillé par ces barbares. Tout en nous détroussant, ils prennent le temps de saluer les jeunes femmes (les plus jolies) en levant légèrement leur chapeau de cow-boy, et de chiquer du tabac pour le cracher sur les chaussures des hommes. Les malheureux qui n’ont rien à leur donner sont immédiatement abattus…

L’un d’entre eux arrive à mon niveau. Il me regarde intensément, prêt à dégainer. Nous sommes dans une rue déserte, nous sommes deux duellistes s’affrontant sans merci. Le bien contre le mal. La liberté contre l’oppression.

La jeune femme en face de moi tend son ticket, l’homme lui adresse un grand sourire, qu’elle lui rend, puis il se tourne vers moi. D’un air le plus détaché possible, je mets la main dans ma poche de veste et je m’apprête à sortir ma carte. Certains arrivent à le faire avec cette classe folle, comme si rien qu’avec ce geste, ils faisaient comprendre leur supériorité intellectuelle et physique.

Vide.

Ma poche intérieure ne contient pas ma carte. C’est raté pour l’effet.

J’ouvre ma sacoche à la recherche du fameux sésame. Je farfouille dans mes autres poches. Il n’y a toujours rien. Je ne transpire plus à grosses gouttes, je ruisselle. Le contrôleur s’impatiente.

— Je ne comprends pas, je l’ai sur moi habituellement.

— Ben voyons… me lance-t-il en haussant les yeux.

Je peux deviner ce que pense la jeune femme. Elle s’est replongée dans la lecture de son livre, mais elle ne résiste pas à l’envie de remonter son visage à intervalles réguliers et de me fixer d’un air réprobateur. Le contrôleur met la main dans sa pochette. Il n’en sort pas un pistolet pour m’abattre, mais un carnet sur lequel il griffonne ses inscriptions.

Et voilà, je suis le gars mort à la fin du duel.





Section 3 : Révolte

La vie, c’est comme des sables mouvants. On lutte pour s’en sortir, mais tout ce qu’on fait, c’est s’enfoncer un peu plus.

Mardi 1er avril

J’ai commencé à dresser des listings de méchants, la tâche n’a pas été facile. J’ai répertorié de nombreux actes, mais c’était un peu le bazar dans mon carnet, alors je me suis mis à les regrouper dans différentes catégories.

Et puis, peu à peu, une sorte de classification est apparue. C’est assez étrange, mais je crois que je viens de créer ma propre théorie sur la méchanceté, assez cohérente. Tout se tient.

Même s’il y a encore beaucoup de travail à apporter.





La vie, c’est comme une pomme. On croque dedans à pleines dents au début, mais à la fin il n’y a que des pépins.

Vendredi 4 avril

Je rends visite pratiquement tous les soirs à Étienne. Il ne vient plus au travail, il est en congé maladie, officiellement pour surmenage. Delphine m’a demandé de ses nouvelles, j’ai coupé court à la conversation en prétextant un retard dans mon travail. Je lui ai quand même précisé que ça n’avait rien à voir avec elle, elle avait l’air rassurée.

Ces événements se situent entre 19 h 45 et 20 h 00

La nuit est tombée. Le silence est total. Seul le hululement d’une chouette vient percer le délicat rideau ténébreux. La lune lance ses rayons blafards sur la terre alentour, enveloppant les formes les plus communes d’une aura maléfique.

Dans ce cliché nocturne, les troupes s’avancent lentement, à travers la forêt, profitant de l’ombre des arbres et du bâti pour se mouvoir sans être repérées. Leurs peaux vertes prennent les teintes laiteuses et ténébreuses de l’obscurité.

Leurs pas sont légers. Les cavaliers étouffent les cris de leurs montures monstrueuses.

Soudain, la flamme des feux ennemis danse au fond de leurs yeux. Le commandant se lève et effectue un signe discret de la main. Les épées sont dégainées. Les silhouettes se redressent et se jettent à l’assaut des chevaliers endormis.

— Je veux arrêter tout ça.

Je bois une gorgée de coca en écoutant à demi-mot Étienne, puis je repose brutalement le verre sur la table, en me concentrant sur mon écran d’ordinateur. Sa vaste offensive orque sur mon camp humain nécessite toute mon attention.

La cloche de l’hôtel de ville résonne. Les paysans vont se cacher dans les tours et les bâtiments. Les troupes sont regroupées. La bataille est terrible, les paladins se jettent dans la mêlée, les magiciens lancent des sorts mortels, les archers décochent leurs flèches. En moins de trois minutes, mon armée est presque anéantie. Mais l’attaque est repoussée. Les derniers orques s’enfuient dans le jour naissant.

J’ai encore beaucoup à apprendre des jeux en réseau. Le principe est pourtant simple : on commence avec un bonhomme (un villageois), placé au milieu d’un territoire naturel. Puis on amasse des ressources, on construit des bâtiments qui permettront d’entraîner d’autres unités, et on part massacrer les voisins.

Étienne m’a dit que lorsque j’aurais atteint un niveau suffisant, je pourrais créer un avatar sur Horizon 1.0 et affronter des joueurs du monde entier. Il veut m’inscrire dans le groupe « Noob ».

— Je veux arrêter tout ça.

Il me fixe. C’était donc à moi qu’il parlait.

— Quoi ?

Argh ! Il en profite pour m’attaquer à nouveau. Il a déjà reconstitué ses troupes. Quant à moi, je n’ai pas assez de ressources pour entraîner d’autres militaires. Je sacrifie mes derniers chevaliers dans la bataille.

Il décime mes habitants et pille mes fermes. Tout est perdu. Je lui abandonne la gloire de démolir mon hôtel de ville. J’en ai marre. Encore une défaite. Sur trente parties depuis le début de la semaine, pas une seule victoire.

— Tu m’as dit que tu voulais te battre contre ça. Je suis avec toi.

Il a le regard éteint. Sa bouche sans cesse souriante a laissé place à une fente recouverte de plis graisseux.

— Ils ont profité de ma naïveté. Mais le jeune Luke Skywalker ne sera désormais plus le jouet des forces obscures. Il a définitivement perdu son innocence pour entrer dans le camp des chevaliers Jedi, avec toi. Et ensemble, nous lutterons contre l’injustice pour ramener la paix dans la galaxie.

— Oui, enfin… D’accord.

Je me lève et je m’étire. Je m’approche de la cage de Wi-Fi, elle a peur et va se réfugier dans sa petite maison, derrière la roue. J’essaie de l’attirer en l’appelant d’une voix douce et en passant à travers la cage un morceau de gâteau, elle se contente de sortir un bout de museau et de renifler l’air ambiant.

— Elle a toujours été timide, tu le sais bien. Nous devons monter une organisation, mettre en place une guilde des justiciers, pour aider ceux qui souffrent. Je connais plein de gens qui pourraient y adhérer.

— Mouais… Je ne crois pas qu’un guide Jedi soit…

— Une guilde.

— Oui, enfin qu’une organisation soit la meilleure solution. C’est plutôt pour nous-mêmes, que je voulais le faire.

Un bip sonore résonne sur mon ordinateur, je me retourne, une fenêtre s’est affichée sur l’écran. Elle me demande d’accepter la nouvelle partie d’Étienne. J’hésite. Je vais plutôt farfouiller dans mon sac et j’en sors mon second carnet de réflexions, celui avec la liste des méchants déjà repérés et catégorisés, ainsi que mes premières recherches sur la conceptualisation de certaines notions. Étienne lâche son clavier et feuillette avec gravité les différentes notes. J’en profite pour accepter la partie, mon paysan commence la construction de l’hôtel de ville. Avec un peu de chance, cette avance me sera salutaire.

— Tu as créé une bible de la méchanceté. Une vraie démarche philosophique, lance-t-il après cinq minutes d’étude.

Je lève les yeux vers lui, souriant. Je m’attends à voir une expression sarcastique sur son visage, mais non, il est sérieux.

— Une bible ?

Une sensation d’orgueil saisit ma poitrine. Un étrange sentiment grisant, puéril, que je ravale au plus vite. Je me sens stupide tout à coup, de tirer une certaine suffisance d’une démarche aussi immature.

— Tu redéfinis tout un tas de concepts. C’est simple et révolutionnaire…

— On dirait une pub pour un épilateur électronique.

— Une pub, ça a l’avantage d’être compréhensible par tous.

Mouais. Il marque un point.

— Je vais t’aider à mettre tout ça en forme.

Je n’ai pas le temps de répondre, mes tourelles et mes archers sont attaqués. L’armée d’Étienne est déjà aux portes du bourg. Mais comment fait-il ? Il doit tricher…





La vie, c’est comme un vêtement blanc. On finit toujours par y trouver des taches.

Lundi 7 avril

J’avance bien. J’ai inventé une sorte de cercle vertueux, qui permet de poser les bases philosophiques de la pensée contre les « méchants ». Un cercle avec trois composantes.

C’est dingue.

Bon, il ne faut pas que je m’emballe. Mais peut-être qu’Étienne a raison, peut-être que ce que je fais pourra aider d’autres personnes.

Je ne sais pas si nous parviendrons à neutraliser les méchants, il y en aura toujours des nouveaux qui débarqueront. Mais je veux leur faire comprendre que nous ne subirons plus ça, que les gentils ont décidé de se rebeller, qu’ils ne seront plus des victimes.

Dorénavant, les gentils ne se feront plus avoir.





La vie, c’est comme le Titanic. Ça a l’air sympa, mais on finit toujours par toucher le fond.

Mardi 8 avril

Je me suis installé toute la journée sur un banc au parc de la Tête d’Or, à l’occasion d’une RTT, et j’ai observé. J’ai pu assister à l’expression de comportements tous plus banals les uns que les autres, allant des joggeurs qui bousculent les promeneurs en vociférant qu’ils n’ont rien à faire ici, aux habituels badauds qui balancent leurs déchets dans l’herbe, qui crachent, qui détériorent les lieux d’une manière ou d’une autre. J’ai même eu droit à une crise de colère d’un homme qui s’est mis à insulter sa petite amie à propos d’une sombre histoire de veste oubliée.

Ces événements se situent entre 18 h 30 et 19 h 00

Le soleil rougeoyant descend lentement derrière la ligne d’horizon. Je lève les yeux. Malgré ses forces déclinantes, je ne peux m’empêcher de cligner des paupières. Je regarde l’heure, il est tard. Je vais peut-être y aller.

J’ai tout noté dans mon carnet, réalisant des recoupements, annotant des dizaines d’idées, approfondissant des concepts. Bien sûr, ma capacité à aborder la société est limitée, je vois toujours les mêmes choses, j’observe les mêmes conduites. Mais je pense que c’est un bon exercice, pour commencer.

J’en ai marre, je suis fatigué, je bâille. Je fourre mes papiers et mon stylo dans mon sac, je m’apprête à partir lorsque je manque de me faire renverser par un groupe d’enfants qui jouent au ballon. Ils crient, hurlent, courent partout.

Leurs parents sont un peu plus loin. Avec des sachets de cochonneries à la main qu’ils enfournent à grosses poignées dans leurs bouches. Ils piaillent, critiquent, protestent quand d’autres enfants passent trop près d’eux en fustigeant leur mauvaise éducation, font des messes basses quand ils croisent une personne dont la coupe de cheveux ou la façon de marcher ne leur convient pas, pestent contre l’encombrement du parc.

Plus j’étudie, plus je suis conforté dans mes positions. Qu’est-ce qui amène des gens à se comporter de la sorte ? À être aussi intolérants ? À ne rien supporter ? Les méchants aiment se sentir supérieurs, imposer leur personne, ne penser qu’à eux, et surtout ne pas comprendre les conséquences de leurs actes.

Un homme collecte dans un sachet plastique les emballages des bonbons de ses amis, puis se met à regarder à droite et à gauche. Je sens que je ne vais pas raffoler de la suite. Il hausse les épaules, froisse l’emballage et le jette au sol, aux pieds d’un jardinier occupé à replanter des fleurs. Celui-ci leur lance un regard noir, puis reprend son travail, blasé.

— Monsieur !

La petite troupe stoppe et me dévisage. Mon cœur bondit dans ma poitrine. Je suis grisé par ma propre voix, claire, haute, forte, sans variation malencontreuse, sans bégaiement. D’une fluidité absolue.

La plupart des passants s’arrêtent pour assister à la scène, dans une curiosité malsaine. L’erreur de ma première expérience ne se reproduira pas. Je maintiens ma concentration.

— Le parc n’est pas une décharge publique.

Les tempes du fautif se colorent, il fait demi-tour et va ramasser le déchet, qu’il enfonce dans sa poche. Puis il va rejoindre ses amis qui se moquent de lui. J’ai gagné ! Ils disparaissent au détour d’un chemin. Les passants repartent. Heureusement, je commençais à ressentir une certaine gêne.

— Merci.

Je lève les yeux, puis les pose immédiatement au sol. C’est le jardinier qui vient de me parler. Le sang me monte aux joues.

— De rien…

Je m’enfuis dans une allée, vers l’arrêt de trolleybus à la sortie du parc. Le panneau d’affichage indique quatre minutes d’attente. Ce n’est pas la mort, sauf quand les secondes vous paraissent une éternité.

Bon, tout n’est pas encore au point. Mais c’est un fait. C’est indéniable. La gêne permet de modifier le comportement des méchants. Le groupe m’a respecté parce qu’il était pris en faute et soumis au regard des autres. Je dois commencer par là.





La vie, c’est comme un paquet de M&M’s. On en voit de toutes les couleurs.

Mercredi 9 avril

Ces événements se situent entre 21 h 30 et 22 h 00

Étienne est en retard. J’ai commandé un coca dans ce café assez sympa de la place Antonin Poncet, et je continue de noircir mon carnet. Mon corps entier est électrisé. Je vais agir, cette perspective éveille mes sens et me gonfle d’un orgueil qui me donne la sensation d’être… différent. Moi je sais, moi je pense, moi je fais. Enfin, j’aime à le croire.

Au bout de trois minutes, j’ai retranscrit tout ce sur quoi j’avais médité dans le métro. Je me frotte les paupières, puis je jette un œil sur la carte des boissons. Entre les multiples variétés de cafés proposées, on trouve des glaces, des limonades aux parfums variés, des gâteaux. Ce n’est pas vraiment un bar, c’est un salon de thé, en réalité.

Mais avec la dénomination « salon de thé », les lieux prennent immédiatement une connotation ringarde. On imagine des petites mamies avec leurs tasses en porcelaine posées sur une table drapée de rose bonbon, mangeant des pâtisseries et se lançant dans des discussions tournant autour de la belote, du tricot et des caniches.

Étienne arrive enfin. Il est accompagné d’une fille. Elle doit avoir la trentaine, elle est habillée d’un gilet en laine vert et d’un pantalon rouge en velours côtelé. Je fronce les sourcils. L’impératrice du bon goût. Ses cheveux blonds descendent en dreadlocks le long de son visage. Et elle n’est pas très jolie. Mais que fait-il avec elle ? Notre réunion ne devait-elle pas rester confidentielle ?

— Jérôme, je te présente Isabelle.

Elle me sourit. Je tends la main vers elle. Elle me renvoie une poigne ferme et sèche.

— Je suis au courant de ce que vous voulez faire. Je veux vous aider.

Je dévisage Étienne.

Je me sens minable. Notre délire stupide a subi des fuites. Ma folie passagère a été partagée et est sortie d’un cercle intime. Nous allons être jugés, stigmatisés, labellisés « gang des ringards ». Comme tous ces groupuscules d’intellectuels qui tentent de refaire le monde dans des salons enfumés, qui discutent pendant des heures sans jamais se lever de leur chaise. Nous serons une association de frustrés qui se trouve une légitimité et une existence sociale à travers un projet d’imbéciles.

— Toute ma vie, j’ai supporté les vexations et les humiliations. Ce n’est pas le monde que je voudrais laisser à mes enfants. Et lorsque Étienne m’a parlé de votre plan, j’ai tout de suite vu l’occasion pour moi de m’investir dans quelque chose d’important.

Quelque chose d’important ? Un plan ? C’est ridicule… Ce n’est que la simple émanation d’un débile profond. Jamais je n’aurais dû en parler, surtout à Étienne.

— Tu ne te rends pas compte des implications de ce que tu proposes ? reprend Isabelle, avec conviction. C’est à la fois tellement évident et tellement original, pour peu qu’on le mette réellement en application.

Ce n’est donc pas demain qu’on va révolutionner le monde. Je réfléchis un instant.

— Il n’y a rien de noble dans ce que nous faisons. Nous allons simplement agir contre ceux que nous considérons comme les méchants. Nous nous vengeons, voilà tout.

Et c’est vrai. Les spoliés ne font jamais que se venger de ceux qu’ils perçoivent comme les dictateurs de la « bonne pensée ». Ce n’est pas beaucoup plus glorifiant.

Isabelle échange un regard avec Étienne, visiblement désarçonnée par mon attitude. Il lui fait un signe positif de la tête, l’incite à continuer. Ils doivent croire que c’est un test…

— Je ne suis pas d’accord. Je vois plutôt ton entreprise comme un moyen de créer un nouveau monde, dans lequel nous pourrons enfin vivre en harmonie. Le problème d’aujourd’hui, c’est que chaque individu compte sur les autres ou sur les autorités. On ne peut pas créer une police chargée de contrôler les citoyens pour qu’ils cessent de se juger les uns les autres. Mais nous pouvons faire en sorte que la société arrive à se responsabiliser et à se prendre en main. Nous ne sommes pas des frustrés qui nous vengeons. Nous sommes des justiciers, des redresseurs de torts, nous allons aider les gens et modifier la conduite d’une civilisation tout entière.

Elle me dévisage longuement avec ses yeux bleu clair. Je ne peux m’empêcher d’émettre un sourire.

Elle est quand même sympa, cette fille.

Mercredi 9 avril (suite)

Ces événements se situent entre 04 h 00 et 05 h 30

Je pénètre dans la salle de pause. Les brumes mélangées des liquides chauds imbibent mes sens de leurs vapeurs humides. Elle est presque vide. Seuls un homme et une femme discutent derrière leurs gobelets fumants posés sur la table. Ils ont l’air passionnés par leur conversation, ils remarquent à peine mon arrivée. Je les salue, ils ne me répondent pas. Je me dirige vers la machine à café. Je mets une pièce de cinquante centimes, elle est refusée.

Toujours la même galère…

Finalement, après plusieurs tentatives infructueuses, où à chaque fois le claquement métallique de la pièce retentit désagréablement, le mécanisme accepte enfin de faire son travail. Je sélectionne la boisson désirée, un cappuccino légèrement sucré. Je me retourne vers les deux autres pendant que le gobelet tombe et que les buses déversent leur mixture bouillante dans le contenant en plastique.

Soudain, pris d’une pulsion irrésistible, je saisis le canif que j’avais dans ma poche et je me dirige vers l’homme. Je pose une main sur sa bouche, sa barbe naissante écorche mes doigts tandis que j’enfonce la lame aiguisée dans sa gorge. Un sang chaud et gluant gicle, un cri étouffé s’arrache de ce corps dont la vie a déjà filé.

Sa camarade s’enfuit en hurlant, j’arrive à la rattraper avant qu’elle n’atteigne la sortie. Je referme la porte et je plante frénétiquement mon couteau dans la poitrine, l’abdomen, les bras, les jambes, le visage, jusqu’à ce que sa peau ne ressemble plus qu’à une bouillie infâme…

— Tu fais quoi là exactement ?

Prisonnier de mes propres paroles, je lève les yeux vers Étienne et Isabelle. Je redescends sur terre.

— Je plante le décor. Deux personnes à la machine à café, en train de discuter. Une troisième qui entre et qui égorge les deux autres.

— Et tu es obligé d’avoir un tel niveau de réalisme ?

Je hausse les épaules. Je me suis peut-être un peu emballé…

La fatigue se fait réellement sentir, je n’arrête pas de bâiller, mes absences sont de plus en plus longues. Nous avons parlé toute la nuit, nous avons fait connaissance, écouté les craintes et les espoirs de chacun, débattu. Et maintenant que pointe le jour et que l’heure d’aller au travail se rapproche, un sentiment de tristesse m’envahit. C’est comme si nous tenions l’osmose parfaite au sein de notre groupe et que nous séparer signifiait rompre ce lien.

— En tout cas, c’est un vrai antipathe que tu nous décris là, dit-elle en souriant.

Je fais une moue. « Antipathe », c’est moins ringard que « méchant » comme terme. C’est décidé, je l’adopte. Je le note sur mon carnet.

— Oui, je veux juste illustrer mes catégorisations d’actions… antipathes. Toutes mes recherches portent là-dessus. Celle que je viens de raconter, par exemple, c’est l’acte ultime, violent. Le dernier étage de la pyramide de l’antipathie. Je ne pense pas que nous aurons affaire à ce type de cas, ça reste assez rare, même si les journaux télévisés en parlent tout le temps et que les petits vieux nous pondent des discours tels que « c’était moins violent avant ».

Étienne et Isa rient. C’est la première fois que j’arrive à faire rire mon auditoire autrement qu’à mes dépens.

— Je mettrai tout ça par écrit. Je ferai un résumé simplifié.

— Je vais créer un groupe Facebook, répond-elle. On pourra partager et modifier plus facilement nos documents.

J’ai un léger mouvement de recul.

— Il ne sera pas public, seulement accessible aux membres, précise-t-elle immédiatement. Nous trois, quoi.

— Tu es sûre ?

— Puisque je te le dis, fais-moi confiance !

Mouais…





La vie, c’est comme une fève dans une galette des Rois. C’est en croquant dedans à pleines dents que les ennuis peuvent arriver.

Vendredi 11 avril

Aujourd’hui, travaux pratiques. Dans un des meilleurs endroits au monde pour repérer les antipathes : le supermarché.

Ces événements se situent entre 19 h 00 et 20 h 00

— Nous devons nous en tenir aux catégories les moins virulentes, c’est bien ça ?

Je confirme les paroles d’Isa. Uniquement la base de la pyramide, les actions d’ignorance. Celles qu’on peut traiter par une réprimande publique. Nous ne sommes pas encore assez armés pour affronter plus fort. Ce n’est pas encore aujourd’hui que nous vaincrons les Marie et autres Stéphanie…

Nous contournons la foule qui s’accumule devant l’accueil. Après un passage périlleux entre un chariot rempli de sacs gonflés par les achats et une meute familiale réclamant réparation pour le jouet du petit dernier, nous franchissons les portillons automatiques sous les yeux soupçonneux du personnel de sécurité.

Nous débouchons directement sur le premier rayon : l’électronique.

Typique. Toujours la même disposition, quel que soit le supermarché. À droite, les ordinateurs, les télévisions, les machines à laver, puis les livres, la vaisselle, la quincaillerie. À gauche, des promotions diverses, et ensuite les rayons vêtements, hygiène, bébé, fruits et légumes, frais, alimentation, et enfin alcool, eau, jus d’orange, etc.

Les liquides sont toujours placés le plus loin possible de l’entrée, tout ça pour pénétrer dans le magasin afin de se procurer une bouteille d’eau et finalement en ressortir avec un DVD, un livre, trois sachets de bonbons, un paquet de chips aromatisées au poulet, des canettes de coca, des gâteaux au chocolat et un kilo de pommes. Et en ayant oublié la bouteille d’eau…

Les objectifs tournent dans ma tête. On redresse les antipathes en se basant sur les conduites normalement dénoncées par la société, même si chacun les transgresse dans ce lieu hors du temps. Les objets jetés au sol que personne ne ramasse, les articles balancés dans les mauvais rayons, l’agressivité envers les employés et les autres clients, les pique-niques sauvages, les vols divers, etc.

Je déambule entre les gondoles foisonnant de victuailles, je m’assure que Isa et Étienne errent à proximité. Au bout de quelques minutes de recherche intensive, je repère une cible potentielle, au rayon fruits et légumes. Un homme, dont la mission sur cette planète semble être de goûter tous les fruits qui passent à sa portée et de les reposer, tranquillement, à moitié mangés, dans le rayon.

Je fais un signe discret à mes deux compagnons et je me place devant un étalage de clémentines à 2, 45 euros/kg. Les odeurs piquantes des agrumes remontent jusque dans mes yeux. Je l’observe.

Il prend une poire, la presse dans sa paume comme si c’était une éponge, croque dedans, et, visiblement peu satisfait du résultat, la repose. Il passe à une nouvelle variété, et fait de même. Étienne et Isa me font des signes positifs avec la main. Nous sommes d’accord, on tient notre cible. Je l’épie une dizaine de secondes en faisant semblant de choisir quelques pommes, puis, alors qu’il menace à nouveau de mordre une nouvelle victime végétale, je m’avance.

— Vous avez besoin d’un coup de main ?

L’homme sursaute, se demande un instant si c’est bien moi qui ai parlé, puis se renfrogne.

— De quoi j’me mêle ?

Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Il ne gagnera pas, je ne baisserai pas les bras, je suis plus fort que jamais.

— Ce n’est pas très propre. Et pour les autres cli… Enfin, c’est pas terrible.

Mince, j’ai bégayé. J’ai été faible. Il a dû le sentir, puisqu’il lève les yeux au ciel.

— C’est pas ton pognon ? Nan ? Et rien t’empêche de prendre les autres ? Alors tu t’mêles de tes fesses et tu vas voir ailleurs.

L’homme me tourne le dos et mange son fruit. Je grimace, j’ai perdu. Je m’en vais, penaud, rejoindre mes deux compères. Étienne tire une mine désolée.

— Ce n’est pas grave, déclare Isa. Il ne faut pas qu’on relâche nos efforts, on va trouver une autre cible.

Je me sens un peu pathétique. Après tout, cet homme n’avait pas tort. Ce n’était pas mon argent, et les supermarchés ne sont que les avatars d’un odieux capitalisme qui broie et qui détruit des vies, partout dans le monde. J’inspire, je me remémore les fondamentaux de ma théorie : ne pas se retrancher derrière des arguments globaux, j’agis en fonction de mes possibilités, au niveau local, sur ce qui a une influence à mon échelle. Et là, j’ai raison : détruire les fruits va mettre dans l’embarras le chef de rayon qui aura des pertes plus élevées et qui, par conséquent, devra s’adapter soit en fliquant les clients, soit en augmentant encore les prix. Sans compter le pauvre consommateur qui ne fera pas attention et achètera une poire mâchouillée…

En plus, Isa a raison, ce n’est pas très important. Je ne pouvais pas savoir qu’il appartenait à une catégorie supérieure d’antipathe. Qu’il assumait ses actes.

Nous tournons encore quelques minutes et nous apercevons un homme en train de triturer un carton de jouet au rayon enfant. Une sorte de gros oiseau électronique, « Piou-Piou, le petit moineau des cimes joyeuses ». Je me mets en planque près de lui et je surveille.

Il déballe le jouet, arrache une partie amovible (probablement perdue ou cassée sur celui de son fils), et, après un rapide coup d’œil à droite et à gauche, remet le jouet dans le carton et le repose en rayon. Sympathique pour le prochain client qui ne fera pas forcément attention…

Alors qu’il s’échappe derrière la gondole, je l’interpelle :

— Monsieur, vous avez oublié ceci.

Je lui tends son Piou-Piou.

— Vous avez pris la pièce mais vous avez oublié le reste.

Il me lance un regard gêné. Il s’apprête à protester, mais des clients se sont arrêtés pour observer la scène, alors il se renfrogne.

— Oui, merci, répond-il finalement, résigné, en m’arrachant le paquet des mains et en s’enfuyant dans le rayon des croquettes.

Cette fois-ci, c’est une victoire. Ma respiration se calme lentement. Je me demande si mon cœur tiendra le choc si ce genre d’expédition se répète.

— Bravo, on a réussi ! lance Isa en me sautant au cou.

— On sait ce qu’est la peur à présent, crie Étienne. On a affronté la mort ! On a vaincu l’antipathie !

Je fixe Isa, elle a pris les paroles d’Étienne au premier degré. Je hausse les épaules. Qui sait, je devrais peut-être partager cet enthousiasme. Mais obliger une personne à acheter un jouet ne s’appelle pas pour moi « vaincre l’antipathie ».

— Il faut qu’on trouve d’autres personnes, dit-elle avec une mine sérieuse. Maintenant que tu nous as montré, on va essayer d’agir nous-mêmes.

Elle a le don de flatter mon orgueil. Mais là, je n’y crois plus. N’importe quel idiot est capable d’accomplir ce que je viens de faire. Nul besoin d’un apprentissage quelconque.

Ils s’éloignent tous les deux. Je déambule dans les rayons. J’observe. Je ne vois qu’une succession de comportements similaires. Étrangement, je n’en éprouve plus aucun intérêt. Je suis fatigué de tout ça, je n’ai pas ressenti avec cet homme la libération indescriptible de mes interventions précédentes. Quant à la satisfaction d’avoir peut-être modifié la conduite d’une personne, elle est plutôt limitée.

Je dois sûrement vouloir passer à autre chose, arriver à vaincre les catégories supérieures, comme le gars des poires, Marie ou Stéphanie. Et pas me contenter de cinq minutes de balade dans un supermarché. Je réfléchis à ce que je pourrais retranscrire dans le compte-rendu que je vais mettre en ligne ce soir, quand je reçois un coup de fil sur mon portable. C’est Isa, elle me demande de la rejoindre au rayon chaussures. J’ignore où c’est, je me dirige au hasard vers le rayon vêtements, l’odeur forte des semelles neuves en plastique prend le relais pour me guider sur les derniers mètres. Étienne arrive juste après moi, nous nous retrouvons devant une pile de mocassins à 9, 99 euros (promotion spéciale pour deux paires achetées).

— Je crois que notre méthode n’est pas au point, dit-elle en désignant une étagère du doigt.

Je suis des yeux la direction indiquée. Posé sur une paire de baskets, je peux voir un carton balancé à la hâte.

Piou-Piou, le petit moineau des cimes joyeuses…





La vie, c’est comme une télécommande. On a beau essayer toutes les 

possibilités, on obtient souvent de la merde.

Samedi 12 avril

J’ai décidé de faire une pause dans notre initiative. J’ai dit à Étienne et Isabelle, au retour de l’excursion d’hier soir, que je voulais profiter de mon week-end, me reposer, être un peu tranquille. Ils avaient l’air accablés. Puis, lorsqu’ils ont compris que je ne changerais pas d’avis, ils ont souhaité obtenir mon autorisation pour propager le projet sur des forums d’initiés.

J’ai donné mon « accord ». Cela m’étonnerait qu’on arrive à convaincre beaucoup de monde. Cette démarche restera cantonnée à une bande de frustrés de la vie. Quel être humain équilibré voudrait participer à ça ?

Ces événements se situent entre 09 h 00 et 09 h 30

Après toutes mes manipulations, la LED clignote enfin au vert, la liaison wi-fi est opérationnelle. Je me connecte sur le groupe Facebook pour mettre en ligne le résultat de mes dernières réflexions et le compte-rendu de l’intervention. « Ne jamais lâcher la cible une fois redressée », ai-je marqué à la fin en guise de recommandation, en fixant le petit Piou-Piou au-dessus de mon armoire.

Je lis la présentation d’une certaine Sophie, inscrite à trois heures du matin. Étienne et Isabelle ne perdent pas de temps dans leur recrutement…

Elle affirme vouloir changer les choses, corriger les mauvais comportements de l’humanité. Elle croit qu’elle peut y arriver grâce à notre action. Mon orgueil a été une nouvelle fois agréablement titillé (surtout qu’elle a couvert d’éloges ma pyramide des antipathes), mais je ne peux m’empêcher de me poser de sérieuses questions quant à la motivation de ce genre d’individus.

Je regarde la pendule accrochée au mur. La trotteuse accomplit inlassablement son tour de cadran. Je dois partir dans une demi-heure et je n’ai pas fait ma valise.

Maman m’a réveillé ce matin à 8 h. J’ai eu la bêtise de lui dire que je n’avais rien à faire, elle a immédiatement répondu que je devais en profiter pour venir à la maison. J’ai essayé de m’en sortir en baragouinant une vague excuse, elle a répliqué que je n’avais pas de copine ni d’amis, donc aucune obligation sociale…

Qu’est-ce que je mets dans la valise ? Je n’aime pas aller chez eux, il y a cette odeur qui flotte dans l’atmosphère confinée et qui imprègne les vêtements. Un mélange de friture et de tabac. Du coup, je ne prends que des affaires sales, déjà portées, et que j’allais laver. Et pas du meilleur goût, des trucs pour traîner.

Évidemment, maman croit que je ne porte que des habits pourris pas repassés, et j’ai droit à l’éternel refrain sur le fait que je ne trouverai jamais de petite amie fagoté comme un pouilladin.

Bon, qu’est-ce que je mets dans cette valise ? J’ai plus de boxers, rien que des vieux slips de grand-père ou des caleçons lâches qui me rentrent dans la raie des fesses. Je comptais lancer une lessive demain, et c’est hors de question d’en faire une chez maman. Pour qu’elle sente la frite…

Je prends les slips. De toute façon, ce n’est pas grave, ce n’est pas comme si j’avais une chance de rencontrer quelqu’un.

Allez, c’est presque fini… Je leur amène un truc ? Qu’est-ce que j’ai dans le placard ? Une bouteille de vin. Vendu, c’est sympa et ça fait toujours plaisir. Bon, c’est vraiment fini. Je ferme.

Oups, j’ai oublié ma trousse de toilette. Je bourre le boudin rouge fluo qui peine à contenir ma brosse à dents et mon savon pour le visage.

C’est bon là. Je suis prêt. Je descends au sous-sol et je charge tout dans le coffre. Je remonte dans l’appartement pour éteindre la machine à café, je redescends pour vérifier le niveau d’huile moteur. Je retourne dans l’appartement pour récupérer la façade de l’autoradio. Cette fois, je suis vraiment prêt.

Le moteur de ma voiture ronronne. En route pour un voyage trépidant dans de lointaines contrées. Là où l’aventure m’attendra au détour de n’importe quel chemin et saura me guider dans ma quête ultime de reconnaissance. Vaillant, installé sur mon fidèle destrier d’acier qui ne tient plus en place, j’ai l’œil vif, le pied ferme et la main parée à répandre la justice.

Mince ! Un accident sur le périphérique. Tout est bouché, il va falloir passer par la nationale.

Pas de chance…





La vie, c’est comme la constipation. On attend des choses, mais souvent rien ne vient.

Dimanche 13 avril

Je me doutais bien que mes parents m’avaient invité pour une raison particulière : rendre visite à mon grand-père…

Ces événements se situent entre 14 h 00 et 16 h 00

Comment peut-on vivre dans un tel endroit ? Le béton crasseux et lézardé occupe la totalité du champ de vision. Le soleil n’arrive même pas à se frayer un chemin dans cette forêt de toitures vermoulues. Les allées sont envahies par une mousse jaunâtre, les matériaux rongés par l’infiltration. Tout ici n’est que confinement, claustrophobie et écœurement.

— Veuillez signer le registre.

Le personnel est encore moins accueillant que les pensionnaires. Je m’acquitte de ma tâche, trace une belle signature, puis je franchis le porche.

Ce cimetière est décidément très laid. Il est grand comme deux stades de foot. Il est surpeuplé. Les pierres tombales ne sont séparées que par de minces bandes de gravillons, qui roulent pour la plupart sur les allées d’asphalte. Pas un seul arbre, pas un seul coin de verdure. Le HLM de la mort. Et pourtant, maman dit qu’il est pratiquement impossible d’obtenir une concession, tant les demandes sont nombreuses.

Je regarde distraitement les noms gravés dans le marbre, je m’attarde sur ceux qui portent des dates marquantes, comme 1916 ou 1943. Certains n’avaient même pas vingt ans…

Maman a pris quelques fleurs. Elle espère que ça égayera le « quotidien » de mon grand-père. Moi non. Je le détestais. Je n’étais d’ailleurs pas le seul dans la famille, et il nous le rendait bien. Je reste persuadé que c’est pour cette raison qu’il a voulu être enterré, au lieu de se faire incinérer. Uniquement pour nous obliger à lui rendre visite tous les ans. Surtout qu’il a juré à maman de la hanter si elle ne le faisait pas. Comment peut-on dire une chose pareille sur son lit de mort ?

Le seul espoir qui me porte, c’est que sa concession de quinze ans s’achève sans qu’elle s’en rende compte. Un jour, elle apprendrait que les fossoyeurs ont vidé le caveau et balancé les os à la poubelle. Un juste retour des choses.

Mon grand-père n’aura pas été quelqu’un de formidable. C’était un de ces individus qui élèvent l’insensibilité à l’état d’art. Il ne respectait rien ni personne. Son hobby résumait à lui seul sa bêtise : il adorait prendre en photo les cadavres dans leurs cercueils. Ceux de sa famille, mais aussi de ses amis, et d’inconnus quand il arrivait à s’inviter aux cérémonies.

Il faut être sacrément tordu pour faire une chose pareille. J’ai pris un polaroïd de son corps le jour de l’enterrement. J’ai collé le cliché glauque en couverture de l’album et je l’ai balancé dans sa boîte. Le pire, c’est que je suis persuadé que ça aurait été sa dernière volonté.

J’accompagne maman dans le dédale de couloirs serrés. Les caveaux font rarement plus d’un mètre de large et contiennent souvent plusieurs membres d’une même famille. Je me demande comment ils font pour les faire tenir à l’intérieur.

Nous arrivons devant la tombe. Mon grand-père était un vrai antipathe, qu’il aurait fallu châtier comme il se doit. Mais comment s’y prendre ? Comment aurais-je pu lui faire comprendre sa méchanceté ? Une simple remarque en public n’aurait rien bouleversé. Il se moquait complètement de l’opinion des autres. Comme le gars des poires. Il en était à un stade supérieur.

Maman pose les chrysanthèmes sur le marbre glacial. Elle le salue, lui donne quelques nouvelles de la famille.

Et c’est là, tandis que je patiente en retrait durant ce moment pénible, que j’ai la révélation qui va tout changer.








La vie, c’est comme un miroir. 

On a toujours du mal à la regarder en face.

Lundi 14 avril

Le week-end a visiblement été productif. Je me suis connecté sur le groupe Facebook hier soir en rentrant et j’ai découvert deux nouveaux membres.

J’ai lu la présentation de chacun, ils avaient l’air sincères et surtout… convaincus par l’idéologie développée. Tous louent mon sens de la perception et de la psychologie. Toutes mes précédentes mises à jour ont été décortiquées, analysées, réajustées. Ils ont abattu un travail de titan, et il est bien précisé qu’il doit être validé par mes soins avant diffusion. On aurait dit des vassaux exposant le fruit de leur pillage à leur seigneur. J’ai laissé un message affirmant qu’ils n’avaient pas besoin de moi. Que n’importe qui pouvait les modifier et les critiquer à sa guise.

Ces événements se situent entre 14 h 00 et 14 h 15

Je longe le couloir bordant l’open space en rasant les murs, espérant ne croiser personne. Je frappe à la porte du bureau d’Étienne. J’entre, l’odeur de renfermé me saute au visage.

— Comment s’est passé ton week-end ? me demande-t-il en levant immédiatement les yeux de son écran, un étrange sourire gravé au coin des lèvres.

Je réponds les banalités habituelles, en prenant soin de respirer l’air vicié par la bouche, et lui retourne la question. Son sourire s’agrandit et se mue en une expression que je n’avais jamais vue chez lui (et qu’on voit normalement chez les personnes beaucoup plus sûres d’elles).

— Bien, bien. Tu savais que Sophie habitait aussi ici ?

— Sophie ?

— Tu ne t’es pas connecté ce week-end ? Elle s’est inscrite dans la nuit de jeudi à vendredi.

— Celle qui aime bien la classification des antipathes ?

— Oui. On lui a parlé de nos actions, elle veut nous rejoindre.

— Pourquoi ?

— Ben, pour améliorer notre quotidien. Pour devenir des héros…

— Mais qu’est-ce qu’elle va faire ?

— Ne t’inquiète pas, avec Isabelle, on a donné aux nouveaux le statut de débutant. Les autres n’habitent pas ici, on leur a envoyé des comptes-rendus de nos opérations. Ils vont arpenter leurs villes respectives et nous faire des retours d’expérience. Il y a Emmanuel à Lille, François à Toulouse, etc.

Je souffle dans l’air transpirant du bureau confiné. La moiteur colle à ma peau. Il fait beau, il pourrait au moins relever les stores. Et pourquoi a-t-il donné un tel statut aux derniers venus ? Après tout, nous sommes des débutants nous aussi.

— Tu devrais voir ta base de données initiale, elle a été grandement améliorée. Mais il nous faut ton accord.

— J’ai vu, j’ai même laissé un message. On ne construit pas une organisation paramilitaire. Je ne suis pas le général. Je n’ai pas besoin de valider vos écrits.

Il me lance un regard étonné.

— Mais… qu’est-ce que tu racontes ?

— Nous n’avons pas besoin d’une chaîne de commandement.

— Tout groupe a besoin d’une hiérarchie pour exister.

— Eh bien, il est temps de redéfinir le groupe, Étienne. Il ne doit plus être une entité figée. C’est une cellule mouvante. Fixer des statuts ne peut que renforcer le cloisonnement. Chacun doit pouvoir adapter ses envies et calquer son rôle fonctionnel sur sa trajectoire personnelle.

J’ignore pourquoi tout ce discours m’est venu alors que je veux seulement justifier le fait que je n’ai pas envie d’être considéré comme le leader. Mais il a visiblement eu son petit effet sur mon interlocuteur, qui arbore sa mimique habituelle de réflexion. Puis, soudain, son visage s’éclaire. Il se penche sur son ordinateur et martèle les touches.

— Tu fais quoi ?

— Je note, c’est important de garder une trace écrite de tes paroles.

Je hausse les épaules et je tente de changer de sujet.

— Alors, quelles modifications avez-vous apportées à mes « théories » ?

— On les a surtout complétées. Isa a dit que ton article sur la morale universelle était irréprochable. Le cercle vertueux se tient. Et Sophie a travaillé tout le week-end pour parfaire tes portraits d’antipathes. C’est assez rigolo, elle en a tiré des profils psychologiques.

— Elle s’y connaît ?

— Maîtrise de psycho. Elle ne cesse de glorifier ta classification. Elle aimerait bien te rencontrer.

Je lève les yeux au ciel.

— Et puis, nous sommes bloqués, reprend-il. Nous avons réfléchi avec Isabelle et nous ne savons pas comment nous pouvons nous y prendre avec ceux qui assument leurs actes, ou qu’il n’est pas possible de blâmer. Comme la dernière fois dans le supermarché. Matt a connu le même problème.

— Matt ?

— Il s’est inscrit juste après Sophie. Il habite à Bruxelles. Les antipathes en ont profité pour l’humilier, lui qui n’est qu’un concentré de gentillesse. Il a indiqué toutes les circonstances dans son rapport.

J’ai dû changer de réalité. Nous sommes dans les services secrets.

— Il n’a rien pu faire, continue-t-il. Et dans tes méthodes, nous n’avons pas pu déterminer une quelconque…

— Je ne suis pas allé aussi loin dans mes recherches. Mais j’ai peut-être découvert un embryon de solution, hier. Les antipathes qui ont passé le premier niveau sont beaucoup plus difficiles à cerner. Mon grand-père était comme cela. Il faisait du mal sans s’en rendre compte, et même si on lui prouvait à quel point son attitude pouvait être dérangeante, il ne la modifiait en rien.

— Tu as développé un plan d’action ?

— Oui, j’y ai réfléchi hier. Pourquoi est-ce que nous avons tant de mal à identifier les méchants ? Parce qu’une simple balade en ville nous fait uniquement découvrir la partie émergée de l’iceberg. Il faut les connaître un peu plus en profondeur.

— Tu veux dire qu’on ne peut agir sur un antipathe qu’en le fréquentant ?

— Oui, pour que l’intervention soit la plus pertinente possible.

— Cela implique un investissement…

— Tu voulais mettre en place un réseau ? Je te propose le réseau Vigilance, une chaîne d’observation et de suivi des individus…





La vie, c’est comme un camembert. Soit elle pue, soit elle est insipide, mais elle est rarement pile-poil comme il faut.

Mercredi 16 avril

Ces événements se situent entre 19 h 00 et 20 h 00

Rendez-vous avec Isabelle place Bellecour. Elle arrive avec Étienne et une fille que je ne connais pas. Sophie, probablement. Elle est beaucoup plus mignonne qu’Isa. Des yeux bleu glacé, des cheveux bruns mi-longs, un visage gracieux et des courbes harmonieuses. Elle est habillée plutôt mode. Une personne normale et équilibrée qui n’a sûrement rien à faire ici.

Je ressens ce froissement au creux de mes reins, caractéristique lorsque je me retrouve face à des individus que je considère comme beaux. Je ne vais pas pouvoir être naturel avec elle, je ne vais jamais réussir à m’exprimer correctement. J’aurais préféré qu’elle soit plus moche.

Je n’ai pas le temps de lui tendre la main. Elle me saute au visage pour me faire la bise.

— Je suis désolée, s’exclame-t-elle dans la foulée, prenant conscience de l’incongruité de son salut. Je suis un peu stressée. Je… J’ai… C’est un honneur.

Je la dévisage. Je dois faire attention. Elle est peut-être en train de se moquer de moi. Comment être stressé à l’idée de me rencontrer, admirer un travail qu’on ne connaît que depuis deux jours, et surtout, me vouvoyer ?

Elle me lance un sourire timide. Ses pupilles pénètrent mon âme. Si je l’avais croisée dans la rue, j’aurais été gêné. Si elle s’était approchée de moi en me demandant un renseignement, je serais parti en baissant la tête et en baragouinant des phrases maladroites. Mais là, je sens que c’est différent. Peut-être que de partager un secret et de savoir qu’elle a admiré ma classification a créé un bouleversement intérieur qui fait que je peux avoir une relation sociale presque normale avec elle.

— Je… je suis Jérôme.

Merde, j’ai bégayé. Pour les relations sociales normales, on repassera.

— Sophie.

Elle a l’air gentille. Je suis sûr qu’elle a des amis, une famille, et peut-être même un petit ami. Mais qu’est-ce qu’elle peut bien faire ici ?

— On peut aller dans les boutiques, intervient immédiatement Isa. La FNAC n’est pas loin, on y repère des gens intéressants.

— Nous passons à l’étape supérieure, renchérit Étienne.

Il me lance aussitôt un regard évocateur. J’inspire bruyamment. Je me prépare à réciter le discours que nous avons mis au point plus tôt.

— Exactement. Notre cible privilégiée sera les individus de niveau deux, ceux qui ont peur de l’autre ou d’eux-mêmes, et qui par conséquent développent des comportements agressifs : snobisme, arrogance, irrespect. Nous pensons avec Étienne avoir conçu une technique de redressement. Comme on ne peut pas compter sur le jugement social, il faut entrer dans une logique de dialogue pour éduquer et déconstruire le raisonnement antipathique de l’individu. L’action devrait normalement être plus suivie, mais pour ce soir, nous allons nous contenter d’une intervention localisée. Phase d’investigation. On repère, on suit, on observe. Phase d’interaction. On frappe là où ça fait mal.

Les autres acquiescent. Sans plus de discussion, nous nous dirigeons vers la rue de la République. Nous nous arrêtons au passage clouté, attendons patiemment que le flot de voitures veuille bien cesser, et nous nous engageons dans l’avenue piétonne.

L’enseigne lumineuse « FNAC » éclaire les alentours. Alors que je me retourne pour voir si les autres suivent, une voix m’interpelle au loin :

— Excuse-moi, monsieur !

Mince, la meute de hyènes nous a repérés. Elles pullulent dans cette zone de la ville, se rassasiant de passants, de touristes, ou de simples promeneurs.

— Oh, monsieur !

Quel discours va-t-il débiter pour m’entortiller ? Va-t-il axer son argumentaire sur les pauvres qui n’ont pas assez d’argent pour se payer à manger, sur les enfants d’Afrique massacrés à coups de machettes dans l’indifférence générale, sur les personnes atteintes de maladies génétiques orphelines qui meurent dans des souffrances inimaginables, ou (plus rarement) sur les femmes battues ? En général, je ne les écoute jamais, je passe sans les regarder et ils abandonnent leur poursuite pour fondre sur une proie plus vulnérable, ou ils me font l’honneur des politesses d’usage : « Casse-toi, sale raciste ! Vas-y tu t’en fous des enfants africains qui crèvent ! » ; « Bravo, les femmes battues vont mourir à cause de vous, monsieur ! » ; « Et les enfants atteints de maladies génétiques, tu t’en tapes ? »

— Eh !

Je poursuis ma route, sourd à ces interpellations. Isa, Sophie et Étienne font de même.

Nous entrons dans le magasin. Le flux nous happe immédiatement. Nous nous séparons pour plus de facilité, sans pour autant nous éloigner les uns des autres. Je regarde à droite, à gauche, je cherche un antipathe dans tout ce foutoir. Je n’arrive pas à me concentrer. J’ai le cerveau en ébullition. Cette foule m’exaspère, cette chaleur humide qui se dégage des corps, ces haleines surchargées, ces transpirations acides, tous ces effluves qui se libèrent et se mélangent pour donner naissance aux senteurs les plus infectes. Je réprime un haut-le-cœur…

Soudain, je suis attiré par le regard d’Étienne. Il me pointe une personne, juste à côté de lui. Immédiatement, nous nous rapprochons avec Isa et Sophie. La cible est un homme d’une cinquantaine d’années. Genre cadre dynamique.

Je me place à proximité de lui et du vendeur, en faisant semblant de m’intéresser à un disque pris au hasard. Le single de Günther, Tutti Frutti Summer Love. C’est marrant, surtout que je me suis habitué à cette sonnerie de portable maintenant, j’y ai même pris goût.

J’écoute la conversation. Étienne a eu le nez creux. C’est un gros poisson, il ne s’énerve pas, ne fait pas de scandale que nous pourrions facilement résorber par une réprimande. Il est froid, distant, et signifie à l’employé son incompétence à retrouver un livre qu’il a vu en rayon ici même la semaine dernière. Le monsieur FNAC ne dit rien, cherche dans sa base de données, tente un maladroit : « Vous l’avez peut-être vu ailleurs ? » Le gars se gausse et lance des yeux malins à sa femme.

Oui, c’est un vrai antipathe. Un homme dont la peur de lui-même est telle qu’il doit absolument prouver sa supériorité aux autres. Ce genre de personnages qu’on admire, pourtant.

Je ne supporte pas cette attitude, elle me répugne.

— Excusez-moi.

Les deux personnes se tournent vers moi. Je montre le single de Günther.

— Étant donné la sympathie de monsieur, je me disais que vous pourriez peut-être me renseigner sur la date de sortie de ce CD. Si c’est bien le dernier.

L’employé me dévisage un instant, puis son client irrespectueux.

— Donnez-moi votre article, monsieur. Je vous réponds immédiatement.

Gagné. Heureusement que le vendeur a joué le jeu. L’autre fait les gros yeux, me lance des éclairs.

— Qu’est-ce que vous faites ? Pour qui vous prenez-vous ?

Rester calme. C’est la clé de tout. Mon cœur cogne contre ma cage thoracique. Je me sens énervé, je me sens libéré, je me sens stupide. Je ne réponds pas, il faut le mépriser.

— Eh ! Je vous ai posé une question !

— C’est plutôt à vous qu’il faudrait le demander.

— Quoi ?

— Pour qui vous prenez-vous… C’est plutôt à vous qu’il faut le demander.

— J’étais poli ! me crache-t-il sur un ton défensif.

— Non, vous ne l’étiez pas. Mais j’ai autre chose à faire que d’en débattre.

Le vendeur me donne mon renseignement. Je le remercie, puis je tourne les talons.

— Allez trouver un autre abruti pour lui faire une leçon de morale !

J’ignore. Je fais le compte dans ma tête, j’espère avoir respecté les règles fixées avec Étienne (pas d’agressivité, phrases courtes, aucune justification que l’autre pourrait remettre en cause, etc.). Je rejoins mes camarades un peu plus loin.

— C’est génial, tu as vu comment tu l’as retourné ! exulte Isa. Avec ça, si ça ne le fait pas réfléchir !

— Bravo ! renchérit Sophie.

Des drôles de sentiments m’envahissent. Ceux de la victoire, de la fierté. Je me sens bien dans ma peau. Enfin non, je ne me sens pas bien. Pourquoi ai-je attaqué ce type ? Je devrais pourtant être heureux, je n’ai pas bégayé et j’ai réussi à tenir tête à quelqu’un qui ne m’aurait même pas regardé avant.

— Cela ne va pas modifier sa vision des faits. Il va juste penser que j’étais un moralisateur à la con. Il ne se remettra pas en cause.

— Oui, mais s’il existait d’autres moralisateurs à la con, répond Isa, il serait bien obligé de le faire à un moment ou un autre.

Elle marque un point.

— Et si on se plantait ? Et si ce gars n’était pas un vrai antipathe, mais simplement quelqu’un de fatigué, qui a eu une mauvaise journée ?

— Il n’a pas à se comporter comme ça, rétorque-t-elle immédiatement. Et même si tu t’étais effectivement planté, il n’aurait pas dû réagir comme il l’a fait. Il était sur la défensive, il savait qu’il avait tort…

— L’expérience est un succès, réplique Étienne. Il faut passer au stade supérieur. On va mettre en place une surveillance sur ce gars, et on va lui apprendre la politesse. On pourrait même créer un système de blâmes et de…

Je ne l’écoute plus. Il est parti dans son discours que les filles boivent, bouche grande ouverte et yeux pétillants. Je ne pensais pas Étienne capable de ce genre de choses. Il s’est taillé un rôle sur mesure. Je me sens un peu mis de côté, en retrait. Mais pas comme d’habitude, pas parce que les autres m’excluent, mais parce que c’est ma propre volonté.

— Il faut reproduire cette expérience, continue-t-il. On y retourne et on redresse tous les antipathes.

Je ne veux pas y aller, je n’ai plus envie.

— Désolé, ça va être difficile pour moi. Je dois aller faire des courses et les magasins vont bientôt fermer. Je n’ai plus rien à manger dans mon frigo.

Les trois autres font des moues dépitées. Isa et Sophie essaient de me convaincre, elles m’invitent même au restaurant. J’hésite à craquer, mais ma décision est irrévocable.

— Tant pis, déclare alors Étienne. Tu nous as montré la voie, à nous de poursuivre dans cette veine !

Il lève son pouce vers le haut. Je fais de même, avant de partir me réfugier dans la bouche de métro. Ce n’est que lorsque les portes automatiques des rames se ferment que j’ose ressentir cette chose qui s’apparente au bonheur.





Expérience humiliante 3

C’est arrivé le jour où ma télévision m’a lâché. Je n’ai pas très bien compris ce qui s’était passé, mais, alors que je regardais des clips, l’image s’était mise à fondre, puis de la fumée était sortie de la grille d’aération. Note pour l’avenir : toujours penser à débrancher la prise de courant avant de lancer une bassine d’eau sur des composants électriques.

Étienne m’a dit que je devrais prendre un écran plat. Dans tout le discours pseudo-technique qu’il m’a servi, j’ai crû comprendre que les LED seraient mieux que le LCD ou le plasma. Ou l’inverse, je ne sais plus. De toute manière, je voulais acheter la moins chère, celle avec le gros écran cathodique épais d’un mètre cinquante.

Dès la sortie du travail, j’ai foncé au centre commercial de la Part-Dieu. J’ai dû déployer des trésors d’imagination pour éviter qu’Étienne ne m’accompagne.

Ces événements se situent entre 18 h 30 et 19 h 00

Je déambule dans les allées. Les vendeurs me fixent avec leurs yeux de prédateurs, prêts à fondre sur leur proie. L’un d’eux m’accoste, je l’esquive en affirmant que je ne fais que regarder. Un second surgit, j’applique la même méthode.

J’atteins le rayon des téléviseurs. Une trentaine d’écrans impriment leurs images de qualité inégale sur mes rétines. Et aucun cathodique. Par défaut, j’en repère tout de même un ou deux qui pourraient convenir. Un troisième vendeur débarque.

— Bonjour, puis-je vous aider ?

Il sourit, dévoilant une rangée de dents carnassières.

Mince, je me suis fait harponner. J’ai oublié la règle d’or, toujours faire mine de ne s’intéresser à rien. Quand on observe tout d’un air détaché, il n’est pas difficile de rabrouer un vendeur. C’est différent lorsqu’on est penché sur les étiquettes à comparer les prix entre les marques.

— Je cherche… une télé.

Je lui montre immédiatement celle que j’ai repérée, la moins chère. Elle convient largement à mes besoins limités (je regarde la plupart des films sur ordinateur). Il fait semblant de ne pas avoir vu mon geste et accomplit une magnifique volte-face vers les écrans plats.

— Suivez-moi, me lance-t-il avec son ton autoritaire.

Il stoppe devant les LED. La moins onéreuse est à 1 500 euros. Il me désigne ce « magnifique mur de haute technologie » et commence à me déballer son jargon technique. Et image haute définition. Et 3D. Et Avatar (décidément, tout le monde ne parle que de ça). Et promotion spéciale seulement aujourd’hui. Et très forte demande, c’est la dernière. Et je dois me décider immédiatement.

— Non. Je voudrais ce produit, là-bas.

Il se met sur la pointe des pieds, me regarde avec condescendance.

— Allons, monsieur, soyons sérieux. Il faut vivre avec son temps.

Mais pourquoi me parle-t-il sur ce ton ? Tous les vendeurs font ça aux clients ? Moi, j’ai surtout l’image d’un homme qui vous fait des courbettes. Pas d’un gars qui se croit plus malin que vous et qui vous lance des pseudos-vérités à la figure.

— Je… je ne veux pas vivre avec mon temps.

Il me fixe. Je fuis son regard. Il se croit plus fort que moi. Il me prend pour une de ces billes asociales à qui il peut bazarder sa camelote sans aucune protestation.

— Si c’est une question de prix, je peux vous proposer notre solution de financement (en promotion aujourd’hui seulement, vous en avez de la chance) avec un crédit à seulement 13, 5 %.

J’avale ma salive.

— D’accord, allons voir.

Il passe devant moi pour me guider vers une partie isolée du rayon. Lorsqu’il bifurque à gauche, je poursuis ma trajectoire et je me dirige vers la sortie.

— Monsieur, attendez !

Trop tard, je disparais dans la masse des acheteurs émergeant des caisses du supermarché du deuxième étage. Je descends par l’escalator, et j’attends d’être caché derrière un pilier pour souffler. Je respire, j’essaie de me ressaisir.

Ce n’est rien, ce n’était qu’un homme, rien qu’un homme.

Je crois que je vais changer de magasin.





Section 4 : Adaptation

La vie, c’est comme une montagne russe. Après une grande montée, on ne fait que descendre…

Mercredi 14 mai

Plusieurs semaines que je n’avais pas écrit dans ce journal. Relativement peu de choses ont changé. J’ai passé du temps sur le « traité des antipathes ». Au fur et à mesure de mes mises à jour, les autres (il y a une stagnation des inscriptions, seuls trois nouveaux membres nous ont rejoints depuis la dernière fois) ont paru enthousiastes. Moi, au contraire, j’ai perdu ma ferveur militante des premiers instants. Ça ne m’intéresse plus de participer aux réunions ni aux actions collectives.

En plus, je me sens mieux en ce moment. Je dors bien, je mange mieux, et de la nourriture saine. Ma productivité a bien augmenté au boulot, je peux me consacrer plus d’une heure à mes tâches sans penser à ma vie, à ma situation, à mon absence de vie sociale. Et surtout, je réussis maintenant à traverser l’open space sans surprendre un seul regard curieux ni moqueur.

J’étais en forme aujourd’hui. Je me suis même senti capable de faire des folies, au point de quitter mon bureau pour aller me chercher un café dans la salle de pause.

Ces événements se situent entre 10 h 14 et 10 h 20

Il est l’heure. Je sais que le groupe de Lili vient de finir, et que dans quinze minutes, Frédéric et le reste de sa bande viendront à leur tour. Ma fenêtre temporelle est réduite, je dois agir immédiatement.

Je me dirige vers la sortie de mon bureau. Mon bras se tend pour saisir la poignée de porte, je le retire au dernier moment. Et si l’un des groupes était en retard ? Ou l’autre en avance ? Je devrais prendre mon café devant tout le monde…

Je pose mon dos contre le mur. J’inspire bruyamment. Je tente de trouver des bouffées de courage dans l’oxygène ambiant.

Allez, il faut y aller. Ma main appuie sur la poignée, la voie est libre. Mes pieds sont autonomes, ils me poussent dans l’open space. C’est un brouhaha de discussions, de sonneries de téléphone, de ventilateurs d’ordinateur qui évacuent la chaleur des microcircuits. Je m’avance tranquillement. Personne n’a l’air de me juger. Personne ne fait attention à moi. La rigidité qui s’empare de mes jambes dans ce genre de situation est presque imperceptible.

J’entre dans la salle commune. Je suis seul. Je cherche les pièces dans ma poche. Vingt-cinq centimes. Elles ont du mal à pénétrer dans l’encoche à cause de mes tremblements. Les buses crachent le liquide beige, puis la crème qui complète le cappuccino à la vanille (le meilleur de la machine). J’attrape le gobelet, les odeurs brûlantes chatouillent mes narines. Je me sens bien.

Soudain, la porte s’ouvre. Julien et Chantal entrent. Je sursaute, comme si j’avais été surpris en faute. La poisse. Je n’y avais pas pensé, à ces deux-là. Je marche nerveusement vers la sortie. Ils sont en pleine discussion, ils font à peine attention à moi.

— Salut, Jérôme.

Je lève les yeux. Ils viennent de parler de concert. J’esquisse un sourire, que je tente de rendre le plus naturel possible.

— C’est marrant, on te voit jamais ici, me lance innocemment Chantal.

— Je prends ma pause plus tôt d’habitude. D’ailleurs, je dois y aller, j’ai du boulot.

— À la prochaine, alors.

Je vole vers mon bureau, je referme la porte, manquant de renverser mon cappuccino, et je m’écroule dans mon fauteuil. Je ne sais pas si ce que je ressens est une énorme douleur ou une joie extrême.





La vie, c’est comme les anchois sur une pizza. C’est salé et ça laisse un 

mauvais goût en bouche.

Jeudi 15 mai

J’ai décidé de prendre un peu de recul par rapport aux activités du groupe. Je n’aime pas la finalité vers laquelle il se dirige, et surtout, je crois de moins en moins que j’y ai ma place.

Ces événements se situent entre 18 h 20 et 19 h 35

Le coca-citron glacé glisse lentement sur la table, avant de s’immobiliser devant moi.

— Offert par la maison, dit le serveur. Bienvenue.

Je bafouille un vague remerciement, et je lève les yeux vers Étienne, Isabelle et Sophie. J’ai vraiment l’impression que ce café/salon de thé place Antonin Poncet est devenu leur quartier général. Ils tutoient les serveurs, leur font la bise, leur donnent des nouvelles de gens que je ne connais pas, et même (j’ai cru surprendre une allusion de ce type), discutent de « l’organisation ».

— Il faudrait que tu fasses un tour sur notre espace privé, il explose en termes de fréquentation. Des tonnes de gens veulent se joindre à nous.

Je fais une moue. Étienne a toujours tendance à en rajouter. Il dégaine un numérique de son sac.

— J’ai remarqué qu’on n’avait pas de photos de nous !

Je n’ai pas le temps de protester qu’il se colle à moi et déclenche une rafale de flashs aveuglants. Je suis tout transpirant, je vais être un vrai phare luisant.

— Il faut aussi qu’on trouve un nom au mouvement !

Je joue avec ma rondelle de citron. Ce besoin de structurer à tout prix l’association me laisse perplexe.

— Un nom forge une identité, un repli sur soi. Ce n’est pas utile.

— Je sais que cela va à l’encontre de tes théories, mais nous devons passer par cette étape de transition, affirme Sophie. Le mouvement actuel atteint ses limites. Nous voulons mettre en chantier un nouveau site, moins restrictif que le groupe Facebook « Contre les antipathes ».

De nouveaux éclairs surgissent. J’aimerais balancer cet appareil à la poubelle.

— Tu as créé quelque chose de grandiose, Jérôme, enchaîne immédiatement Isabelle. Tu es en train de modifier le monde, la façon de raisonner des gens. Les bons n’auront plus à craindre les antipathes, car nous initions une impulsion citoyenne qui va les protéger. Il n’y aura plus de dictature de l’esprit, plus de tyrannie de la mode, de l’intelligence, du physique, de l’argent, puisque nous allons foutre en l’air tous ces préceptes à la con.

On dirait qu’ils préparent la révolution.

— Tu offres une resucée des milliers de putschs qui jalonnent l’histoire. Et puis, l’enfer est pavé de bonnes intentions.

— Isa s’est peut-être un peu emballée, reprend Sophie en posant sa main sur mon avant-bras. Le but n’est pas de faire exploser les modèles existants, ni de proposer une autre forme de dictature déguisée derrière quelques principes moraux, mais simplement d’offrir une manière différente de penser, qui pourra, à terme, redéfinir la civilisation.

Elle me lance un sourire charmeur. Si elle croit m’avoir aussi facilement.

— D’accord, faites ce que vous voulez.

— OK, reprend Étienne en prenant une nouvelle photo. On le trouve, ce nom ?





La vie, c’est comme une mauvaise viande. C’est coriace et c’est dur à avaler.

Vendredi 16 mai

J’ai réfléchi toute la journée à l’idée d’Étienne et d’Isa. « Les brigades citoyennes pour la liberté », je trouve ça assez limite. Leur seconde proposition, « citoyens du monde », me gêne aussi. On a l’impression d’avoir affaire à une guérilla marxiste. Ils ont l’air de tenir au mot citoyen, pourtant je crois que c’est ce terme qui est connoté. Je vais travailler sur un acronyme…

Étienne est venu me rejoindre dans mon bureau deux minutes avant que je ne m’en aille. Il m’a forcé à participer à une de leurs opérations, qui avait lieu ce soir. Un problème de voisinage, visiblement.

Ces événements se situent entre 21 h 30 et 22 h 30

— Attention, il va commencer, tenez-vous prêts !

J’enfonce mes boules Quies. Étienne a l’oreille collée au mur. Moi, j’ai le doigt à quelques centimètres du bouton de la chaîne hi-fi. Je ne connais pas les deux autres, mais ils ont l’air d’éprouver un immense respect, presque gênant, à mon égard. Le premier, le jeune occupant de l’appartement, Amaury, maintient un caisson de basse contre la cloison ; le second, un ingénieur acoustique (selon Étienne), vérifie de drôles de schémas sur son écran d’ordinateur portable. J’inspire, je profite des derniers instants de silence.

— Il commence, allez-y !

J’appuie sur le bouton. Le CD de rock tourne dans le lecteur, le caisson grésille, puis un son sourd et profond monte lentement. Je n’entends presque rien, mais je le sens se répercuter dans mon estomac. Mes tripes dansent sous la puissance des pulsations.

Amaury a des difficultés à maintenir le coffrage tant les vibrations le font trembler. L’ingénieur se promène dans l’appartement et prend des mesures avec ses appareils. Il vérifie à chaque instant que le niveau sonore n’est pas dommageable pour les voisins. Seule notre cible percevra l’affreuse mélodie qui se dégage du baffle, les autres ne distingueront qu’un imperceptible murmure perdu dans le tumulte des bruits quotidiens.

Je ne peux m’empêcher de penser à son voisin. Il a dû vouloir mettre sa musique, comme d’habitude à fond, parce qu’il aime ça, qu’il ne peut l’apprécier que lorsqu’elle lui explose les tympans, et qu’il se fout royalement des autres. Il a dû commencer à se dandiner sur les rythmes hip-hop, et puis, tout à coup, il a dû percevoir cette immense vague qui lui a peut-être même fait craindre pour l’intégrité du plâtre, ses cheveux ont dû se dresser sur sa tête tandis que les sons affreux envahissaient petit à petit l’espace confiné de son appartement.

Nous avons attendu vingt minutes. Mille deux cents secondes durant lesquelles je pouvais l’imaginer faire les cent pas, à espérer que ce bruit cesse enfin. Et puis, des coups nerveux se sont fait sentir contre le mur. Un, deux, une succession. Le silence à nouveau, puis trois percussions endiablées, cette fois contre la porte.

— N’oublie pas de faire ce qu’on a dit ! lance Étienne. Tu dois rester calme et serein !

Amaury pose le caisson au sol, légèrement anxieux. Je baisse immédiatement le volume de la musique, qui devient une complainte inaudible, et je lui donne une tape fraternelle sur l’épaule. Il me répond par un sourire discret. Je suis ensuite Étienne et l’ingénieur dans la cuisine. Je retire mes boules Quies. Le bruit du frigo et de l’évacuation d’air emplit aussitôt mes tympans.

Le verrou se débloque, la porte grince.

— Bonsoir, grommelle une voix nerveuse. Dites, cette musique, ça vient de chez vous ?

— Oui, répond le locataire. J’aime bien, le soir, ça me détend.

— Ça vous ennuierait de baisser un peu le son ?

— Oh non, pas de problème !

Dès qu’il a refermé la porte, nous réinstallons notre petit système. Je monte le volume.

Le voisin revient peu après. Amaury se montre poli et courtois, puis refait le même manège. Quand le voisin revient pour la troisième fois, il est au bord de la crise de nerfs.

— Merde ! Vous vous foutez de ma gueule ou quoi ?

— Bien sûr, répond Amaury, stoïque.

— Putain, pourquoi vous faites ça ?

Il lui tend alors un casque à infrarouge.

— Voilà pour vous. Cadeau. Maintenant, vous l’utiliserez tout le temps. La prochaine fois que je dois subir du hip-hop ou du porno jusqu’à deux heures du mat, je refais le même bordel trois jours d’affilée.

Il referme la porte.

Mission accomplie. Nous sortons de la cuisine. Amaury souffle de soulagement. A priori, l’autre ne récidivera plus. Il a compris. Et dans le cas contraire, nous serons toujours là…

Il nous remercie. Il nous confie à quel point il se sent bien. Il n’en pouvait plus de ce voisin qui se cachait derrière une façade de « liberté » et de « droit » de faire ce qui lui chantait dans son appartement : écouter des MP3 volume à fond, hurler à n’importe quelle heure du jour et de la nuit, taper contre les murs. Je me demande ce que ça fait, de se prendre la liberté en pleine gueule.

Je me suis bien amusé, ce soir.





La vie, c’est comme le piano. 

C’est sympa quand tu sais en jouer.

Samedi 17 mai

Le nom du mouvement est enfin validé. Mais je l’ai trouvé de façon… transpirante.

Ces événements se situent entre 10 h 30 et 11 h 00[1]

Bon, réfléchissons un peu. « Les brigades citoyennes pour la liberté » ou « citoyens du monde ». Qu’est-ce qu’on peut faire avec ça ? Un acronyme ? Les B.C.L. ? Non, on dirait le nom d’une maladie génétique. Les Bricili ? Non plus, cette fois, on croirait un légume.

Bon, j’essaye avec « citoyens du monde ». C.M. ? Cimo ? Ah, je tiens peut-être quelque chose là. Cimo… Cimo… Cimonde. J’ai compressé le terme citoyen, et on a le mot monde à côté.

Bof, c’est pas terrible quand même, il faudrait que je cogite encore un peu.

Han_solo223 dit :

Hello !

Merde, Étienne se connecte déjà. Je lui avais promis.

Han_solo223 dit :

T là ? ? ? ?

J’inspire profondément. Peut-être Brici ? Mes doigts pianotent sur le clavier.

1connu dit :

Salut.

Han_solo223 dit :

Alors tu as trouvé un nom ? Parce que Frank réactualise le site et on aimerait bien acheter le nom de domaine.

Frank ? Qui c’est encore ?

1connu dit :

Je pensais à Cimonde…

Mes mains se crispent sur la table en attendant la réponse d’Étienne.

Han_solo223 dit :

C’est génial ! Ça fait moderne et ancien à la fois !

Han_solo223 dit :

Comme ces vieilles organisations qui traversent les siècles sans jamais faiblir.

1connu dit :

OK…

Han_solo223 dit :

Je vais donner notre nouveau nom à Frank. Il faudra aussi un logo.

1connu dit :

Pas de logo. J’aime pas les logos. Ça fait nazi.

Étienne met un certain temps à riposter. J’y suis peut-être allé un peu fort. Il doit se demander pourquoi j’ai cette aversion pour la représentation physique du mouvement.

Han_solo223 dit :

D’accord, pas de logo. Juste un nom : Cimonde.

Tu parles. Je suis sûr que Sophie et Isa tenteront de me convaincre du contraire.

Han_solo223 dit :

Ceci est donc la naissance officielle de l’organisation cimondiste !

Mouais. Je le salue rapidement, puis je me déconnecte. Il faudrait que j’aille faire un tour sur ce nouveau site quand il sera terminé. Au moins pour voir ce qu’ils ont fait.

Je me lève de ma chaise et je m’étire. Quelle joie, aujourd’hui, c’est le jour des courses…

[1]. Conversation imprimée, collée telle quelle dans le journal, et agrémentée de commentaires au stylo.





La vie, c’est comme un boomerang. On finit toujours par se la prendre en pleine figure.

Dimanche 18 mai

J’ai eu la flemme de tout aujourd’hui. Je ne voulais même pas répondre au téléphone. Mais il a refusé de me laisser tranquille plus d’une demi-heure. Et j’ai eu cette conversation surréaliste.

Ces événements se situent entre 11 h 30 et 11 h 45

La sonnerie retentit une nouvelle fois. Probablement Étienne qui veut me faire participer à une de ses expéditions punitives. Je ne décroche pas. Je n’irai pas. Je ne prends aucun plaisir à faire ça. Je pensais que mon rôle de justicier me satisferait. Eh bien, non. Et ça ne sert à rien de faire semblant encore pendant des semaines.

Je vais lui dire. Je n’ai pas la foi comme lui. Je ne veux pas changer le monde, je veux simplement y trouver ma place.

La mélodie stridente emplit l’espace.

J’en ai marre. Il doit appeler toutes les trois minutes. Je vais lui balancer ses quatre vérités en pleine gueule.

— Allo…

— Jérôme, c’est Étienne. Tu ne te connectes pas sur MSN… Je dois te parler.

— Moi aussi. Et de choses importantes.

Mon souffle se suspend. Je ne suis plus très sûr à présent de vouloir tout lui avouer.

— Tu sais, tout ça, les actions, je ne peux plus. Je veux dire, ça ne sert à rien de me mêler à ça, ce n’est pas ma vibration…

Je peux deviner sa bouche se muer en une expression torturée. Son monde doit s’écrouler. Sans moi, il doit être perdu, il doit se sentir seul.

— OK.

Ah, ben il est moins désemparé que prévu…

— Heu… Je suis content que tu le prennes comme ça.

— Enfin, non. Tu es notre maître spirituel… Tu ne peux pas nous lâcher de la sorte…

Il a l’air de plonger dans le désarroi à présent. Cela me fait mal. Je suis embarrassé à l’idée de le rendre triste, ou pire encore, de provoquer chez lui une nouvelle pulsion suicidaire.

— Je ne vous abandonne pas, au contraire. Comme tu le disais, je suis un maître spirituel. Je suis l’empereur, et toi Dark… euh, le seigneur du Bien. Tu agis, et quand tu as besoin d’aide, tu peux aller voir ton vieil instructeur en exil dans un monastère bouddhiste sur le plus haut plateau de la plus haute montagne.

Silence au bout de la ligne.

— Tu as raison. Je dois me détacher de ton autorité et enfin apprendre à voler de mes propres ailes. Tu m’as confié la responsabilité de ce mouvement, je dois être digne de ta pensée.

Il se moque de moi. Ou il a complètement pété les plombs.

— J’aurais toutefois une dernière chose à te demander.

— Oui… dis-je d’une voix méfiante.

— Nous avons étudié la cible Stéphanie afin de commencer sa rééducation et nous avons découvert quelques aspects intéressants de sa personnalité. On aimerait, pour ton ultime mission, que tu la suives. Pour avis.

Oui, effectivement, il a complètement pété les plombs. Il veut que j’espionne Stéphanie. Il veut signer mon arrêt de mort, c’est ça ?

— Je vais y réfléchir.

Et je raccroche. Avec un peu de chance, il aura oublié demain.





La vie, c’est comme une course de voitures. C’est mieux d’être en tête.

Lundi 19 mai

Ces événements se situent entre 10 h 30 et 11 h 00

Musique de fond Star Wars. « Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine, un Jedi combattait les forces du mal. Alors il ne pouvait pas répondre au téléphone. Laissez-lui un message, il rappellera dès que possible. »

Encore sur répondeur. Je m’inquiète.

Étienne n’est pas venu au travail. J’ai téléphoné chez lui, sur son portable, je lui ai même envoyé un mail, mais aucun retour. Cela ne lui ressemble pas. J’ai essayé chez Isa et Sophie, pareil. Qu’est-ce qu’ils manigancent, encore ?

— Jérôme, je peux vous voir une seconde ?

Je raccroche nerveusement et je pousse sur mes pieds pour faire pivoter mon fauteuil. C’est Karim. Et il veut discuter. Avec moi. La première fois en cinq ans. Il doit y avoir un problème.

— Oui, oui, bien sûr.

Il pose une fesse sur mon bureau et me dévisage un court instant. J’arrive à supporter son regard, je suis content. Il paraît lui aussi le remarquer puisqu’il me lance un sourire imperceptible.

— Je tenais à vous féliciter pour votre travail des derniers jours. Le rapport que vous avez rendu vendredi était de loin le meilleur.

— Mer… Merci.

Cette fois, le sang afflue dans mes tempes.

— Je tenais également à vous encourager sur un plan plus… personnel.

Mes mains se crispent sur les accoudoirs.

— Nous avons tous remarqué vos efforts en ce qui concerne les relations avec vos collègues.

Alors là, c’est le comble. J’essaye de bafouiller quelques mots, mais rien ne sort de ma bouche.

— Bon, en tout cas, continuez comme ça. Vous êtes sur la bonne voie.

Il se lève, me donne une petite tape sur l’épaule et sort de mon bureau. Mon cœur cogne dans ma poitrine, je me sens bien, et je me sens mal.

J’y ai eu droit moi aussi. À cette courtoisie, à cette prévenance, à cette… reconnaissance. Je fais partie du groupe à présent, je suis un membre de l’entreprise. Mes poumons se gonflent d’un sentiment nouveau. Une forme d’orgueil, j’ai l’impression.

Pris d’un élan d’allégresse, je décide d’aller me chercher un café. Je pénètre dans la salle de pause, Chantal et Julien y sont.

Je les salue. Ils se retournent tous les deux, me sourient et me renvoient la politesse. Je sors mes pièces de monnaie et je choisis un cappuccino. La machine crachote le liquide fumant dans le gobelet.

— Tu as vu Karim ? me demande Chantal. Il te cherchait.

Je lutte pour ne pas rougir et me sauver en courant. Que veut-elle savoir ? Va-t-elle me cuisiner jusqu’à ce que j’avoue que je suis un faible et un lâche ? Je tente de rassembler le peu de courage qu’il me reste.

— Oui, il était content du rapport que je lui ai donné vendredi.

— C’est ça qui est bien avec ce boss, reprend Julien, il sait encourager quand il faut. Dans mon ancienne boîte, on savait juste t’engueuler quand ça partait en cacahuète.

— Tu faisais quoi avant ?

Je n’arrive pas à croire que c’est moi qui ai posé la question. Et en plus avec un air naturel qui m’étonne moi-même. Chantal lève aussitôt les yeux au ciel en m’affirmant que je m’aventure sur un terrain glissant. Puis elle rit avec moi. Avec moi.

Julien, qui ne prend pas garde à la moquerie, se lance dans un long monologue sur son ancien job, sur les tâches qu’on lui confiait, les problèmes hiérarchiques qu’il rencontrait, le manque d’organisation. Ce n’est que dix minutes plus tard que Chantal réussit à l’arrêter. Le temps de pause arrive à son terme. Ils jettent leur gobelet à la poubelle et m’attendent. Comme je n’ai pas fini, je leur dis d’y aller, que je me laisse encore quelques instants.

Je suis seul, je suis heureux. J’ai participé à une vraie conversation. Je termine lentement mon cappuccino double crème à la vanille, j’en profite pour me détendre.

Lorsque je lance la tasse en plastique blanc dans le bac, la porte s’ouvre. Stéphanie et Delphine entrent dans la salle. Elles hésitent l’espace d’un instant.

— Bonjour.

Elles me répondent en me regardant comme si j’étais un extraterrestre.

Je passe à côté d’elles, je rejoins mon bureau. J’ai vraiment l’impression que quelque chose vient de changer aujourd’hui.





Expérience humiliante 4

Ces événements se situent entre 18 h 30 et 19 h 00

« Promotion spéciale sur le boudin aux oignons, promotion spéciale sur le boudin aux oignons ! Du bon boudin bien frais, pour faire plaisir aux petits et aux grands ! »

La voix criarde du Monsieur Promotions résonne dans tous les rayons. Les courses… C’est toujours un calvaire. Je n’aime pas y aller. Alors, pour faire passer un peu mieux la pilule, mon truc à moi, c’est d’examiner les chariots des autres.

Par exemple, dans ce chariot, il y a cinq barres de chocolat, dont une à 0 %. Je ne savais pas qu’ils fabriquaient du chocolat light. Si on continue comme ça, il y aura bientôt du saucisson light, des chips light et même de l’huile light, on ne sera pas forcement plus mince, mais au moins on sait qu’on mourra tous d’un cancer.

Dans celui-là, il y a trois pots de gel fixation extrême, une bouteille de champagne et du saumon fumé. Ça sent le rendez-vous. Peut-être même que ce gars va faire des cochonneries ce soir.

Et dans ce dernier, je crois que j’ai tiré le gros lot. L’habituel chocolat, dont une barre light (décidément, c’est une mode), un coca light, une tonne de maquillage et de produits de beauté divers, et toute une série de plats cuisinés, allant du porc au caramel du traiteur chinois, au poulet basquaise du chef trois étoiles dont la photo niaise alourdit un emballage aux tons criards. Sans compter les boîtes de pâté pour chat. Sûrement un félin colérique répondant au nom de Gribouille.

— Jérôme ? Qu’est-ce que tu fais ?

Je lève la tête. La propriétaire du chariot vient d’apparaître. C’est Stéphanie. La poisse. Ça n’arrive qu’à moi ce genre de choses. Elle est très jolie, elle ne peut s’empêcher d’arborer son look BCBG même quand elle va faire les courses. Je fixe ses escarpins, sur lesquels j’ai presque vomi il y a quelque temps, puis sur lesquels j’ai renversé du coca, puis sur lesquels j’ai…

— Je… je regardais juste un truc…

Elle me fixe de ses prunelles pénétrantes. Elle doit me prendre pour un de ces vieux pervers de supermarché qui ne pensent qu’à mater ce qu’il y a au fond des chariots.

Mes yeux épousent le sol carrelé, taché par la sauce tomate qu’un maladroit aura renversée. Il faut que je trouve un axe de défense, vite. Je balbutie difficilement quelques mots. Je crois que ce n’est pas assez intelligible, puisqu’elle fronce les sourcils.

Elle place son paquet de yaourts à 0 % avec ses autres acquisitions et attend ma justification. Elle croit peut-être que je l’ai suivie, que je suis un psychopathe qui la surveille à longueur de journée et qui va finir par l’égorger un soir alors qu’elle sera seule chez elle. Elle va appeler les flics, ou pire encore, le raconter à toute la boîte.

Je m’enfuis vers le rayon charcuterie. Je décide d’écourter mes achats, de toute façon, je n’avais pas trop de courses à faire. J’empoigne une tablette de chocolat pour me remonter le moral, du coca light (j’ai pris du poids ces derniers temps), quelques plats cuisinés puisque j’ai la flemme de me faire à manger. Je passe devant les fruits et légumes. Je ne prends rien, c’est long à préparer et c’est moins bon. Je vais plutôt acheter une pizza. Ils en font peut-être des light aussi. J’arrive à peine face aux surgelés que je revois Stéphanie, occupée à choisir des sorbets. Tant pis pour la pizza, j’irai au fast-food.

Je me dirige vers les caisses, je scrute les alentours pour voir si elle n’est pas là. La caissière, plutôt mignonne, me regarde avec cette indifférence habituelle. Je tente un sourire, elle lève les yeux au ciel.

Je paye, je sors. Ce n’est que lorsque je passe les portes automatiques que je respire un peu plus librement. Mon esprit se relâche. Je me dirige vers la voiture, je range mes courses. Quand je m’installe au volant, je souffle, j’évacue la pression.

Bon, ça va mieux là. Je décide de me faire un petit plaisir. Je vais m’acheter un kebab pour le repas du soir.

Et mon poids ? Bof, je m’en fous, j’ai le coca light.





Section 5 : Intégration

La vie, c’est comme le Schweppes. La première fois qu’on en goûte, c’est amer et pas très agréable. Et pourtant, à force, on ne peut plus s’en passer.

Mardi 20 mai

Ces événements se situent entre 14 h 15 et 21 h 05

— D’accord, je vais le faire. Mais je te préviens, c’est la dernière fois.

Étienne a l’air satisfait. Il passe une main derrière sa nuque, bâille et ramasse les revues qui traînaient sur mon bureau.

— T’es crevé ? Tu reprends tes affaires ?

— Tu recevras un mail dans l’après-midi, enchaîne-t-il. Il t’indiquera les points d’observation et tous les détails techniques pour ne pas te faire repérer.

— Comment vous avez fait ?

— Cela fait un bout de temps que nous préparons cette opération.

— Tu parles bien de toi, Sophie et Isa ?

— Oui, et quelques autres.

Je fais une moue. Combien de membres compte l’organisation cimondiste, à présent ?

— Mais c’est la dernière fois.

— Oui, oui. Ne t’inquiète pas. C’est juste qu’on pense que tu es la personne la plus habilitée à s’occuper de Stéphanie.

Il dégage une aura de maturité que je n’avais jamais vue chez lui. Il saisit des gadgets entassés près de mon unité centrale (la maquette d’un croiseur spatial et une figurine de Han Solo), puis se dirige vers la porte.

— Tu vas où ?

— À mon bureau, me répond-il comme si c’était une évidence.

Il disparaît.

La journée passe rapidement. Je ne le revois pas. Je travaille, je prends ma pause-café avec Chantal et Julien, je travaille.

J’ai à peine le temps de remplir mes objectifs qu’il est vingt heures. Je devrais déjà être parti depuis une heure. D’ailleurs, il règne un silence inhabituel dans les locaux. Je range mes affaires, puis je me rappelle que je dois suivre Stéphanie. J’espère qu’elle n’est pas partie.

Je me penche au sol, embrassant pratiquement la moquette. Sa lampe de bureau irradie au milieu de l’open space. Elle est encore là, elle travaille.

Qu’est-ce que je fais ? Je décide après mûre réflexion de sortir immédiatement, histoire de ne pas trop attirer l’attention, et de me dissimuler dans le recoin indiqué sur la carte (envoyée comme promis par Étienne dans l’après-midi), vers le parking, derrière un pilier. Un plan estampillé « Cimonde », avec un petit pictogramme en forme de cercle qui commence à ressembler à un logo. Étienne n’a pas voulu aller contre mon idée, mais il n’a pas résisté à la tentation.

Je mets ma veste. Dans un réflexe, je scrute les alentours. Personne ne menace de partir en même temps que moi et de se retrouver avec moi dans l’ascenseur.

Je passe dans le couloir à pas de loup.

— Bonne soirée.

Je tourne la tête. C’est Stéphanie qui vient de me parler. Elle a dû me confondre avec quelqu’un d’autre. Je lui réponds par politesse, et je me dirige vers l’ascenseur. À la sortie du bâtiment, je bifurque à droite. Je marche une vingtaine de mètres, je me cale à l’endroit prévu et j’attends.

J’attends, j’attends. Ce n’est qu’à 21 h qu’elle sort. Je ne pensais pas qu’elle était aussi acharnée au travail…

Je suis fatigué, frigorifié, et rien qu’à l’idée de la suivre chez elle comme un pervers, j’en ai une boule au creux de l’estomac. Je repense à ma bêtise d’avoir instauré ce protocole « vigilance ». J’aurais mieux fait de me casser une jambe ce jour-là.

Je la traque à distance, je cale mon pas sur le sien, elle se dirige vers le parking. Elle prend sa voiture pour rentrer chez elle… Je suis stupide. Avec ma carte de métro, j’aurai du mal à la suivre.

Ma poursuite aura duré moins de vingt secondes.

Bravo…





La vie, c’est comme les ricochets. C’est plein de rebondissements.

Mercredi 21 mai

J’ai eu du mal à annoncer à Étienne que ma filature avait été la plus mauvaise de toute l’histoire de l’humanité… Il était déçu, mais j’ai eu droit à une autre mission, plus facile. Je lui devais bien ça… Puis il a disparu, toute la journée. Encore.

Ces événements se situent entre 21 h 25 et 22 h 45

— Vous désirez ?

Je relève la tête brusquement. Je m’étais pratiquement endormi sans m’en rendre compte…

— Oui… Oui, merci. Un coca.

La serveuse me dévisage avec un drôle d’air. Il faut dire qu’avec mes yeux collés et injectés de sang, et avec la marque de ma main contre la joue, je ne dois pas être très séduisant.

— Whisky ?

— Ben… non, j’ai demandé un coca.

Elle lève les yeux au ciel.

— Du whisky, avec le coca ?

— Ah… Non, non, ce n’est pas utile.

Elle s’éloigne vers le bar en soufflant.

Ma montre indique 21 h 30. Je suis en avance. Et fatigué. À cette heure, je devrais être sur mon canapé à regarder un DVD, avant d’aller m’installer dans mon lit pour lire un peu.

Mais non, j’ai dû venir dans ce bar, le « Croco », à la demande d’Étienne (enfin, c’était plutôt un ordre en y repensant), et y attendre Stéphanie. Un bar moderne à l’ambiance feutrée. Lumières tamisées, petites cloisons en bois séparant les espaces, couleurs crème et sombre.

J’ai le document d’Étienne devant mes yeux, un plan du bar où la place que je devais occuper a été surlignée.

La serveuse réapparaît avec un verre longiligne et une bouteille remplie du liquide marron, qu’elle décapsule devant mes yeux. J’avale une gorgée du breuvage pétillant. Je pense à mon lit, je m’imagine couché au chaud avec un bon bouquin. Qu’est-ce que j’aurais pu lire ce soir ? Un livre ? Non, plutôt une BD. Un Schtroumpf, peut-être, Les Schtroumpfs et le Cracoucass, mon préféré.

La porte du bar s’ouvre. Un vent frais s’engouffre et s’enroule autour de ma silhouette. Une personne entre, son visage apparaît dans la lumière. Ce n’est pas Stéphanie.

21 h 35. Ça ne passe pas vite. J’ai déjà fini mon coca. Et je dois limiter ma consommation de caféine. Je décide de sortir mon livre de métro, celui que je n’ai pas honte de lire en public, avec une belle couverture sobre et un titre ronflant pseudo-intellectuel.

Je le feuillette. Deuxième paragraphe, et déjà un premier passage pompeux et narcissique. Le héros tombe en admiration devant sa tasse à café : « Fort, noir, corsé. Mon âme. Mon esprit se noie dans ce nectar ébène. Le tourbillon de ma vie. Qui résonne tel un écho dans mon corps meurtri et qui éveille les sens. Je bois une gorgée. Mon frère aimait le café. Il me tenait par la main, les jours de marché, et m’amenait devant la boutique de M. Nicolas, le torréfacteur, qui… » Le tout pendant encore vingt pages, avant qu’il ne se décide à se lever de sa chaise. Je devrais faire comme Étienne et ne lire que de la science-fiction.

La porte s’ouvre une nouvelle fois, je tourne machinalement les yeux. C’est Stéphanie. Ouf, j’ai de la chance, elle est en avance. Elle pénètre dans la salle avec assurance et s’installe directement à une table à proximité de la fenêtre. Je suis à l’opposé d’elle, nous sommes séparés par un énorme pilier. On peut dire qu’Étienne a bien étudié la situation.

Bon, je sais maintenant qu’elle fréquente un bar le soir avant de rentrer chez elle.

Révélation fracassante.

J’en ai marre, je décide d’attendre trois minutes et de m’en aller. Le serveur s’approche d’elle, il a l’air de la connaître puisqu’ils discutent un peu. Il part, puis revient avec un verre contenant un truc marron et des glaçons. Sûrement pas du coca. Elle le remercie, il repart. Elle sort immédiatement un carnet de son sac, l’ouvre, prend un stylo et se met à le griffonner.

J’observe. Elle ne lève pas une seule seconde son crayon. Je fronce les yeux. Sur la page où elle inscrit ses mots, je peux distinguer la date du jour.

Stéphanie tient un journal intime… Et elle a l’air plutôt inspirée. Elle agrippe de temps en temps son verre et en boit une gorgée.

Au bout de trois quarts d’heure, elle relève enfin la tête. Elle referme son carnet, termine sa consommation et pose un billet de cinq euros sur la table. Elle observe quelques instants à travers la fenêtre le va-et-vient des voitures, puis se lève.

Je fixe son visage, et ce que je découvre est encore plus bouleversant. Stéphanie a les larmes aux yeux. Elle les disperse du revers de la main, avant de se diriger vers la sortie et de disparaître dans la douceur de la nuit.

Ça alors. Stéphanie est capable de pleurer, Stéphanie est aussi paumée que moi.





La vie, c’est comme un voyage en zeppelin. C’est beau, calme, silencieux, mais il suffit d’une simple étincelle pour tout faire flamber…

Jeudi 22 mai

Ces événements se situent entre 20 h 30 et 20 h 45

La luminosité blafarde de l’écran brouille mes pupilles. Je bâille. Il est tard. J’ai pris un sandwich pour me caler, mais j’ai encore faim. Je suis incapable de supporter le jeûne que Stéphanie s’impose.

Je n’ai pas pu m’empêcher de la surveiller du coin de l’œil toute la journée. Elle a pourtant l’air si sûre d’elle. Elle est si belle, si rayonnante, si intelligente et si socialement adaptée que je n’avais pas soupçonné son mal-être.

Je n’arrive plus à me concentrer. Mais comment fait-elle ? Je m’étire, je me frotte la nuque. Je n’en peux plus. Avec le travail, plus le manque de tranquillité et de sommeil de ces derniers jours, je suis incapable d’aligner la moindre ligne de commande. Tant pis, je remettrai ma surveillance à plus tard. Si je décide de continuer.

Après tout, j’ai compris que Stéphanie était une personne normale, comme moi, avec ses névroses et ses problèmes. C’est peut-être ce qu’Étienne a essayé de me montrer. Qu’elle n’était pas une vraie antipathe.

Je me déconnecte. J’éteins mon écran et j’attrape ma veste sur le dossier de mon siège. Lorsque je me retourne, je vois Stéphanie, à la porte de mon bureau. Je reste perplexe. Elle a l’air autant gênée que moi.

— Je venais juste te souhaiter une bonne soirée. J’allais partir.

Je reste planté là. Une sorte de douceur tombe sur mes épaules. Je ne sais pas comment réagir. C’est peut-être l’isolement et la nuit qui créent cette bulle d’intimité suspendue dans l’espace-temps.

— Je pars aussi…

Nous nous dirigeons ensemble vers l’ascenseur, comme deux collègues. Elle reste à côté de moi, pensive. Elle a l’air fatiguée. Je ne sais pas trop quoi dire, alors je préfère me taire.

— Toi aussi tu travailles tard ?

Je réfléchis à la réponse la plus pertinente à cette question banale.

— Oui, oui. J’avais du retard dans mes dossiers.

L’ascenseur arrive enfin. Nous y pénétrons, les portes se referment, les étages s’égrènent lentement sur l’affichage digital.

— Et toi, tu faisais quoi ?

— Moi ? Je suis plus productive la nuit.

La réponse sonne faux. Que redoute-t-elle ? De rentrer chez elle ? Elle a tellement de mal à dissimuler son découragement que je le lis dans ses yeux.

Les portes en acier s’ouvrent. Il était temps, l’atmosphère devenait trop confinée. Je m’extirpe, les rebords métalliques me meurtrissent l’épaule. Mais peu importe, tout ce que je veux, c’est m’éloigner d’ici. Il fait nuit noire. Seules quelques étoiles scintillent sur la voûte céleste.

C’est décidé, j’arrête ma surveillance avec Stef.

— À demain.

Oui, c’est ça, à demain. On reparlera de tout ça quand tu seras entourée de Delphine et des autres abrutis.

Elle se dirige vers sa voiture, je traverse le parking pour rejoindre la bouche de métro. Alors que je dépasse la barrière, je perçois derrière moi des bruits suspects, de dispute. Des voix graves et une voix aiguë, stressée, anxieuse. Je bifurque pour longer le muret qui jouxte le parking, et là, l’angoisse…

Stéphanie, à proximité de sa voiture, est entourée de trois mecs qui la serrent d’un peu trop près. Ils lui parlent, elle se défend avec cette attitude typique des femmes agressées. Elle reste polie, elle ne veut pas mettre en colère la meute de chiens enragés, mais elle agite frénétiquement la tête à la recherche d’un soutien. Son cri de détresse transpire de chacun des pores de sa peau.

Une boule se forme dans mon estomac et remonte le long de mon œsophage. Merde. J’ai peur, je suis le seul à pouvoir intervenir. Mes jambes ont du mal à franchir le petit muret de vingt centimètres. L’anxiété transperce ma colonne vertébrale, comme des petites aiguilles. Je m’avance vers eux. Qu’est-ce que je dois faire ? Je ne peux pas jouer sur le physique. Qu’est-ce que ferait Étienne, avec sa nonchalance habituelle ?

— Stef, je me disais bien que c’était toi !

Les agresseurs tournent la tête et me dévisagent un instant. J’approche de Stéphanie, je lui fais la bise. Puis je serre chaleureusement la main des trois gars, qui me rendent des poignées tièdes.

— Ça faisait longtemps ! Tu bosses toujours au centre de services ?

Elle me fixe, j’espère qu’elle comprend mon petit jeu.

— Oui, rétorque-t-elle d’une voix blanche.

— C’est super d’être tombé sur toi ! Justement, on allait boire un verre avec Jean-Michel et Thierry, ils sont dans ma voiture. On y va tous ensemble ?

Les trois autres sont embarrassés.

— Nan, nous on a des trucs à faire.

— Allez, ça va être sympa.

Je me retourne et je crie :

— Jean-Mi, Thierry ! Venez voir, c’est Stef.

Les trois gars ont déjà reculé d’un pas. Pourvu que mon bluff fonctionne.

— Bon, on y va… Salut.

— Tant pis, à la prochaine.

Ils disparaissent derrière un pilier. Mon oreille reste tendue pendant quelques secondes, puis lorsque je suis sûr qu’ils sont partis, j’expire de soulagement.

Stéphanie renifle bruyamment. Elle fouille dans son sac, toute tremblante, fait tomber un paquet de mouchoirs, un tube de rouge à lèvres et son portefeuille avant d’arriver à en retirer ses clefs. Je ramasse les objets disséminés au sol, elle est au bord des larmes. Elle monte dans sa voiture, je ferme la portière. Je sais qu’elle aimerait bien parler, mais je me sens incapable de lui apporter l’épaule réconfortante qu’elle attend.

Je tapote à sa vitre.

— Tu habites où ?

— Part-Dieu.

— C’est sur le chemin pour rentrer chez moi. Tu me ramènes ?

Le sang afflue immédiatement à mes joues. J’ai été stupide de lui demander cela. Elle va croire que je veux profiter de la situation pour la sauter…

— Oui, oui, s’il te plaît.

Elle paraît soulagée. Elle ravale un sanglot. Pour une fois, j’ai l’impression de ne pas passer pour un pervers, mais presque pour un chevalier servant.

Maintenant, le plus dur va être de trouver quoi lui dire dans la voiture…

Jeudi 22 mai (suite)

Ces événements se situent entre 22 h 30 et 22 h 35

Je me regarde dans la glace. Je viens de sortir de la douche, je suis tout nu. Je ne suis pas si moche que ça, finalement. Ce n’est pas marqué sur mon physique que je suis inapte socialement.

J’ai longtemps cru cela. Je me suis souvent scruté dans le miroir en me demandant ce qui n’allait pas chez moi. Mes yeux ? Peut-être étaient-ils aussi expressifs que ceux d’un mérou ? Mon nez ? Si difforme qu’il n’imposait pas le respect d’emblée ? Mes oreilles ? Si grandes qu’elles ne pouvaient provoquer que des rires, ou, au mieux, de la pitié ?

Et pourtant, avec les événements de ces derniers jours, j’ai l’impression que mon physique va mieux. Que mon visage hier si disgracieux est aujourd’hui parfaitement proportionné. Qu’il peut raconter des choses, qu’il peut énoncer des arguments avec cet air si sérieux que les gens s’arrêtent de parler pour vous écouter. Qu’il peut provoquer d’autres réactions que le rire ou le dédain.

Je m’amuse à contracter mes muscles devant la glace. Non, je ne suis pas si moche que ça. Et puis, je suis un héros. J’ai sauvé une jeune femme des griffes de méchants. Je n’ai pas hésité une seule seconde à faire face au danger pour l’arracher des mains des vilains malfrats…

Mouais…

J’ai eu une trouille d’enfer. J’ai voulu me sauver en courant. Je ne suis pas un héros. Les héros n’ont jamais peur.

Enfin, peut-être que si. N’est-ce pas justement l’apanage d’un héros que de devoir combattre ses peurs ?

Je contracte mes abdominaux.

J’arrête, je suis minable…





La vie, c’est comme les gens qu’on croise dans la rue. Ils nous sourient si on leur sourit.

Vendredi 23 mai

Ces événements se situent entre 09 h 00 et 09 h 05

Ding.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur une nouvelle journée. Je pénètre dans l’open space, le cœur léger. Je croise Nathalie, elle me lance un regard étrange. Je continue. D’autres œillades fusent. Je ralentis mon allure, mon genou se bloque.

Je pensais en avoir fini avec ces crises de paranoïa. Non, c’est trop bête de régresser…

— Bravo.

J’accomplis une volte-face nerveuse. C’est Solène.

— Quoi ?

— Tu es le héros du jour, reprend-elle de sa voix douce. Stef nous a raconté pour hier soir.

Elle repart sans attendre de réponse. Je poursuis ma route. Tout le monde me regarde. Des sourires, des pouces levés à intervalles réguliers. Ce n’est donc pas une crise de paranoïa, ce n’est que la réalité, simplement la réalité.

Ce dont j’ai toujours rêvé, être aimé de tous, est en train de se réaliser. Et je n’apprécie même pas. Je ne me sens pas puissant, je n’aime pas être sur le devant de la scène. Je veux aller dans mon bureau, je veux être tranquille. Je veux qu’on me laisse en paix.

Je m’enferme dans ma cellule. Enfin seul.

J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits qu’on frappe à la porte. Je m’installe sur mon siège, le plus vite possible. Je respire, j’essaye de prendre une attitude naturelle. J’invite la personne à entrer.

C’est Stéphanie. Qu’est-ce qu’elle veut encore, celle-là ?

— Salut.

Elle reste devant moi, ne sachant que faire. Elle a l’air stressée. C’est sûr, je suis en train de rêver. On est dans un monde parallèle.

— Ça va ? me demande-t-elle.

— Je devrais plutôt te retourner la question.

Je dois me calmer, mon ton a peut-être été un peu agressif.

— Ça va… en partie grâce à toi. Tu sais, un des gars disait qu’il voulait me… Enfin, voilà quoi. Tu as été cool… J’ai vraiment eu peur.

J’ignorais ce « détail ». Il faut avouer que nous n’avons pas beaucoup parlé hier soir, dans la voiture.

— Je… je pensais qu’ils voulaient juste t’emmerder un peu…

Peut-être que je suis un vrai héros.

Elle se dandine sur ses pieds.

— J’aurais bien aimé, pour te remercier, t’inviter à dîner… si tu es d’accord.

Une alarme résonne dans mon crâne. Non, il ne faut pas. Je ne saurais pas quoi lui raconter. Pour se regarder en chiens de faïence pendant deux heures, non merci. Et lui révéler ma personnalité pathétique et inintéressante ne m’enchante guère plus. Il vaudrait mieux qu’elle reste sur sa bonne impression.

J’avale ma salive.

— Ça va être difficile en ce moment. J’ai pas mal de boulot.

— D’accord. Peut-être plus tard, alors.

Elle disparaît.

Je me penche sur mon ordinateur. Il faut que je travaille, ça me fera du bien. Je ne suis pas habitué à ce que le monde change si vite autour de moi.





La vie, c’est comme un téléphone portable. Il y a des moments où tout marche comme sur des roulettes, et d’autres où on ne capte plus rien.

Samedi 24 mai

Aujourd’hui, je suis resté dans mon appart. Pas un coup de téléphone, pas un mail d’Étienne, ni d’Isa, ni de Sophie. Ils ont dû comprendre qu’il ne servait à rien d’insister avec moi.

Ça fait du bien, la tranquillité…





La vie, c’est comme repasser une chemise. On n’arrive jamais à faire quelque chose de propre.

Dimanche 25 mai

Pas mieux.





La vie, c’est comme la béchamel. Il faut suivre scrupuleusement une recette établie depuis des millénaires pour que la sauce prenne.

Lundi 26 mai

Ces événements se situent entre 10 h 30 et 10 h 35

— Salut.

Mince, encore elle. J’ai pourtant tout fait ce matin pour l’éviter. Mais là, je suis bloqué. Seul dans mon bureau, perdu devant elle. Elle s’assied en face de moi et se met à tripoter une petite figurine d’Étienne posée à côté de mon agrafeuse. Il a dû l’oublier.

— Je ne te dérange pas ?

— Non, non.

Je devrais la mettre dehors.

— Je ne savais pas que tu étais fan de Star Wars, toi aussi. Tu collectionnes les AT-AT quadrupèdes impériaux ?

— Quoi ? C’est à Étienne, dis-je en fronçant les sourcils.

Tu vas penser que je te harcèle, mais je me disais que si tu n’avais rien à faire ce soir…

Je la fixe. C’est incroyable de se comporter de façon si différente. Elle perd toute assurance. Son charme légendaire s’effrite pour révéler un être faible et fragile.

— En fin de semaine, tu es OK ?

Non. Pas cette semaine. Ni la semaine prochaine. Ni aucune autre.

Elle ne sait pas comment réagir devant mon silence gêné. Elle qui d’habitude est si vive d’esprit… Elle ne comprend pas que je ne veux pas de sa pitié, je refuse qu’elle m’invite pour accomplir sa B.A. et ensuite réintégrer un quotidien où elle pourra à nouveau me brimer…

— Ce n’est pas nécessaire. Tu n’es pas obligée de me prouver ta gratitude. Pas besoin de faire une crise de conscience, pas besoin de me coller à longueur de journée.

Elle ne répond pas. Elle s’adosse au fauteuil et devient livide. Une veine se met à enfler sur son front, puis ses joues arborent des couleurs violacées. Je vais probablement réveiller le démon endormi, je vais subir son courroux.

Je me recule. Un stylo peut devenir une véritable arme fatale. Et soudain, alors que je crois qu’elle va me frapper, elle met ses mains devant son visage et fond en larmes.

Si je m’attendais à ça…

Lundi 26 mai (suite)

Ces événements se situent entre 20 h 30 et 00 h 00

20 h 30. Je viens d’arriver, pile à l’heure. J’avance mon véhicule dans la montée et un voiturier se colle immédiatement à ma vitre. Je lui cède les clés avec la méfiance des gens qui n’ont pas l’habitude. Avant de disparaître, il m’invite à entrer dans le hall. Je lève les yeux au ciel, vers le sommet de cette immense tour aux tons ocre, j’inspire à pleins poumons et je m’y engouffre d’un pas déterminé.

Stéphanie est déjà là. Je manque de m’affaisser. Elle est très belle, vêtue d’une jolie robe bleue qui met ses formes en valeur. Moi, je porte le costume que j’ai acheté en catastrophe au centre commercial il y a une heure, sur les conseils bien sympathiques de la vendeuse. Elle sourit. Je me sens mieux, elle a l’air autant impressionnée que moi. C’est un bon point.

Je me demande encore ce que je fais là. Je n’aurais jamais dû céder après cette crise de larmes. Dès que les premiers sanglots ont éclaté, j’ai refermé la porte de mon bureau et je l’ai prise dans mes bras. Elle a rapidement recouvré ses esprits, s’est excusée. Elle m’a avoué que l’agression d’hier soir avait été la goutte d’eau. Qu’elle vivait des événements compliqués, que ce n’était pas facile tous les jours. Et j’ai accepté de dîner avec elle. Il faut voir le bon côté des choses, c’est dans un des restaurants les plus chics de la ville, au dernier étage du « crayon ». Il y a pire comme châtiment.

Nos retrouvailles sont assez chaleureuses, nous nous faisons la bise. Un employé nous désigne un ascenseur qui s’envole vers le sommet de l’édifice. Je ressens cette vague sensation d’écrasement dans mon estomac, qui ne cesse qu’une fois arrivés en haut. Le restaurant et le bar occupent tout l’étage, un serveur nous accompagne à notre table, accolée à une fenêtre. La vue panoramique embrasse la totalité de l’agglomération, le soleil vient de se coucher, les lumières commencent à enflammer peu à peu la ville.

Les apéritifs arrivent rapidement, mes lèvres goûtent le champagne sucré au sirop de mûre.

— Alors, je te connais assez peu. D’où tu viens ?

Je me racle la gorge, légèrement gêné par l’assurance avec laquelle je viens de m’exprimer. Cela n’a pas l’air de la choquer outre mesure, puisqu’elle arbore cette attitude sévère typique quand elle réfléchit.

— Je suis une fille de diplomate. J’ai beaucoup voyagé.

— Ah oui ? Pourquoi tu t’es retrouvée ici ?

— Ça, c’est une très longue histoire…

— Ça tombe bien, tu m’as loué pour la soirée.

Je fais une petite grimace. J’espère qu’elle va comprendre le second degré. Ça m’en a tout l’air, puisqu’elle rit et trempe ses lèvres à son tour dans sa flûte à champagne.

— Bien, mais je te préviens, tu l’auras voulu.

Je souris à mon tour.





La vie, c’est comme un champignon. Plus elle paraît belle, et plus elle est dangereuse.

Mardi 27 mai

Ces événements se situent entre 09 h 30 et 09 h 35

Je tente de me concentrer sur mon travail. Mais dès que je suis inactif plus de trois secondes, je pense à notre soirée d’hier avec Stéphanie. Je m’attendais à trouver quelqu’un d’égocentrique et d’inintéressant, je dois avouer que j’ai découvert une fille sensible et sympa. Le dîner était savoureux, et nous avons réussi à discuter sans ces fameux blancs dans la conversation, ou ces moments de gêne. C’était même assez… naturel.

Je dois arrêter de cogiter, d’analyser chaque phrase et de triturer chaque mot prononcé afin de savoir si je ne suis pas passé pour le dernier des crétins.

Aujourd’hui est un autre jour. Chacun retourne à sa vie. Elle avec Delphine et les autres. Moi avec… moi-même. Je vais quand même essayer de me rendre en salle de pause, pour voir un peu de monde.

Soudain, quelqu’un apparaît dans l’encadrement de la porte. C’est elle. Je ne peux m’empêcher de lui envoyer un immense sourire. Elle y répond avec des yeux pétillants.

— Tu viens boire un café ?

Je réfléchis un instant. Je n’ai pas trop envie de me retrouver avec toute la bande.

— Les autres doivent boucler le dossier Vaulier. Tu devras me supporter seule.

Elle lit dans mes pensées… Et me lance un grand sourire. Je me lève. Un cappuccino double crème à la vanille ne pourra pas me faire de mal, après tout.





La vie, c’est comme les maths. On est bien obligé d’admettre que ça a un sens même si on n’y comprend rien.

Mercredi 28 mai

Ces événements se situent entre 10 h 15 et 10 h 30

— Tu le connais aussi ?

— Dis-toi simplement que c’est LE film qui m’a traumatisée quand j’étais petite, me répond Stéphanie, sur un faux air angoissé.

— Mais on parle bien du même ? Avec le cyclope et les chevaux qui volent ?

— Tout ça, oui. Et son arme, une étoile qui revient dès qu’il tend la main. Et les brigands qu’il arrive à enrôler en chemin, et la forteresse bourrée de pièges, etc., etc. Mais je te préviens, je l’ai revu depuis, il a mal vieilli.

Elle a probablement raison, mais ça peut être une expérience intéressante.

— Tu l’as en DVD ?

Elle acquiesce.

— Ça t’ennuierait de me l’amener un de ces jours ?

— J’ai une meilleure idée. Tu pourrais venir chez moi, on se ferait un petit dîner et on le visionnerait ensemble. Ce serait l’occasion pour toi de voir Gribouille.

— Gribouille ?

— Mon chat, dit-elle en se mordant la lèvre inférieure. Je sais, c’est un peu ringard comme nom, mais elle est super mignonne.

— Non, non, c’est sympa. J’aime bien les chats, en plus. Sinon, je suis dispo quand tu veux cette semaine.

— Ce soir ? Ça te va ?

Elle prend un stylo et griffonne son adresse sur une serviette de table. Elle a à peine le temps de me tendre le papier que Karim entre dans la salle.

— Ça va, vous deux ? lance-t-il d’un ton suspicieux, avant de se diriger vers la machine à café. Il faudra qu’on parle de vos évaluations, Stéphanie. Le client veut revoir certaines choses.

— À cinq heures, comme d’habitude ?

— Oui. Et tant que je vous ai en face de moi, Jérôme, cela fait un petit bout de temps que nous n’avons plus de nouvelles d’Étienne. Sans compter ses retards et ses présences plus qu’approximatives des semaines précédentes. Vous savez quelque chose ?

Je fronce les sourcils. Je l’avais complètement oublié, celui-là.

— Non, il ne m’a rien dit. Mais je peux essayer de le contacter.

— Vous aurez peut-être plus de chance que la DRH.

Il prend son café et se dirige vers la sortie.

— Bonne journée à tous les deux.

Nous lui renvoyons la politesse. Stéphanie me fixe un instant. J’essaie de paraître naturel, mais elle sent bien que cette conversation m’a troublé.





La vie, c’est comme le dahu. Ça restera toujours un mystère.

Jeudi 29 mai

Ces événements se situent entre 18 h 15 et 18 h 16

« Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine, un Jedi combattait les forces du mal. Alors il ne pouvait pas répondre au téléphone. Laissez-lui un… »

Je raccroche. C’est étrange, ça ne ressemble pas à Étienne. Même mes mails n’ont pas trouvé d’écho. Peut-être qu’il ne reconnaît pas le numéro de mon bureau et qu’il ne décroche pas pour cette raison. Beaucoup de gens font ça. La peur des sondages de trente secondes qui durent en réalité un quart d’heure.

J’essaie avec mon portable.

Ça sonne. Une fois, deux fois, cinq fois. Toujours rien. Je passerai chez lui ce week-end, ce soir on va au cinéma avec Stef.





La vie, c’est comme la natation. Il faut s’activer pour ne pas couler.

Vendredi 30 mai

Ces événements se situent entre 20 h 15 et 20 h 30

J’enfile ma chemise. Je choisis soigneusement mes chaussures. J’hésite à prendre ma belle veste. Elle me va bien, mais si c’est pour transpirer à grosses gouttes… Je vérifie la présence de mon portefeuille et de ma carte de métro dans la poche de mon jean. Une fois que tout est bien en place, je fais un dernier tour, je regarde si toutes les lumières sont éteintes.

C’est bon, je peux y aller.

J’ouvre la porte, les effluves d’eau de javel assaillent mes narines. Comme tous les vendredis, c’est nettoyage des parties communes. Je me retourne, le temps de prendre mes clefs sur la tablette. Une silhouette massive arrive alors dans l’encadrement.

— Ah ben, je passais te voir, me lance-t-elle.

C’est Étienne. Je jette un œil à ma montre. Je suis déjà en retard.

— Tu sortais ? demande-t-il, avec un léger sourire accroché au visage.

— J’ai un peu de temps.

— Ce ne sera pas long. Je sais que tu es pas mal occupé en ce moment.

Son sourire s’élargit. Il est au courant de tout. Je l’invite à entrer.

— Tu as eu mes messages ?

— J’avais beaucoup de choses à organiser, répond-il en fixant l’écran noir qui trône au milieu du salon. Tu as une nouvelle télé ?

— Karim se fait du souci pour toi.

— Bof, plus pour très longtemps, j’ai envoyé ma démission en recommandé cet après-midi.

— Mais… Pourquoi ?

— Parce que le boulot est devenu secondaire. Pour Isa et Sophie aussi. Maintenant, nous gérons à plein temps Cimonde.

— Quoi, ça fonctionne encore, ce truc-là ?

— Es-tu aveugle à ce point ?

J’ai un mouvement de recul. Je ne le reconnais pas. Ce n’est pas Étienne. Son ton était autoritaire, presque agressif.

— Tes préceptes ont permis l’émergence d’une ère nouvelle. Nous commençons la phase de transition. Ils sont chaque jour plus nombreux à nous rejoindre. Nous allons changer le monde. Grâce à toi.

— Phase de transition ? Changer le monde ? Étienne, c’est ridicule !

— Voilà le problème. Tu t’es servi de ton enseignement de façon égoïste, pour ton propre développement personnel, sans comprendre que des milliers de gens n’attendaient que cela pour enfin sortir de leur carcan autodestructeur. Tu n’as jamais compris que tu pouvais aider à faire émerger une nouvelle humanité, moins violente, plus juste, plus altruiste.

— On ne peut pas changer le monde…

Il lève les yeux au ciel, exaspéré.

— On ne t’en veut pas. J’espère simplement que ton besoin de reconnaissance sociale ne te fera pas oublier qu’un jour, toi aussi, tu as été exclu. Et que tu traiteras les autres avec respect.

— Tu comptes fliquer et persécuter des gens pris au hasard dans la rue ? Tu veux espionner la planète entière ?

— Ça fonctionne, tu en es l’exemple vivant.

— Quoi ?

Il se lève et se dirige vers la télé.

— Tu l’as achetée quand ? Finalement, tu as pris un LED ?

— Non, je crois que c’est un LCD. Je ne la regarde pas assez pour avoir la 3D à 60 000 euros. Mais tu ne vas pas…

— Je ne vais pas t’embêter plus longtemps.

— J’aimerais discuter un peu.

— Plus tard, peut-être.

— Comment vont Sophie et Isa ?

— Bien.

Il me serre la main, puis quitte mon appartement. Mon téléphone vibre au même moment. Un SMS de Stéphanie.

Je lui réponds que j’arrive dans cinq minutes.

Un frisson parcourt mon dos. Qu’est-ce qu’Étienne a voulu dire ?





La vie, c’est comme le baby-foot. C’est mieux quand on est deux.

Samedi 31 mai

Ces événements se situent entre 16 h 25 et 16 h 40

La fourmi entreprenante stoppe brusquement sur le brin d’herbe, ressentant le changement d’environnement. Elle pose ses antennes sur la nappe, méfiante, et procède à un examen attentif. Au bout d’une minute, peu satisfaite de sa découverte, elle se décide à rebrousser chemin. En descendant, elle croise des congénères avec qui elle échange des informations, probablement des avertissements, puis disparaît dans la végétation.

— Tu as l’air soucieux…

Je lève les yeux du sol. Stéphanie, qui a refermé son magazine, me regarde en penchant légèrement la tête de côté, comme si elle voulait percer mon âme. Je grimace. Ce devait pourtant être une agréable après-midi oisive au parc de la Tête d’Or. Au soleil, sur la vaste étendue herbeuse près du lac, ensemble.

— Ne t’inquiète pas.

— Arrête, je sais que ça ne va pas. C’est à cause de la réflexion de Marie à propos du pôle info ? Il ne faut pas faire attention, elle se met tout le monde à dos.

— Non, ce n’est pas ça. C’est à…

Je stoppe immédiatement.

— Quoi, personne ne supporte Marie ?

— Ben non… Comment pourrait-on apprécier quelqu’un qui hurle à longueur de journée et fait crise d’hystérie sur crise d’hystérie ? À part les quelques idiots qui la suivent, comme Joseph.

Moi qui pensais qu’elle était admirée et vénérée de tous…

— C’est Étienne… Je l’ai vu hier, avant d’aller chez toi. Il y a un truc. Et je suis mêlé à ça…

— Dans quel sens ?

Elle pose sa revue et se colle à moi. Une brise vient soulever ses cheveux fins. Je promène mon regard sur les bâtiments de la Cité internationale qui pointent à travers les arbres.

— Quelque chose qui me dépasse un peu… Je ne sais pas trop quoi en penser.

— Tu ne veux pas m’en dire plus ?

— Je préférerais voir Étienne avant.

— D’accord, je te laisse avec tes mystères. De toute façon, il commence à faire frais. Et je dois faire quelques courses pour ce soir. Tu peux passer chez lui, et ensuite me rejoindre à l’appart.

Je me lève, je lui pose un baiser dans le cou, et nous nous séparons.

Je marche rapidement. Je dois éclaircir une fois pour toutes cette histoire avec Étienne. J’ouvre mon sac, j’écarte les papiers dont il est bourré et je force le passage pour y placer ma revue.

— Monsieur, excusez-moi, vous avez perdu ceci.

Je fais volte-face. Un jeune homme se penche au sol et ramasse un bout de feuille qui a malencontreusement glissé de mon sac.

— Je n’avais pas vu qu’il était tombé…

Ma voix s’éteint. Cette scène a des airs de déjà-vu. Je fixe mon interlocuteur, qui me scrute, intrigué. Soudain, ses traits se crispent. Il tourne les talons et s’en va.

Il me connaît. Son visage a paru s’éclairer un instant avant de se murer dans une expression torturée.

— Attendez ! Vous savez qui je suis ! Vous m’avez déjà vu !

Il accélère le pas. Je me mets à sa hauteur, il me lance un regard nerveux, puis détourne la tête.

— Vous connaissez Étienne ? Vous appartenez à Cimonde ?

— Laissez-moi ! crie-t-il, avant de courir vers la sortie.

Je stoppe net. Cette personne faisait partie de l’organisation. Ils sont dans le parc, je suis sûr qu’ils le ratissent à longueur de journée. Ils doivent entraîner les nouveaux ici.

Je me mords la lèvre inférieure. Le mouvement a pris une ampleur insoupçonnée…

Samedi 31 mai (suite)

Ces événements se situent entre 18 h 35 et 19 h 25

Je lance fébrilement ma connexion internet. La page met une seconde à se charger, et… surprise. Le site n’est plus du tout semblable à ce que j’avais connu. Il est professionnel, méconnaissable.

Je clique au hasard sur un des liens, je découvre le cercle de l’organisation cimondiste.

Mon cercle.

Mon travail. À peine retouché. Je repère aussi les autres préceptes qui font la base du mouvement, les explications sur la phase de transition, la classification des actions antipathes, les profils sociologiques, le test « antipathe », etc.

C’est effrayant. Je clique sur une carte interactive, et, en un instant, les territoires contaminés se dévoilent. Cette gangrène s’est déjà étendue dans de nombreuses cités : Paris, Marseille, Bordeaux, des villes de Belgique, de Suisse et du Québec. Montréal fait même partie des bases les plus actives.

Je vois qu’on peut s’inscrire. Il y a un espace dédié.

Il faut se connecter. Étienne m’a sûrement envoyé mes codes par mail. Je fais une recherche rapide, je trouve le message en question.

Identifiant : Maître

Mot de passe : Spirituel

Quel sens de l’ironie…

La page des membres s’affiche, et là, j’en ai le souffle coupé. En grand, sur l’écran d’accueil, une photo de moi, avec Étienne. Celle prise dans le bar, où je suis tout huileux, où j’ai les yeux fermés, et où je fais la grimace. Et en dessous, la mention : « À l’origine du mouvement cimondiste, Jérôme. » Puis une série de commandements à respecter en cas de rencontre avec moi.

J’accède ensuite à une sorte de bureau virtuel. Avec le rappel des fondements cimondistes, les principes d’action, le forum, la base de données de retours d’expérience et un tas d’autres outils que je suis incapable de définir.

En rouge, en haut à gauche, scintille mon statut, « fondateur », ainsi que le nombre de mails en attente dans ma messagerie, huit mille trois cent cinquante et un.

Le paquet de messages non lus s’affiche. La plupart proviennent d’admirateurs, qui clament que mes théories ont bouleversé leur vie, ou de curieux, qui demandent des précisions sur les doctrines développées.

Je me promène dans les différentes sections. Il y a un listing des dossiers en cours. Des noms, ceux en rouge sont ceux qui sont actuellement soumis au redressement du réseau Vigilance. Des informations très personnelles, les opérations, les moyens mobilisés, tout est inscrit. C’est effrayant. Je repère le nom de Samantha. Il y a cinq « agents » sur son cas, chargés de lui faire comprendre son statut de perverse narcissique. Je ne sais même pas ce qu’est un pervers narcissique…

Mes yeux se brouillent, je ne me sens pas bien. Il faut absolument que je fasse quelque chose. Il faut que j’arrête tout ça…





La vie, c’est comme du Martini. Ça peut donner mal à la tête, mais on en redemande.

Dimanche 1er juin

Je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit…

Ces événements se situent entre 09 h 27 et 10 h 30

Plus de trente mille membres…

Comment est-ce possible ? Comment peut-on rameuter autant de monde en si peu de temps ? Je ne comprends pas.

J’arrive en bas de l’immeuble d’Étienne, je me déchaîne sur la sonnette. Aucune réponse. Un homme sort du hall. Je me faufile. Je grimpe quatre à quatre les marches. Je suis devant sa porte, je frappe. Aucune réaction. Je tape du poing violemment. Un voisin ouvre derrière moi.

— Oh ! On se calme !

— Bonjour, je cherche Étienne. Il n’est pas chez lui ?

— Le gros ? Ça fait une semaine qu’il a déménagé… Y en avait marre. Ça n’arrêtait pas de défiler chez lui. Parce qu’il faisait que…

Je n’écoute pas, je dévale les escaliers. Je suis au rez-de-chaussée, j’ai le goût du sang qui me remonte dans la bouche. Je sors de ma poche un bout de papier griffonné et un plan. Le « siège social » de Cimonde. Je dois y aller.

Je ne réfléchis plus, je m’oriente dans les quartiers paumés de la ville, l’adresse indique un vieil entrepôt. Je suis devant. C’est crasseux, il n’y a aucune entrée, une vague de panique m’envahit.

Une porte, par là, il faut que j’essaie. J’ouvre. Des escaliers qui ont l’air un peu plus propres. Je monte doucement. Une autre porte, la lumière fait place à l’obscurité.

Et là, je découvre un long couloir et des bureaux assez designs. Avec des dizaines de personnes qui s’agitent dans tous les sens, qui téléphonent, qui déplacent de lourds dossiers dans des bureaux à moitié vides, qui se réunissent dans différentes salles avec des grands plans affichés aux murs, ou qui discutent tranquillement autour d’un café. Je tourne les yeux vers la droite, une énorme imprimante crache des prospectus de plutôt bonne qualité. La salle des PC est bondée de matériel. Il y a cinq sièges, seuls deux sont occupés par des individus qui me saluent à mon arrivée.

J’avance. Le brouhaha des bureaux fait peu à peu place au silence. Les gens cessent leurs activités, se lèvent, s’écartent sur mon passage, chuchotent. Aucun n’ose m’aborder. L’angoisse m’assaille. Je me dirige vers le fond, où une pancarte « Fondateurs » accrochée au mur m’indique ce que je recherche.

Je pose la main sur la poignée. J’inspire profondément. J’ouvre la porte. Trois visages se tournent vers moi. Étienne, Sophie et une fille que je ne connais pas. Vissés sur leurs chaises. Ils sont tous les trois au téléphone, mais raccrochent immédiatement.

— Comment vas-tu, Jérôme ? me lance une Sophie joyeuse. Ça faisait longtemps…

J’acquiesce.

— Où est Isa ?

— La gestion du mouvement ne l’intéressait pas plus que ça. Elle préfère le terrain.

La décoration est sobre, simple. Des affiches collées aux murs, le cercle cimondiste dessiné sur un tableau, avec de nombreuses notes à côté, quelques classeurs qui ont du mal à remplir des armoires trop grandes. Une simple étagère au mur, avec un CD de Günther, des photos, ainsi que le « Piou-Piou, le petit moineau des cimes joyeuses » que j’avais rendu à Étienne, les habituelles figurines Star Wars. Et une cage immense dans un coin, où Wi-Fi s’agite frénétiquement, se faufilant dans les tuyaux, sautant de plate-forme en plate-forme, se jetant et se vautrant dans la sciure de bois qui tapisse le fond. Elle a l’air plus heureuse qu’avant.

— Vous êtes bien installés…

— On retape cette vieille usine.

Étienne se lève et me désigne une table de réunion. Je m’assieds dans un fauteuil moelleux. Il nous verse quatre tasses de café.

— Tu t’es enfin décidé à nous rejoindre ?

Je grimace.

— Je suis venu pour arrêter tout ça.

Tous les trois se regardent sans dire un mot.

— Je suis sérieux.

— Mais… Tu ne peux pas, réplique Étienne, stoïque. Ce groupe répond à ta définition du mouvement cimondiste. Il n’y a pas de chefs, pas de hiérarchie. Il existe simplement parce que les gens le veulent. Pas parce que nous imposons notre volonté.

Je sens une vague d’énervement me saisir.

— Mais merde, réveillez-vous ! Ce que vous faites est dangereux !

— Qu’est-ce que tu crois ? Qu’il vaut mieux lancer une révolution douce ? Ou attendre de péter un câble, prendre un flingue et tirer sur tout le monde ? Tu ne comprends pas qu’une bonne partie de la population en a marre de cette société de merde où chacun se trouve des excuses pour agir comme un con. Tu l’as très bien dit toi-même. Les gentils en ont ras le bol, les gentils ne se feront plus avoir !

— Vous n’avez pas le droit d’intervenir dans leurs vies !

— Décidément, ta trajectoire personnelle est de plus en plus déroutante. Nous t’offrons l’intégration sociale, et toi, tu en profites pour réfuter tout ce qui l’a permise.

— Comment ça ?

— Tu ne t’en étais jamais douté… Comme par hasard, le jour où tu effectues une surveillance sur Stéphanie, elle se fait agresser… Tu ne trouves pas que tu t’es débarrassé plutôt facilement de trois violeurs baraqués ?

Je sens une pointe dans ma poitrine.

— Tu étais un antipathe, Jérôme. Ta peur de toi-même provoquait tout un tas de comportements néfastes pour la vie en société. Nous t’avons aidé à surmonter ton angoisse, et par la même occasion, nous avons traité Stéphanie. Vous vous êtes trouvés. Ne crois-tu pas que le monde que nous créons est meilleur ? Pour toi, il ne l’est pas ?

Ma vue se brouille. Mon esprit refuse d’assimiler cette information. Tout ce que j’ai vécu n’était-il que mise en scène ?

— Dès que tu as gagné ton « intégration sociale », tu nous as quittés. Nous ne t’en voulons pas, car notre groupe est fait ainsi, nous sommes une entité respirante. Mais tu t’es servi de tes propres principes dans une logique égoïste. J’espère, d’un point de vue personnel, que tu n’oublieras jamais d’où tu viens, et qu’à ton tour, tu pourras aider les autres.

Je serre les poings sur la table. Je ne me sens pas bien, je dois m’en aller.

— Reprends du café. Tu veux un cappuccino double crème à la vanille ? me demande Sophie. Ou un coca ? Ou un verre d’eau ?

Je lui fais un signe négatif de la tête. Je me lève, rapidement imité par Étienne.

— Pourquoi es-tu venu ici ?

— Je dois arrêter tout cela, tout ceci est ma faute…

— Tu dois comprendre, Jérôme, que tu n’es aucunement responsable. Cimonde ne t’appartient pas. Pas plus qu’à nous. À personne.

Je ne l’écoute plus. Je me précipite dans le couloir. Je manque de tomber dans les escaliers en fer, je traverse l’entrepôt crasseux et je m’extirpe par la première porte venue. Je m’enfuis en courant, il faut que je mette le plus de distance possible entre moi et cette organisation.

Dimanche 1er juin (suite)

Ces événements se situent entre 11 h 15 et 12 h 00

J’erre dans les rues. Je suis perdu, je ne sais plus quoi faire. J’hésite à en parler à Stéphanie. Est-ce qu’elle pourrait m’aider ? Elle est peut-être dans le coup ? Non, elle a été manipulée, elle aussi.

J’avance, je ne sais pas trop où je suis. Seules les bouches de métro me renseignent de temps en temps sur ma situation.

Que dois-je faire ? Je dois les arrêter. À moins qu’Étienne n’ait raison. Je suis peut-être aveuglé par mon intégration sociale ? J’ai peut-être renié tous mes principes…

Je tourne à gauche, on verra bien où cela me mène. Je fais une centaine de pas, puis je m’arrête devant un édifice grisâtre. J’hésite. Peut-être que la solution réside dans ce bâtiment… Je commence à monter les marches, je me ravise. Puis je me décide. Je me dirige vers l’accueil. Deux personnes en uniforme me toisent d’un œil soupçonneux.

— Je suis bien au commissariat ?

Les deux agents échangent des regards perplexes, comme si leurs habits azur ne répondaient pas déjà à ma question stupide.

— Oui, que pouvons-nous faire pour vous ?

— Je dois parler à quelqu’un d’une… association. Qui fait des trucs pas nets. C’est important…





La vie, c’est comme un arc-en-ciel. Il faut de la pluie et du soleil pour qu’elle montre toutes ses couleurs.

Lundi 2 juin

Ces événements se situent entre 19 h 30 et 21 h 00

Je m’en veux. Je n’arrête pas de regretter. Quelle heure est-il ? 19 h 30. Ils doivent être intervenus, depuis le temps. À moins qu’ils n’en aient rien à foutre. Non, je ne pense pas. L’inspecteur/lieutenant/commissaire avait l’air concerné. Je fais les cent pas dans mon appartement. Je dois aller chez Stéphanie dans une heure, mais le cœur n’y est pas.

Pourquoi ai-je fait cela ? Je n’aurais pas dû… Après tout, ils ne faisaient rien d’illégal. Enfin, sauf le listage et la surveillance rapprochée…

Le téléphone sonne. Une voix sourde résonne. Celle de l’agent de police, je le reconnais. Il me dit qu’ils sont intervenus, qu’ils ont saisi du matériel informatique et des tracts, et que la secte est démantelée.

Je lui avais pourtant expliqué par trois fois que ce groupe n’avait rien à voir avec une secte. Et puis, c’est étrange qu’ils interviennent aussi rapidement, sans enquête préalable… Il m’affirme qu’ils ont appréhendé une dizaine de personnes, mais qu’ils ont besoin de moi sur place pour faire ma déposition. Je lui demande s’il ne vaut pas mieux le faire au poste, je n’ai pas trop envie d’être identifié en tant que délateur. Il me répond que c’est plus simple de rejoindre l’équipe d’intervention là-bas.

Je raccroche. J’envoie un SMS à Stéphanie pour lui dire que je serai en retard et que je lui expliquerai tout à mon retour. Elle réécrit pour savoir si je vais bien. Je lui réponds que oui.

Je me change. Je pensais être soulagé d’en avoir enfin fini avec l’organisation cimondiste. Il n’en est rien. Je suis bouffé par le remords. J’aurais dû définitivement couper les ponts avec eux, sans leur coller les forces de l’ordre sur le dos. J’ai été stupide.

J’arrive à l’entrepôt en moins de vingt minutes. Étrange, je ne vois aucune voiture de police. Je pousse la porte. L’inspecteur est planté là, au centre de ce vaste espace. Seul avec Étienne. Ils discutent comme de vieux amis.

Ils me regardent. Merde, ils ont aussi infiltré la…[1]

[1]. La page suivante du manuscrit original est manquante. Elle a été arrachée, peut-être par l’auteur lui-même.





La vie, c’est comme une rose. C’est joli, mais il faut aussi savoir en accepter les épines…

Mercredi 18 juin

Les cimondistes me connaissent mieux que je ne me connais moi-même. Ils avaient tout prévu. Et ils ne m’en veulent pas. Le pire dans tout ça, c’est que je suis toujours le bienvenu chez eux.

Je crois que je vais arpenter mon propre chemin, à présent. Trouver la paix intérieure, ne pas oublier d’où je viens, et appliquer les principes de l’organisation, comme Étienne le voulait.

Mon journal va s’arrêter ici. Je veux vivre, et non plus analyser. Je pense prendre la bonne décision. Le Mensu’Psycho du mois de février a accompli pleinement son travail, j’ai trouvé la clé pour comprendre mon existence actuelle et m’épanouir dans mon corps et mon esprit.

Je n’ai pas encore trouvé le courage de tout révéler à Stef. Je ne sais pas si je le ferai. Pour le moment, je ne dois surtout pas oublier de confirmer la réservation de la chambre d’hôtel pour la convention (Étienne a réussi à nous dégotter des places par je ne sais quel miracle, il était excité comme une puce à l’idée de rencontrer un certain « Omega Zell », le plus grand joueur de Horizon 1.0).

Stéphanie est aussi une grande fan de Star Wars… et de Günther.





Expérience humiliante 5

Il n’y en a plus… Du moins, j’ai arrêté de les considérer comme telles…





Note de fin

Jérôme Laplace n’a jamais réintégré le mouvement cimondiste. Il s’est uni à Stéphanie Ronssard deux ans plus tard. Ils ont eu deux enfants, Éthan et Sarah, qui n’ont pas approché le mouvement. Seul un de ses descendants, Ron, a occupé des fonctions au sein de l’antenne allemande, avant la dissolution du groupe proclamée par ses dirigeants lors du discours du 4 mai 2116 à l’assemblée des Nations Unies. Ron Laplace, invité pour l’occasion, tint les propos suivants :

« […] Nous connaissons tous les relations de ma famille, et plus particulièrement de mon aïeul, avec le mouvement cimondiste. Je crois que s’il avait eu la chance d’être présent parmi nous en ce jour si particulier, il aurait été enfin en paix […]. Ce qu’il a toujours redouté ne s’est jamais réalisé. L’intelligence a enfin supplanté la bêtise. Les dirigeants de Cimonde ont respecté leur rôle jusqu’au bout. […] Et enfin, quand ils ont senti que le monde n’avait plus besoin d’une structure telle que la leur, ils ont compris que leur mission arrivait à échéance. Une cellule vivante, respirante, qui naît, qui s’adapte, mais qui sait aussi mourir quand elle n’est plus nécessaire à l’organisme. »

Pour conclure, citons les paroles de John F. Kol, lors du Congrès annuel pour l’amélioration des conditions de vie : « La tâche est encore longue, le travail fastidieux, pénible et douloureux. Mais un jour prochain, que nous commençons déjà à entrevoir, l’humanité pourra être fière de ce qu’elle est devenue. »

Nous l’espérons tous.

J. Heska

20 juillet 2185





Annexe

Extraits de la première version officielle de l’encyclopédie cimondiste

Ces extraits posent les bases de la nouvelle philosophie. De nombreux concepts ont évolué depuis cette époque, mais cette première version demeure un document historique intéressant.

---------------------------------------

Définition d’un antipathe

« L’antipathe est un individu autocentré, qui commet, consciemment ou non, des actions nuisant à autrui dans le souci de répondre à ses propres besoins, ceux-ci pouvant être de natures variées (financière, psychologique, familiale, personnelle, etc.). »

Cette recherche de satisfaction égoïste, toujours inassouvie, trouve son explication dans le prisme à travers lequel les individus entrevoient la vie (un physique ingrat, une privation de l’enfance, un traumatisme). Celui-ci conditionne par la suite les comportements et détermine, en fonction des expériences vécues, la future évolution des personnalités.





Le cercle cimondiste



Réalisme moral

La morale est l’ensemble des règles qui définissent le bon fonctionnement de la vie en société.

Le principe du réalisme moral, ou morale universelle, énonce qu’il est possible de déterminer intrinsèquement si des actes sont « bons » ou « mauvais », en se basant sur les axiomes d’équilibre d’un écosystème :

		Un acte est bien s’il favorise la vie (de l’écosystème, des espèces, des sociétés, des cultures, des individus).

		Un acte est mal s’il défavorise la vie (de l’écosystème, des espèces, des sociétés, des cultures, des individus).



Manichéisme

Le monde est perçu de façon bipolaire : la lumière/l’ombre, le blanc/le noir, le bien/le mal, le service envers les autres/le service envers soi. Nos actes sont fondamentalement bons ou mauvais. Il n’y a pas de zone grise.

Responsabilité

Ce sont ses actions qui permettent de caractériser un individu. La notion d’intention dans l’action n’existe plus.

Le jugement s’effectue par conséquent sur les actes, et non sur les individus, encore moins sur les intentions.

Les individus doivent apprendre à assumer la globalité de la responsabilité de leurs actes.





La pyramide d’actions

Afin de répondre à ses besoins, l’antipathe va réaliser une série d’actes nuisant à la liberté d’autrui. Ceux-ci peuvent être hiérarchisés selon la pyramide suivante :



L’ignorance

« Ignorance : manque de connaissance et d’expérience dans un domaine. »

L’ignorance est la forme d’antipathie la plus commune. Ignorance des codes sociaux, des besoins de l’autre, de la liberté, etc. Elle se manifeste de façon volontaire ou involontaire et induit un décalage entre la réalité et la perception de la réalité.

Ses conséquences forment les premières blessures que l’antipathe peut causer à autrui. Elle peut être traitée de façon relativement simple, car elle reste mal acceptée dans notre inconscient collectif. La soumettre au regard et au jugement des autres, ou à la pédagogie (éducation, information, etc.), permet souvent d’en faire cesser les effets néfastes…

La peur

La peur est une émotion ressentie en présence ou à la pensée d’un danger. Elle se manifeste sous une multitude de facettes (peur pour soi, peur d’un objet/animal, peur de l’inconnu, etc.), et reste une perception universelle et naturelle.

La peur est la conséquence directe de l’ignorance. Mal maîtrisée, elle engage une série d’actions pouvant se révéler néfastes pour autrui : la peur de l’autre peut conduire à une exacerbation des logiques individualistes et à un repli sur soi-même, le groupe ou la communauté. La peur de soi entretient des logiques d’exubérance, de stress, ou d’agressivité.

Le traitement de la peur est plus délicat, car cette émotion implique une construction psychologique de l’individu. Les remontrances publiques sont donc à proscrire, car leur inutilité est avérée. De même, l’éducation et la discussion apportent peu de résultats.

D’après l’expérience, la « prise de conscience volontaire » reste le seul outil adapté…

Le désir

Le désir est une émotion ressentie face à un manque. Elle est source d’insatisfaction ou de souffrance et se présente sous diverses formes : envie, jalousie, convoitise, etc.

La haine

La haine est un sentiment de répulsion intense éprouvé à l’égard de quelqu’un ou de quelque chose.

Elle représente un stade supplémentaire dans la construction psychologique, et se manifeste sous diverses formes (intolérance, fanatisme, xénophobie, racisme, communautarisme, déconstruction de l’individualité).

Le traitement de la haine s’effectue par la prise de conscience volontaire. Mais le travail est lent, difficile, et l’expérience a montré qu’il pouvait amener à une situation d’échec si le diagnostic de la personnalité n’était pas assez développé.

La violence

La violence est le stade ultime de l’antipathie. Elle se manifeste par un comportement agressif de destruction de soi ou de l’autre.

Malheureusement, les situations de violence restent difficiles à désamorcer. La seule possibilité est d’intervenir pour l’empêcher de se produire.

L’antipathe violent doit être jugé par la justice.





Prise de conscience volontaire

Outil qui consiste à provoquer un éveil chez les antipathes en faisant intervenir dans leur existence un implant chargé de redresser le comportement. Cet implant peut être une fausse scène de vie (faux cambriolage, fausse agression, etc.), une rencontre, une bonne nouvelle (gains à un jeu, etc.), chargées de créer un électrochoc chez l’antipathe[1].

[1]. Cette logique était novatrice à l’époque, car elle sous-entendait une solidarité de la population afin d’éviter les déviances comportementales pouvant mener à la violence. Après 2085, l’activité de la PréPrime, la police chargée de la prise de conscience volontaire, a considérablement diminué, les individus dépassant rarement le niveau 1 de la pyramide. C’est à cette période que la notion de prise de conscience a été intégrée dans la Déclaration universelle des droits et des devoirs de l’Homme.





Pourquoi les gentils ne se feront plus avoir

Ou la naissance du mouvement qui changea le monde...





Remerciements

Cette réédition de Pourquoi les gentils ne se feront plus avoir a une saveur particulière pour moi, puisque, plus d’un an après la première édition et beaucoup d’émotion, elle s’inscrit dans un nouveau virage éditorial plus proche de mes convictions.

Un grand merci aux proches qui m’ont toujours soutenu depuis le début. À Vanessa, l’amour de ma vie et ma première lectrice, à ma maman Laurence et à ma petite sœurette Laëtitia. Mais aussi à mon papa, Jean-Marc, et à mon frangin, Sébastien. 

Une pensée particulière pour Gervaise, qui s’est énormément investi sur cet ouvrage. Merci pour tout.

Je n’oublie pas ceux qui me suivent quotidiennement sur mon blog (ils se reconnaîtront), c’est aussi grâce à leur soutien que vous tenez ce livre entre vos mains.

Et enfin, merci à vous, lecteurs du livre. J’espère que vous avez pris autant de plaisir à le lire que j’en ai eu à l’écrire !

À bientôt pour de nouvelles aventures.

J. Heska





À propos de l’auteur... 



Né à l’époque où Michael Knight était un monument de classe, J. Heska (J. tout court, pas de Jérôme, ni de Jonathan, ni de Jean, ni de Juju le roi de la nuit grivoise) partage sa vie d’auteur entre ses romans, ses nouvelles, et son blog, www.jheska.fr, dans lequel il met en scène quotidiennement ses histoires extraordinairement banales et ses mondes idéaux.

Il aime à se définir comme un auteur nouvelle génération, pensant tout prétentieusement entremêler avec habileté des références à la littérature, au cinéma, à la bande-dessinée, au web et au monde qui l’entoure afin d’offrir aux lecteurs envieux et impatients des histoires exaltantes.

Pourquoi les gentils ne se feront plus avoir est son premier roman édité. Un petit deuxième sorti en 2012, On ne peut pas lutter contre le système. Et il en a plein d’autres en réserve... Youpi !

Bibliographie : 

Pourquoi les gentils ne se feront plus avoir, 2011

On ne peut pas lutter contre le système, 2012

Envie d’aller plus loin ? De découvrir les coulisses de la création du roman ? De vous plonger dans d’autres textes de l’auteur ? De connaître les futures dates de dédicaces ? D’échanger avec la communauté ? Et plein d’autres choses encore ?

Rendez-vous sur : 

www.jheska.fr





À découvrir, du même auteur

On ne peut pas lutter contre le système 

Le système financier mondial vient de s’écrouler. Il ne s’en relèvera pas, plongeant toute une civilisation dans le chaos.

Lawrence Newton a accepté sa destinée. Il a renoncé à ses espoirs, à ses convictions, et à l’amour de sa vie pour suivre les traces de son père au sein du consortium HONOLA.

Samson Bimda est le chef d’un village au nord de l’Ouganda. Les semences OGM vendues par la compagnie ruinent ses champs et ne lui permettent plus d’assurer sa subsistance.

Clara, Hakim et Louise sont trois militants au sein du mouvement écologiste GreenForce. Au hasard d’une de leurs actions, ils tombent sur des documents compromettants qui vont modifier radicalement la face du monde.

À la veille du plus grand sommet européen déterminant l’avenir de millions de personnes, chacun doit défendre ses intérêts, quitte à en payer le prix le plus lourd.

Extrait 

Londres

4 jours après le GEAD

Elle voulait sa mort.

Une foule furieuse. Qui lançait des pavés sur les vitres, qui brûlait des pneus sur la chaussée, qui vociférait des insultes, qui fondait sur les employés s’échappant du building pour les tabasser. Il effleura la fenêtre du bout des doigts. La clameur faisait vibrer le verre, même au trente-cinquième étage de la tour HONOLA. Du haut de son piédestal, les manifestants étaient à peine visibles. Insectes voraces. Au loin, le soleil amorçait sa chute, en écho à celle des marchés financiers.

Le souffle d’une explosion lointaine secoua la structure du bâtiment. Les volutes de fumée menaient à Lime Street, où des révoltés avaient enflammé un camion de livraison, sous les yeux impuissants des policiers et des pompiers qui se contentaient de passer de rue en rue, sirènes hurlantes, et d’arracher sporadiquement un trader du lynchage.

Il caressa le cuir de son siège. Doux, confortable, agréable au toucher. Il ouvrit la porte de son bureau. La fumée âcre provoquée par un directeur qui avait voulu faire disparaître des dossiers compromettants sans passer par la broyeuse se colla aussitôt à lui. Il toussa. Le couloir était jonché de détritus. Des lambeaux de documents que les fuyards avaient perdus dans la précipitation, des vêtements déchirés, du matériel de bureau brisé.

Il longea la galerie dépossédée de ses sculptures et de ses tableaux, jusqu’à déboucher sur la salle du conseil d’administration. Vide. Ses honorables membres avaient décampé dès que la situation s’était envenimée. Probablement tous cloîtrés à l’heure actuelle dans le luxe des jets privés, à rallier des pays qui ne pratiquaient pas l’extradition pour crimes économiques. L’immense toile représentant les six branches de l’entreprise n’avait pas bougé au dessus du siège de Henry Harold Henrichter, alias Triple H, le président du groupe. Quelqu’un avait trouvé le temps d’y marquer un gros « FUCK » à la peinture noire.

Soudain, les portes de la salle se déchirèrent sur un Frederic Lancaster furieux. Avec ses 95 kilos pour son mètre quatre-vingt dix, rouge comme une tomate, transpirant, il semblait revenir d’un match de rugby. Il avait desserré sa cravate, son costume sur-mesure était sens dessus dessous.

— Lawrence, merde !

Il était accompagné d’Angela, la secrétaire particulière de Lawrence, qui portait son bandage au poignet.

— Plus d’une demi-heure que j’essaie de te joindre ! Qu’est-ce que tu fais encore là ? C’est la guerre civile en bas ! Ivanovitch et les gars de la sécurité se sont barrés, on est seuls !

Lawrence se servit un verre d’eau gazeuse au bar roulant. Il saisit une rondelle de citron sur un lit de glace avec une pince en argent. L’eau bouillonna autour de la tranche jaunâtre comme un cachet d’aspirine.

— Je suis là pour l’acte final.

Angela avait les yeux rouges, elle avait dû pleurer.

— Que vont-ils faire de vous, monsieur Newton ?

C’était la première fois que Lawrence voyait cette femme aux nerfs d’acier, si professionnelle, si dévouée, engagée par son père il y a plus de vingt-cinq ans sans que celui-ci n’ait jamais pu la prendre en défaut, dépassée par la situation.

— Ce qu’ils voudront.

Lancaster n’écoutait pas, il pianotait fébrilement sur son smartphone.

— Où est la nazie ? lâcha-t-il finalement en relevant son crâne dégarni ruisselant de sueur.

— Partie il y a un quart d’heure. Toute fière de son plan d’évacuation. Elle va avoir une belle surprise.

Un bip s’échappa du téléphone. Cela rassura visiblement Lancaster.

— L’hélicoptère est sur le toit. En route, mauvaise troupe.

— Non, dit Lawrence. Je vais tirer ma révérence avec le peu d’honneur qu’il me reste.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

Newton inspira bruyamment. Il jeta un œil aux ordinateurs portables alignés sur la table de réunion et oubliés là. Ils ronronnaient tranquillement, affichant sans défaillir la série de graphiques plongeants qui marquaient la fin d’un empire.

— Ma sortie se fera par la grande porte.

Lancaster, étonné, ouvrit la bouche, comme pour expulser un secret, mais se ravisa aussitôt.

— Frederic, reprit Lawrence. Durant toutes ces années, nous avons saccagé, pillé, ruiné. Légalement. À présent, il faut en finir définitivement. Donner un responsable.

Il aspira une gorgée d’eau pétillante, qui lui chatouilla la langue.

— C’est maintenant que tu te lances dans des envolées lyriques ? Nous en avons déjà largement discuté. Safia et Henry sont tout désignés pour payer l’addition.

Lawrence acquiesça, sans bouger pour autant. Angela s’approcha de lui et lui mit la main sur l’épaule.

— Votre père aurait souhaité que vous nous accompagniez.

À ces mots, il hésita entre fondre en larmes et fracasser un ordinateur au sol. Il ravala ses sentiments et se concentra sur les images qui défilaient sur l’écran TFT planté au mur. Des journalistes affolés, des traders hystériques à Wall Street qui balançaient des liasses de papier au milieu de ce qui semblait être un début d’incendie, des arrestations, des pleurs, des cris, des foules en furie, des hommes politiques qui réclamaient justice le poing levé. Et surtout, un flash spécial consacré à l’arrestation des dirigeants de HONOLA, avec un gros plan sur une série de voitures, gyrophares allumés, qui se garaient devant le siège.

— Ils arrivent. Partez, tous les deux.

Ils hésitèrent.

— Je ne le répèterai pas.

Angela serra Lawrence dans ses bras.

— Vous avez toujours été là pour ma famille, Angela. Il est temps de prendre un repos bien mérité, je me suis assuré que vous ne manqueriez de rien.

Elle lui jeta un regard interrogateur, et sans chercher plus à comprendre, rejoignit Lancaster. Les portes claquèrent.

Le ciel s’assombrissait, le soleil disparaissait derrière la ligne d’horizon. Il fouilla dans le col de sa chemise, et retira une chaîne au bout de laquelle pendait son alliance. Il la serra longuement au creux de sa main. Tant d’années gâchées loin d’elle, pensa-t-il, saisi d’une mélancolie inhabituelle. Il sortit sa plaquette à moitié consommée de vérapamil de la poche de son pantalon, ainsi que la boîte de pellicule photo dans laquelle il cachait sa codéine. Il n’en aurait plus besoin, alors il les jeta dans la corbeille à papiers.

Un brouhaha résonna dans l’étage. Des pas montèrent dans le bureau de Triple H, de Safia et de Lancaster et, pour finir, le sien. Des grognements et des jurons fusèrent. Enfin, les portes de la salle de la réunion s’ouvrirent violemment. Il ne prit pas la peine de se retourner.

— Il en reste un ici ! Je crois que c’est Lawrence Newton !

Son rythme cardiaque s’accéléra. Une armée d’hommes en uniformes se déversa autour de lui. Les quelques secondes qui suivirent, et durant lesquelles personne n’osa bouger, lui parurent interminables.

— Monsieur Lawrence Newton ? déclara finalement une voix bourrue.

L’intéressé accomplit un simple mouvement de tête en direction de l’officier au casque bombé qui pointait gauchement sa matraque vers sa poitrine.

— Oui ?

— Vous êtes en état d’arrestation.

Aussitôt, il se sentit tiré en arrière et plaqué contre la table. C’était douloureux. Il se débattit, renversant des ordinateurs au sol.

— Bougez pas, pourriture ! grogna l’un des hommes en enfonçant son genou dans sa colonne vertébrale.

Un gémissement de douleur naquit dans sa bouche. La seule pensée qui lui vint à l’esprit fut que ce flic zélé devait être un petit actionnaire, comme tant d’autres. Qu’il venait de perdre les économies de toute une vie et qu’il allait devoir expliquer à sa femme en rentrant que leurs gamins ne feraient plus d’études. Il pourrait se racheter en se vantant d’avoir tabassé Lawrence Newton.

On lui rabattit douloureusement les deux bras derrière le dos et on le menotta. Son alliance lui échappa, il se tortilla pour la rattraper mais un coup de matraque dans le ventre l’en empêcha. Il roula au sol.

— Bougez pas, je vous ai dit !

Des larmes de rage coulèrent sur ses joues. La bague était posée devant lui, impossible à atteindre.

On le releva sans ménagement et on l’escorta dans l’ascenseur. Le hall, enfin. Toute activité avait cessé. Les hôtesses si souriantes du comptoir d’accueil avaient vidé les lieux. Des morceaux de verre étaient éparpillés partout. Ils crissaient sous les semelles. Les baies vitrées étaient brisées. Celles qui tenaient encore debout étaient maculées de diverses substances : eau, huile, lait, œufs, excréments. Des détritus jonchaient le marbre que Henry avait importé spécialement des carrières de Carrare, en Italie.

Un des hommes porta un talkie-walkie à sa bouche.

— On sort. Préparez le dispositif.

Une réponse grésilla. Négative, visiblement. On fit attendre Lawrence. Des protestations retentirent dehors. Newton ne voyait rien, caché par un mur humain de bobbies.

Nouveau chuintement de talkie. On poussa Lawrence sur le portillon rotatif à moitié détruit. Dès qu’il mit un pied à l’extérieur, une immense vague sonore le submergea. L’onde de haine faillit lui faire perdre connaissance. Les gens hurlaient, lançaient des objets, agitaient des pancartes, crachaient. Un couloir sécurisé de policiers menait jusqu’à un fourgon blindé. Une haie d’honneur de boucliers en plexiglas, qui essayait de contenir la foule furieuse qui réclamait sa mort.

Lawrence recula. Il n’y arriverait jamais. Un bobby le chassa en avant. Il se recroquevilla. Aussitôt, des tonnes de projectiles grêlèrent sur les parois transparentes. Lawrence crût même apercevoir un chien agonisant dans la tempête de pavés, de bouteilles d’eau et de mallettes qui s’abattait.

La police ploya sous le nombre, le couloir se rétracta autour de lui. Il tomba au sol, face contre terre, immobilisé comme une tortue dans sa carapace. Des bombes lacrymogènes furent dégainées par les forces de sécurité, les jets puissants aspergèrent la foule. Des tirs de Flash-Ball achevèrent de précipiter la retraite des plus récalcitrants. Lawrence sentit une force le tirer vers le haut, manquant de lui casser le bras.

— Au fourgon si vous ne voulez pas y rester ! lui cria un bobby aux oreilles.

Son regard fut attiré par une silhouette au milieu de la foule. Elle était là. Il fronça les sourcils. C’était impossible…

Un souffle glacé s’empara de ses entrailles. Les gens autour de lui reculèrent d’un bond. De l’espace, enfin. Et le silence.

Puis ce fut la panique. Le cordon de policiers se désagrégea. Des doigts désignèrent les fenêtres d’un immeuble adjacent. Lawrence comprit quand il baissa la tête vers sa poitrine. Un liquide rouge imprégnait la chemise mauve d’un jeune créateur italien, déjà trempée par la sueur et les jets des manifestants. Une bouteille de ketchup, pensa-t-il sottement avant de s’effondrer sur le bitume.

— Enfoiré ! Tu n’as que ce que tu mérites ! cria une femme.

— Le tireur est au cinquième étage ! hurla un policier dans son talkie.

Un froid glacial envahit son corps. La foule s’agitait autour de lui. Mais il n’entendait rien. Sa respiration se fit plus lente, son cœur cognait moins vite dans sa poitrine. Ses paupières se fermèrent.

Il sourit à l’idée de la rejoindre.
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